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Aat.  14.  Le  G>nicil  daigne  les  ouTraget  à  publier,  et  choisit 
les  pertoanes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la 
publicalioo. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Cotumissaire 
rcspoosable,  chargé  d'en  surveiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  k  la  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil ,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable ,  portant  que  le  travail 
Ivi  a  paru  mériter  d'être  publié. 


Le  Conuiùssaire  responsable  soussigné  déclare  que  le  travail 
de  M.  GcADBT  sur  l'Histoire  de  Richer,  lome  I",  lui 
ù  paru  digne  dàre  publié  par  la  Société  db  l'Histoimi 

DE   Fra^ICB. 

Futt  a  Pans ,  U  l"  mars  1845. 

Signé  BERGER  DE  XIVREY. 

Certifié 
La  SMrécair*  im  la  Sodélé  4a  nUMOira  de  Franee , 

j  Diimfms. 


AVANT-PROPOS. 


M.  Georges -Henri  Pertz,  savant  éditeur  des 
Montimenta  Germaniœ  historica ,  visitant ,  en 
1833,  la  bibliothèque  publique  de  Bamberg  en 
Franconie ,  trouva  un  manuscrit  ancien  sur  le- 
quel on  avait  écrit  au  xvi*  siècle  :  Historia  Ri- 
chéri*  monachi.  A  la  tête  de  ce  manuscrit  on  lisait 
aussi ,  mais  d'une  écriture  récente  :  Richerii  Mo- 
nachi Senensis  ord.  S.  Benedicti  libri  IV.  His- 
torÙE  (Achery  Spicil,  T.  IL  II ï.  non  convenitj. 

Aux  premières  lignes,  M.  Pertz  reconnut  avec 
joie  qu'il  avait  sous  les  yeux  non  la  chronique 
déjà  publiée*  de  Richer,  moine  de  Senonnes, 
auteur  du  xiii*  siècle ,  mais  l'œuvre  de  Richer , 
historien  inédit  du  x*,  dont  on  ne  connaissait 
que  le  nom  donné  par  le  mniru>  Trithème*. 


*  M.  PcfUa  écrk,  tan»  dovte  par errmr,  Riclun. 
«TAclicry,  t.  Il ,  p.  603,  édit.  i»-fel. 
j  niiwflw  Baq«il  CB   146S ,  sa  bowg  <!•  Tnirabeim  ,  sur  la 
IfMHIe  ,  prN  ém  TrHrrs  II  fut  iMAÏne  ea  l4êt ,  rnMiii*  Mbé ,  tn 
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En  remontant  de  proche  en  proche,  M.  Pert/. 
a  trouvé  que  le  manuscrit  de  Richer  avait  été  dé- 
posé, au  XI®  siècle,  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Saint-Michel  de  Babenberg  *  (  aujour- 
d'hui Bamberg),  où  il  fut  copié  entre  les  années 
1098  et  1101,  par  Eckard  d'Urangen*;  c'est  là 
aussi  que  Trithème  en  prit  connaissance  près  de 


1483,  (lu  monastère  de  Spanheim  au  diocèse  de  Mayence,  piii« 
enfin  abbé  de  Saint-Jacques  de  Wurtzbourg ,  où  il  mourut  en  1516. 
Ce  fut  un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  siècle.  Voici  ce 
qu'il  dit  de  notre  auteur  dans  son  Chronicon  Hirsnugiense  :  «  Cla- 
ruit  hoc  tcmpore  in  Gallia  liicherus ,  monachus  Rhemensis ,  or- 
dinis  iwstri ,  homo  studiosus ,  et  tant  in  divinis  scripturis  quant  in 
secnlaribui  lilteris  egregie  dodus  ,  ingénia  promptus,  et  clarus  elo- 
quio  :  qui  scripsit  ad  Gerbertum ,  Rhemorum  archicpiscopuin  ,  pul- 
chrum  et  compendiosum  opiu  de  Gestis  Gallorum  ,  quod  in  duos 
librot  dii>isit  et  sic  incipit  t  Orbis  itaque  plaga  ,  qux  mortalibus 
sese  comraodam  praebef.  » — Trithème  se  trompait  seulement  sur  le 
nombre  des  livres. 

*  Il  figure  dans  le  catalogue  dressé  par  Roger  entre  les  années 
Il  12  et  1123.  P. 

^  Eckard ,  Ëkkard  ou  Eckehard  ,  abbé  d'Urangen  ou  d'Urach 
au  diocèse  de  Wurtzbourg ,  en  Franconîe  ,  au  xn*  siècle.  M.  Pertz 
a  fait  remarquer  que ,  contre  son  habitude,  Eckard  emploie  le 
texte  de  Richer,  sans  s'astreindre  à  une  reproduction  littérale.  Et 
non-seulement ,  dit-il ,  il  s'écarte  de  son  modèle  dans  l'expres- 
sion et  dans  les  phrases  ;  mais  deux  fois ,  dans  l'histoire  d'Ha- 
ganon  et  dans  celle  de  Gislebert ,  il  fait  un  récit  tout  à  fait  différent 
de  celui  de  Richer  y  toutefois  dans  un  esprit  et  en  des  termes 
que  Richer  n'aurait  pas  désavoués.  On  pourrait  donc  conjec- 
turer, continue  M.  Pertz,  que  Eckard  se  serait  servi  d'un  au- 
tre manuscrit  que  celui  de  Bamberg,  mais  il  n'existe  aucun  vestige 
d'autre  manuscrit.  Pertz,  Rirkeri  yita,p.  \\i,  n. 
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quatre  cents  ans  plus  tard  \  Il  passa  de  la  biblio- 
thèque du  monastère  dans  celle  du  chapitre  de 
la  même  ville  au  xvii*  siècle,  et  enfin ,  au  xi\*,  il 
fut  porté  dans  sa  bibliothèque  publique,  où  le 
trouva  le  savant  éditeur. 

Ce  manuscrit  de  Richer  est,  selon  M.  Pertz*,  de 
la  fin  du  X*  siècle,  des  années  996-998;  il  est  écrit 
sur  parchemin,  et  en  grande  partie  palimpseste; 
les  cahiers  sont  de  différentes  formes,  mais  en 
général  in-4®  allongé  ;  il  y  a  six  cahiers  :  le  pre- 
mier se  compose  des  feuillets  1-8;  il  y  a  une 
feuille  intercalée  sur  laquelle  on  lit  :  Ant,  Philo- 
nium  ad  catnrrum.  Le  second  cahier  comprend 
les  feuillets  9,12-16;  10  et  11  sont  intercalés;  le 
troisième,  les  feuillets  17-22;  le  quatrième,  les 
feuillets  23-28,  30, 32,  avec  intercalât  ion  de  29  et 
31  ;  le  cinquième  se  compose  des  feuillets  33,  38- 
44;  34-37  intercalés  ;  le  sixième,  des  feuillets  45, 
46,  48,  52 ,  54-57  avec  intercalation  de  47,  49- 
51  et  53.  Ij'écriture  est  en  gros  caractères  dans  la 

*  Trilhémc  eut  sous  1m  yeux  le  manuscrit  de  Richer  et  le  livre 
d'Ecknrd  lorsqu'il  écrivit  son  Chronicon  Hirsaugiense  et  son  livre 
tte  Origine  Francnrtim.  Dcr  nn*nie  ,  llugtie»  de  Flavigny  emprunta 
pour  sa  Chronique  (  ap.  Labbtum ,  1 ,  157  ),  ou  de  notre  auteur  ,  ou 
dequrlqu'on  qui  Tarait  copié  ,  la  capture  de  Charles  et  U  dispute 
de  Gerbcri  et  d'Otric  ;  maii ,  pour  le  rc^tc ,  Hugues  ne  fit  aucun 
usage  de  Richer  ,  et  ses  Gesta  pontifieum  Remensium  présentent 
to«l  autreroeot  que  Richer  l'histoire  d'Arnoul  et  de  Gerbvrt. 
Péril,  Hichert  f^ita,  p.  xvi,  n 

'   Hirheri  f^ila ,  p.  xvii ,  tviii. 
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première  partie  de  l'ouvrage;  elle  devient  plus 
fine  à  partir  du  neuvième  feuillet;  dans  quelques 
pages,  notamment  dans  celles  qui  portent  les  nu- 
méros 49  et  50,  elle  est  excessivement  menue; 
quelques  autres  sont  tellement  effacées  qu'il  est 
difficile  de  les  lire. 

C'est  là  évidemment  (la  seule  inspection  de  l'ou- 
vrage le  montre)  un  autographe  de  Richer,  non- 
seulement  écrit  en  entier,  mais  aussi  corrigé  de 
sa  main  ;  car  des  mots  et  des  phrases  biffés  sont 
remplacés  par  d'autres  mots  et  d'autres  phrases, 
trîicés  de  la  même  écriture  et  avec  la  même  encre 
c|ue  les  premiers.  L'auteur,  lorsqu'il  retoucha  son 
ouvrage,  fit  plusieurs  changements  importants;  il 
effaça  des  mots,  des  phrases,  et  même  des  pages 
entières,  pour  leur  en  substituer  d'autres.  Cela 
eut  lieu  surtout  dans  le  premier  cahier,  fol.  2,  5, 
6,  7 ,  8,  où  la  première  encre  décolorée  diffère 
]>eaucoup  de   l'encre  noire  employée   par  l'au- 
teur lors  de  sa  révision.  Dans  le  second  cahier, 
fol.  f)  et  10,  il  fit  de  grands  changements;   les 
feuillets  10  et  11  ,   qu'il  y  inséra  et  qui  portent 
plusieurs  corrections ,  sont   écrits   aussi  d'une 
encre  plus  noire.  Au   quatrième  cahier,   feuil- 
let 33,  il  effaça  le  commencement  de  la  seconde 
page,  inséra  les  feuillets  34-37,  et  changea  quel- 
ques petites  choses  au  feuillet  38;  enfin  il  ajouta 
au  sixième  cahier,  feuillet  4-9,  50,  et  page  51  in- 
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tercalés ,  le  récit  de  son  voyage  de  Reims  à  Char- 
tres, et  l'histoire  du  synode  tenu  dans  le  nio* 
nastère  de  Saint-Basie  ;  de  même,  page  53  inter- 
calée, il  ajouta  six  lignes  au  récit  du  combat  entre 
Couan  et  Foulques.  Il  est  donc  certain,  si  jamais 
il  le  fut  pour  un  ouvrage,  conclut  M.  Pertz,  que 
nous  possédons  l'autographe  de  Richer. 

<c  II  me  reste,  dit  M.  Pertz  en  terminant  sa 
«  notice,  à  dire  quelques  mots  sur  l'édition  que  je 
«  publie.  J'ai  établi  le  texte  tel  qu'en  dernier  lieu 
«  l'auteur  a  voulu  qu'il  fut,  y  ajoutant,  quand  cela 
«  paraissait  utile  et  autant  que  le  permettait  Técri- 
«  ture  effacée,  la  première  leçon  qui  peut  souvent 
«  servir  à  rectifier  les  faits.  J'ai  établi  la  distinction 
«  des  chapitres  faite  par  l'auteur  lui-même  ou 
«  quelquefois  aussi  omise  par  lui  :  j'ai  éclairci 
«  par  conjectures  les  passages  obscurs;  j'ai  sup- 
«  pléé  de  même  à  l'absence  d'une  ou  de  plusieurs 
«  lettres  effacées;  je  n'ai  touché  à  la  ponctuation 
«  que  rarement ,  et  lorsque  la  suite  des  phrases  le 
«  voulait  évidemment.  » 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  d'après  M.  Pertz. 
Quelques  mots  maintenant  sur  notre  travail  , 
et  d'abord  sur  le  texte  latin. 

Nous  avons  mis  un  soin  religieux  à  leproduire 
fidèlement  le  texte  établi  par  le  savant  éditeur 
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allemand  ;  nous  avons  compris  qu'il  y  aurait  eu 
inconvenance  à  porter  une  main  téméraire  sur 
Tœuvre  d'autrui,  lorsque  cette  œuvre  est  due  à  un 
homme  dont  toute  l'Europe  reconnaît  le  mérite 
et  le  profond  savoir.  Ce  sera  donc  encore  l'édi- 
tion due  à  M.  Pertz  que  recevront  les  membres 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France;  c'est  la 
meilleure  garantie  que  nous  puissions  leur  don- 
ner. 

Toutefois  la  typographie  a  ses  lois,  ses  usages 
dans  les  différents  pays;  ce  qui  plaît  au  delà  du 
Rhin  pourrait  déplaire  de  ce  côté-ci  du  fleuve,  et 
réciproquement;  nous  avons  cru  devoir  respecter 
ces  lois,  ces  usages.  Ainsi  les  Allemands  n'ont 
qu'une  lettre  pour  1'/ et  le  y.  Ils  écrivent  dus, 
eicit,  nous  écrivons  ejus,  ejicit;  ils  n'ont  pas 
l'habitude  de  réunir  la  voyelle  e  aux  voyelles  a  et 
o;  ils  écn\ ent  praesul f  coenohiunif  nous  procé- 
dons autrement.  Nous  avons  cru  devoir  aussi 
modifier  un  peu  la  ponctuation  dans  quelques 
endroits  oii  elle  est  en  opposition  évidente  avec 
un  sens  non  douteux.  Mais,  nous  le  répétons,  à 
ces  légères  différences  près,  notre  édition  est  une 
copie  fidèle  de  l'édition  allemande.  Nous  avons  re- 
produit avec  la  même  fidélité  les  notes  de  M.  Pertz, 
relatives  au  texte;  elles  figurent  au  bas  de  nos 
pages  latines  sous  la  forme  même  que  leur  a  don- 
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née  le  pfremier  éditeur  *.  Quant  aux  notes  hwmwpjj 
ques ,  malheureusement  trop  rares  dans  Tédition 
de  M.  Pertz,  nous  les  avons  employées  utilement 
|)ouréclairernotretraduction.  Voilà  pour  le  texte. 

Ce  qui  nous  appartient  en  propre  consiste: 
l*dans  une  Notice  critique  sur  Richeretsur  son 
ouvrage;  2^ dans  une  traduction;  3^  dans  des 
Notes  et  Dissertations  historiques;  i^'dans  des  ta- 
bles chronologiques  et  alphabétiques. 

I.  La  longue  étude  que  nous  avons  faite  de  Ki- 
cher  nous  donnait  peut-être  le  droit  de  dire 
quelque  chose  sur  son  compte ,  même  après  les 
hommes  habiles  qui  nous  ont  précédés  dans 
cette  voie.  Nous  ne  prétendons  rivaliser  avec  per- 
sonne; mais  enfin  Fintimité  donne  lieu  souvent  à 
des  observations  qui  échappent  à  un  commerce 
passager.  Et  d'ailleurs,  il  nous  a  semblé  que  le  tra- 
ducteur de  Richer,  ne  fît-il  que  recueillir  et  pla- 
cer à  la  tète  de  son  livre  tout  ce  qu'ont  dit  de 


*  Noos  avoDS  cm  aiusi  devoir  corriger  quelques  fautes  évidentes 
«le  tjpograpltte  ;  ainsi ,  t.  f ,  p.  134,  nous  avons  écrit  deiftcti  stmt , 
et  non  pas  é$¥*si  sumt  j  p.  1 74,  praàosùtimum  et  non  pas  prmoeit» 
simam^  etc. 

EbIb  ,  noos  avons  souvent  substitué  aux  chiffres  arabes  SO, 
30,  etc. , employés  par  M.  Pertz  dans  le  texte,  les  mots  vigùtti, 
irigtmia  ,  etc.  ;  ma»  quelquefois  «us«i  nou«  avons  cwMcrvé  cet  ebiP 
ffcs  par  respect  pour  le  texte  du  luivant  éditear.  Vmr  la  mimé  rai- 
Min  ,  noos  avons  garde'  ,  dans  le  lilrr  du  rkap.  LXiv  dti  liv.  I ,  le 
nom  de  Robert  au  lica  de  ttkux  dr  Raoul. 
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l'auteur  et  de  l'ouvrage  des  hommes  éminents  eu 
histoire,  il  aurait  déjà  fait  une  chose  utile  et  coii' 
venable  à  la  fois. 

II.  En  fait  de  traduction,  on  devrait,  à  toute 
rigueur  :  «  représenter  les  choses,  les  pensées ,  les 
«expressions,  les  tours,  les  tons  d'un  ouvrage; 
«  les  choses  telles  qu'elles  sont,  sans  rien  ajouter 
«  ni  retrancher ,  ni  déplacer  ;  les  pensées  dans 
a  leurs  couleurs,  leurs  degrés,  leurs  nuances;  les 
«  tours  qui  donnent  le  feu,  l'esprit ,  la  vie  au  dis- 
«  cours;  les  expressions  naturelles,  Cgurées, fortes, 
«  riches ,  gracieuses ,  délicates ,  etc.  *  v  C'est  un 
maître  en  cette  matière  qui  le  dit. 

Mais  d'autres  auteurs,  dont  l'opinion  a  du  poids 
aussi,  sont  moins  exigeants ,  et  traduire  n'est  au- 
tre chose,  selon  eux,  que  revêtir  un  discours  écrit 
en  langue  étrangère  des  tours  propres  au  génie  de 
la  langue  dans  laquelle  on  s'exprime.  Le  traduc- 
teur a  fait  assez,  disent-ils,  lorsqu'il  a  rendu  la 
pensée  de  l'auteur  comme  on  la  rendrait  dans  le 
second  idiome ,  si  on  l'avait  conçue  sans  la  pui- 
ser dans  une  langue  étrangère;  si  d'ailleurs  il  n'en 
a  rien  retranché,  s'il  n'y  a  rien  ajouté,  rien 
changé*.  Cicéron  lui-même  n'exige  rien  de  plus: 
«  Il  n'est  point  nécessaire,  dit-il,  d'exprimer  un 


'   Balteux  ,  Cours  de  Belles-Lettres ,  III'  partie,  4*  seclion'. 
*  EncYclopidie  ,  au  mol  Traduction. 
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mot  par  un  mot,  comme  font  d'ordinaire  les  tra- 
ducteurs sans  talent*.  » 

£n  présence  de  semblables  autorités ,  nous 
n'oserions  trancher  la  question  d'une  manière 
absolue;  mais  nous  établirons  une  distinction  que 
la  raison  et  le  goût  nous  paraissent  non-seulement 
justifier,  mais  commander:  nous  dirons  qu'avec 
des  auteurs  tels  que  Salluste  ,  Tite-Live,  Tacite, 
on  ne  saurait  jamais  se  montrer  traducteur  trop 
scrupuleux,  parce  qu'ils  sont  des  modèles,  et  que 
dans  les  modèles  tout  doit  être  imité  ;  qu'il  faut,  en 
effet ,  représenter  leurs  pensées,  leurs  tours ,  leurs 
expressions,  parce  que  tout  cela  forme  leur  carac- 
tère ,  leur  physionomie,  et  que  ce  caractère,  cette 
physionomie,  veulent  être  reproduits.  Mais  nous 
ne  craindrons  pas  de  dire  aussi  que  des  règles  un 
peu  moins  strictes  conviennent  peut-être  mieux 
avec  un  auteur  latin  du  moyen  âge  :  conservez 
toutes  ses  pensées,  n'en  retranchez  rien,  n'y 
ajoutez  rien,  n'y  changez  rien;  car  ce  sont  ses 
pensées  que  nous  voulons  surtout  connaître  ; 
mais  ne  vous  attachez  pas  à  conserver  les  tours  , 
les  expressions,  ce  serait  faire  passer  dans  la  ver- 
sion la  barbarie  de  l'original. 

Noos  savons  bien  que  les  siècles  de  barbarie 


'  iVrc  tamen  erprimi  vrrhum  f  verbo  m$e*4M  erit ,  ut  iiU»rprt~ 
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ont  leur  ty|)C,  et  que  tout  ce  qui  est  type  de- 
mande à  être  respecté;  mais  cette  règle  doit  avoir 
ses  bornes  et  ses  exceptions ,  autrement  toute 
traduction  d'un  auteur  du  moyen  âge  deviendrait 
impossible. 

Qu'on  nous  permette  quelques  mots  encore 
sur  notre  traduction.  Quand  on  a  aiTaire  à  un  his- 
torien du  moyen  âge,  il  est  souvent  diflicile  de 
bien  saisir  le  sens  qu'il  a  voulu  donner  à  ses 
phrases,  à  ses  expressions.  Les  phrases  sont  sou- 
vent chez  lui  très-obscures ,  et  il  en  est  auxquelles 
on  trouve  difficilement  une  signification  raison- 
nable. Certaines  expressions  sont  quelquefois 
presque  inintelligibles ,  soit  à  cause  de  leur  élasti- 
cité, soit  parce  qu'elles  sont  détournées  de  leur 
sens  connu,  ou  bien  encore  parce  que,  étran- 
gères à  la  langue  avant  l'auteur,  elle  en  ont  été 
exclues  après  lui,  et  n'y  ont  laissé  d'autres  traces 
que  celles  qu'on  rencontre  dans  son  ouvrage. 
Tout  cela  crée  de  grandes  difficultés.  Ajoutons, 
en  ce  qui  nous  concerne  particulièrement,  que 
nous  avions  à  traduire  un  auteur  neuf  encore,  si 
l'on  peut  parler  ainsi ,  que  par  conséquent  nous 
ne  pouvions  nous  aider  d'aucune  traduction  an- 
térieure, et  que  la  difficulté  existait  dès  lors 
tout  entière. 

III.  Des  Notes  et  des  Dissertations  historiques 
nous  ont  paru  nécessaires.  M.  Pertz  publiant  un 
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livre  latin  destiné  à  des  érudits  a  pu  se  dispenser 
de  l'accompagner  de  notes  et  d  éclaircissements. 
Nous  sommes  dans  un  cas  différent  ;  nous  ne 
nous  adressons  |>as  uniquement  à  des  savants,  et 
de  plus,  interprétant  le  texte,  nous  avons  souvent 
besoin  de  justifier  cette  interprétation.  Nous 
avons  donc  ajouté  à  notre  traduction  :  1  ^  des  notes 
critiques  ou  explicatives,  que  nous  avons  placées 
au  bas  des  pages  françaises;  2**  de  petites  disser- 
tations que  nous  avons  rejetées  à  la  fin  du 
livre.  Ces  dissertations  portent  sur  quelques 
points  généraux  qui  reviennent  fréquemment 
dans  l'ouvrage;  ce  sont  :  un  exposé  de  la  géogra- 
phie de  la  Gaule  au  x*  siècle;  un  tableau  généalo- 
gique des  principales  familles  dont  Richer  nomme 
quelques  membres;  une  dissertation  sur  les  titres 
hiérarchiques  et  honorifiques  au  x*  siècle,  etc. 

IV.  Enfin  nous  avons  cru  devoir,  à  l'exemple 
des  bénédictins  aux(|uels  nous  devons  la  grande 
collection  des  Historiens  de  France,  dresser  une 
table  chronologique  des  faits  rapportés  dans  le 
texte  :  une  table  semblable  est  surtout  utile  dans 
un  livre  qui  ne  |)eut  avoir  de  table  raisonnée  des 
matières,  puisque  les  livres  et  une  partie  des  cha- 
pitres qui  les  composent  manquent  de  titres.  I^a 
table  chronologique  remplacera  cette  table  des 
matières. 

Rnfin  l'on vragi*  est  terminé  par  une  t.ible  alpha- 
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bétique,  offrant  sous  chaque  mot  l'analyse  de  ce 
qui  dans  l'ouvrage  peut  être  rattaché  à  ce  mot. 
Je  dis  chaque  mot,  parce  que,  indépendamment 
des  noms  d'hommes  et  de  lieux,  notre  table  com- 
prend aussi  tous  les  mots  sous  lesquels  peuvent  se 
classer  les  faits  historiques,  les  institutions,  les 
mœurs,  enfin  les  données  quelconques  fournies 
par  l'ouvrage. 

Tel  est  en  somme  notre  travail  ;  puisse-t-il  être 
jugé  avec  indulgence. 
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A  peine  M.  Pertz  avait-il  mis  au  jour  T Histoire  du 
moine  Richer,  à  peine  quelques  exemplaires  de  ce  livre 
élaient-ils  parvenus  en  France,  que  déjà  tous  ceux  qui 
cliez  nous  prennent  intérêt  à  la  science  historique  s'em- 
prcMiifnt  d'étudier  et  de  commenter  ce  nouveau  et 
précieux  document  d'un  âge  qui  nous  en  a  transmis 
si  peu  :  le  littérateur,  Térudit ,  dans  leur  cabinet  ou  du 
haut  de  leur  •  chaire ,  assignaient  son  rang  parmi  nos 
ëcrilft  originaux  ou  lui  demandaient  des  aperçus  nou- 
veaux sur  les  événements  qu'il  contient;  des  mem- 
bres de  r  Institut  de  France  *  entretenaient  leurs  col- 
lègues réunis  des  richesses  historiques  qu'il  renferme; 
enfm,  la  Société  de  l'Histoire  de  France  s^ empressait 
de  décider  que  l'ouvrage  de  Richer  serait  traduit  et 
publié  sous  ses  auspices. 

Il  faut  le  reconnaître,  il  n  est  donné  qu^à  un  livre  de 
première  importance  de  commander  ainsi  Tattention 

*  MM   r.arrard,  LnienMOt  H  MifMt . 
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gënërale;  et  un  tel  empressement,  soit  de  la  part  d'in- 
dividus isolés,  soit  de  la  part  de  corps  savants,  pour  un 
écrit  compose  au  fond  d'un  cloître  et  par  un  moine 
obscur,  il  y  a  plus  de  huit  siècles,  est  un  indice  peu 
équivoque  de  l'importance  de  cet  écrit. 

Cette  importance  est  réelle,  en  effet,  car  le  livre  de  Ri- 
cher  nous  retrace  T histoire  entière  du  x"  siècle  ' ,  c'est-à- 
dire  tlu  siècle  qu'on  s'accorde  à  regarder  comme  l'épo- 
que la  plus  obscure  de  notre  histoire  nationale  ;  ceux 
d'entre  les  contemporains,  en  effet,  qui  jusqu'ici  nous 
ont  parlé  de  cette  époque,  ou  bien  ont  passé  à  travers  les 
événements  avec  une  extrême  rapidité,  semblant  crain- 
dre de  les  envisager  en  face  et  de  transmettre  à  la  pos- 
térité les  misères  dont  ils  étaient  témoins,  ou  bien  les 
ont  décrits  au  hasard ,  sans  détails  et  sans  suite,  tels 
qu'ils  les  recueillaient  au  jour  le  jour,  au  fond  de  leurs 
monastères.  C'est  surtout  sur  la  seconde  moitié  du 
X*  siècle,  c'est-à-dire  sur  l'une  des  phases  "les  plus  inté- 
ressantes de  nos  annales,  sur  celle  qui  vit  se  préparer  et 
s'accomplir  la  grande  révolution  qui  changea  la  face  so- 
ciale du  pays  et  fit  passer  la  couronne  des  descendants 
de  Charlemagne  aux  Capétiens,  que  les  documents  ori- 
ginaux étaient  le  plus  rares  et  le  plus  défectueux,  qu'il  y 
avait  dans  nos  chroniques  originales  le  plus  de  pénu- 
rie et  de  confusion.  L'historien  moderne  qui  voulait 
décrire  ces  temps  malheureux  était  donc  réduit  à  gar- 
der une  triste  réserve  ou  à  se  livrer  aux  plus  téméraires 

•  Voir  phi»  bas  page  xxvii  cl  siiiv. 
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hypodu^ses,  c'est-à-dire  à  se  taire  ou  à  ris<|uer  d  aug* 
menter  encore  la  confusion  des  faits. 

Rii^er  Yenait  porter  la  lumière  sur  tout  ce  x*  siècle  ; 
la  découverte  de  son  livre  devait  donc  constituer  un 
évéotment  historique,  et  Taccueil  qu'il  a  reçu  n'a  rien 
(|ui  doive  nous  surprendre.  A  quel  point  Richer  et  son 
livre  justifient-ils  cet  accueil  :  voilà  ce  que  nous  allons 
examiner. 

De  la  personne  de  Hicher. 

Le  père  de  Richer,  nommé  Raoul  ' ,  était  un  homme 
de  conseil  et  d'action.  Il  avait  une  éloquence  remar- 
quable et  une  rare  intrépidité.  Raoul  resta  toujours 
attaché  à  la  cause  des  descendants  de  Charlemagne, 
dans  leur  bonne  comme  dans  leur  mauvaise  fortune. 
Il  se  montra  le  constant  adversaire  de  leurs  compéti- 
teurs, même  dans  leurs  plus  grands  succès.  Il  fut  Tun 
des  hommes  d'armes  que  le  roi  Lx)uis  IV  ou  d'Outre- 
mer aimait  à  consulter,  auquel  il  aimait  à  confier  les 
entreprises  militaires  qui  demandaient  de  la  tête  et  du 
cœur  :  ainsi,  Tan  9  VJ,  Raoul  conçut  un  plan  propre  à 
fiiire  toml)er  i^on  entre  les  mains  du  rt^i  ;  il  fit  agréer 
ce  plan  au  prince,  qui  le  chargea  de  le  mettre  à  exécu- 
tion, ce  qu'il  fit  en  effet  '  ;  l'an  05C,  au  temps  du  roi 
Lothaire,  Raoul  pré^uire,  dirige  et  exécute  avec  succès 

*  Rtdirr,  Hiti.,  Il,  M) 

•  /ii^.  11.8741 
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ii»e  autre  entreprise  délicate  et  hardie  à  la  fois  *  :  il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  d'enlever,  moitié  par  ruse, 
moitié  par  force,  la  femme  et  les  fils  de  Rainier,  comte 
de  Hainaut,  renfermés  dans  la  place  de  Mons. 

A  l'école  de  Raoul ,  Richer  puisa  pour  le  sang  carlo- 
vingien  des  sentiments  d'amour  et  de  respect  que  le 
.temps  ni  les  événements  ne  purent  altérer.  Il  puisa 
sans  doute  aussi  aux  récits  de  Raoul  la  connaissance 
des  principaux  événements  de  ces  temps-là  et  de  cer- 
taines particularités  qui,  sans  notre  auteur,  seraient 
restées  éternellement  ignorées;  et  ce  fut  là  pour  lui  un 
précieux  avantage.  Peut-être  enfin  Richer  trouva-t-il 
dans  ses  entretiens  avec  Raoul  l'habitude  de  prendre 
intérêt  aux  faits  liistoriques,  et  la  résolution  de  trans- 
mettre ceux  de  son  temps  à  la  postérité  ;  car,  on  le  sait, 
les  impressions  de  l'enfance  dominent  toute  une  vie  et 
déterminent  souvent  la  vocation  de  l'âge  mur  ' . 

Dans  les  dernières  années  de  l'épiscopat  d'Odalric, 
ou  plutôt,  comme  le  conjecture  M.  Pertz,  au  temps  de 
l'archevêque  Adalbéron,  c'est-à-dire  vers  l'an  969,  Ri- 
cher entra  dans  le  monastère  de  Saint-Remi  de  Reims'. 

La  ville  de  Reims  avait  alors  une  grande  importance  ; 
elle  se  trouvait  mêlée,  de  près  ou  de  loin,  à  tout  ce  qui 


»  Richer,  i/w/,  m,  6-10. 

*  Voir  le»  première»  lignes  du  Prologue  de  Richer. 

•  Voir  le  Prologue  de  Richer  et  son  Hist.  IV,  îiO.  Voir  aiusi  1« 
Notice  de  M.  Pertz.  M.  Peru  fait  renuuT}uer  que  Richer  n'entra  oertai- 
Dément  pa.*  dans  le  monastère  de  Reims  avant  l'an  966,  car  il  ne  paraît 
pa!«  avoir  connu  Flodoard. 
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«efiûsait;  elle  était  le  puiiit  autour  duquel  la  plupart 
des  événements  prenaient  naissance,  se  développaient 
ou  venaient  se  dénouer  ' ,  et  ses  évéques  avaient  pres- 
que toujours  une  part  active  à  la  direction  des  affaires 
publi(|ues '.  D'un  autre  côté,  le  monastère  de  Saint- 
Rcmi  et  son  école  brillaient,  à  cette  époque,  d'un  éclat 
flout  rien  en  Gaule  ne  pouvait  approcher  :  ce  mona- 
stère et  cette  école,  déjà  illustrés  par  le  nom  de  Flo- 
doard,  se  recommandaient  par  le  nom  bien  autrement 
fameux  de  (ierbert ,  le  flambeau  du  siècle  '.  Richerse 
trouva  donc  placé  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
propres  à  féconder  les  heureux  germes  que  recelaient 
sa  tête  et  son  cœur. 

Richer  étudia  sous  Gerbert ,  et ,  sans  aucun  doute, 
lorsque  dans  son  Histoire  il  énumère  avec  complaisance 
les  diverses  sciences  dont  se  composait  renseignement 
de  son  maître,  lorsqu'il  nomme  les  auteurs  que  Ger- 
bert expliquait  à  ses  élèves,  Richer  ne  fait  autre  chose 


*  lle»1  à  chaqop  instant  qnBrti<m,d— *jRicher,  de  U  nlle  deRrinu,  et 
Ton  tait  quVn  cfTet  vlli-  fut  i  peaprèife  point  crut  ml  aotour  duqircl  s'agi- 
tèrmt  \n  principaux  évèaetaenU  du  \*  Mède. 

*  L'arcbcv^uc  Hincmar  timt  une  grande  plarc  dan»  l'Iiistoirr  du 
n*  aièclr.  Fuul<{ut-»,  qui  lui  Miccédaen  883,  coittrihua  puiMammrnt  à  pla- 
cer et  à  aMiatenir  Charira  le  Simple  sur  le  tràac  ;  rarchcv^ue  ller>-r,  qui 

tte,  prêta  aum  de  gnnda  icoottr»  au  ro<^oie  rui  ;  Seulfc ,  Artaud  , 
:  jMélëa  à  toute*  le»  jvenca  eoBlamporaine*  ;  Odalric  marqua  peu  , 
■M  Adalbéron,  M»  MOccMtar,  col  la  plat  grande  influence  hu- le*  aflairea 
d«  wem  icaipa ,  al  «a  partifCaKv  mt  la  révolution  qui  plaça  mu-  le  trâne  le 
cfaeldrla  troiiièBudlyBaatîe. 

*  Voir  ce  que  dit  Richer,  III,  43^,  de  Grrbert,  «ou  madrr  ,  et  dr« 
vaatn  connaiManm  qu'il  poWtlait. 

1.  è 
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que  nous  donner  la  mesure  de  ses  propres  étudeset  l'en- 
semble des  connaissances  auxquelles  il  s'appliqua.  La 
lecture  de  son  livre  nous  ferait  donc  supposer  qu'il  cul- 
tiva toutes  les  sciences  alors  connues  :  arithméticpie  , 
géographie,  astronomie;  qu'il  étudia  toutes  les  parties 
de  la  philosophie  scolastique  dans  Aristote ,  Cicéron, 
Porphyre,  etc.  ;  qu'il  se  nourrit  des  poètes  et  des  liisto- 
riens  de  Rome  sinon  de  la  (irèce,  Virgile,  Térence,  Ju- 
vénal ,  Horace ,  Lucain ,  Salluste  * ,  etc.  Enfui ,  son 
ouvrage  nous  donne  le  droit  de  penser  qu'il  médita 
les  écrits  des  Pères  et  les  canons  des  conciles  '. 

Cependant,  ce  ne  fut  pas  assez  pour  Richer  des  le- 
çons de  Gerljert  et  du  commerce  des  écrivains  de 
l'antiquité;  il  parait  avoir  étudié  toute  sa  vie.  h  Je 
M  m'occupais  souvent,  dit-il,  et  avec  ardeur  des  études 
u  libérales'.»  La  médecine  semble  surtout  avoir 
eu  pour  lui  les  plus  grands  attraits.  Nous  voyons  dans 
son  livre  *  tout  ce  qu'il  était  capable  d'entreprendre 
pour  augmenter  à  cet  égard  le  cercle  de  ses  connais- 
sances, l'n  clei-c  de  ses  amis,  nommé  Héribrand, 
l'invite  à  venir  de  Reims  à  Chartres  pour  lire  les 
Aphorismes  d'Hippocrate;  il  part  aussitôt,  entreprise 
téméraire  pour  un  moine  de  ce  temps-là,  et  n'est  arrêté 
ni  par  les  obstacles ,  ni  pai*  les  dangers  qu'il  aura  à 
surmonter  dans  le  voyage.  Le  grand  nombre  de  termes 

*  Il  a  imité  Salluste ,  par  exemple,  liv.  III  ,  ch.  97. 

*  Il  parle  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Sulpict-  ,1,3. 
»  IV,  50. 

*  Ibid. 
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technif|ues  répandus  dans  Touvrage  de  Ricber,  et  les 
nombreuses  descriptions  de  maladies  qu'on  y  trouve  % 
prouveot  assez ,  du  reste,  que  notre  auteur  profita  de  la 
lecture  <les  livres  de  médecine  et  du  commerce  d'Hé- 
ribrand,  cet  ami  d'une  science  profonde,  babile  dans 
son  art,  et  qui  n'ignorait  rien  en  pharmaceutique,  en 
botanique  et  en  chirurgie  ' . 

Elnfin,  le  soin  apporté  par  Kicher  dans  les  récits  de 
bataille  '  et  dans  les  descriptions  de  sièges  et  de  ma- 
chines*, sur  lesquels  il  s  étend  avec  complaisance, 
prouve  aussi  qu'il  n'était  pas  étranger  à  ce  que  nous 
appflUenoDS  aujourd'hui  stratégie  et  mécanique. 

A  coup  sûr,  les  connaissances  acquises  par  Riclier 
devaient  constituer  dans  ces  temps-là  une  très-vaste  éru- 
dition, et  celui  qui  les  possédait  ne  pouvait  manquer 
de  passer  parmi  ses  contemporains  pour  un  honmne 
du  premier  mérite.  Cela  expUque  assez  pourquoi  Ger- 
bert,  devenu  arche\éque  de  Reims,  l'an  992,  fit  choix 
de  Kicher,  son  ancien  élève,  et  lui  demanda  d'écrire 
rhistoire  de  son  temps  '. 

Selon  M.  Fertz,  Kicher  employa  truis  ans  à  son  ou- 
vrage. Il  écrivit,  dans  les  années  995  et  996,  le  livre  V^ 
et  les  soi\;nil«'-<îî\-!inii  |ii#'niiri"s  chapitres  du  livre  II, 


*  P»r  «-xrmptr .  I  .    1  ! .  13,  18,  49,  56,  05  ;  II,  37.  4«.  59,  99,  103  ; 
III.  !  .5.14.  50.94. 

'  1,8  H  Mm.  30.45;  11.35 

*  II,  10.  44;  III.  403-107  ;l\.  I7.l\»,  il,  ii. 

*  Voir  le  Proloftae  de  Ridirr. 
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qui  conduisent  le  lecteur  jusqu'à  Tan  9AH.  De  996  à 
998,  il  écrivit  la  fin  chi  second  livre  et  les  livres  III  et  IVy 
qui  comprennent  Tliisloire  des  années  948-995.  Dans 
le  même  temps,  selon  toute  apparence,  il  retoucha  son 
ouvrage  et  y  mit  la  dernière  main  ' . 

On  ne  sait  rien  de  plus  de  Riclier,  dit  M.  Pertz,  si  ce 
n'est  que,  suivant  une  vieille  inscription  ',  c'est  par  ses 
soins  (|ue  fut  apporté  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Rcmi  de  Reims  le  manuscrit  de  la  loi  Salique,  conservé 
aujourtrimi  dans  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  sous 
le  n»  /i7S9. 

M;«is  un  savant  français  est  arrivé,  par  (fingénieuses 

*  Pertz,  fiuheri  t'ita ,  p.  ix.  —  M.  Guérard  a  montré  que  Riche r 
n'avait  pu  commencer  à  écrire  son  Histoire  qu'entre  les  années  992  M 
995.  a  On  doit  tenir  à  peu  près  pour  certain ,  riit-il,  que  Richer  compo«a 
son  ouvrage  dans  l'abbaye  de  Saint-Remi,  et  l'on  pourrait  supposer  qu'il 
l'acheva  en  99o.  D'abord  il  n'a  pu  l'achever  plus  tôt,  puisque il  com- 
prend dans  son  récit  les  actes  du  concile  de  Mouzon  ,  qui  se  tint  le  2  juin 
de  cette  année.  —  Ensuite,  il  semblerait  qu'il  n'a  pas  dû  l'achever  plus 
tard ,  attendu  que  dans  sa  dédicace  il  donne  à  Gerbert ,  à  qui  elle  est 
adressée  ,  le  titre  d'arcli«'véquc  de  Reims,  et  que  Gerbert  |)erdit  ce  titre  le 
1"  juillet  de  la  même  année.  Ce  serait  donc  entre  le  2  juin  et  le  l"  juillet 
995  qu'il  aurait  fini  d'écrire.  ^  Mais  cette  conclusion  suppose  que  la  dédi- 
cace n'a  été  composée  qu'après  l'ouvrage  ,  tandis  qu'au  contraire  on  doit 
présumer  que  c'est  par  elle  que  l'auteur  l'aura  commencé,  fin  effet,  le  recto 
du  1"  feuillet  est  rempli  par  elle,  et  sur  le  verso  du  même  feuillet  sont  écrits 
sans  lacune  les  premiers  chapitres  du  premier  Uvre.  Or,  de  ce  que  la  pré- 
face n'a  pas  été  rédigée  la  dernière  ,  on  ne  peut  conclure ,  du  temps  de  M 
rédaction ,  l'époque  à  laquelle  fut  terminé  tout  l'ouvrage  ;  mais  de  ce 
qu'elle  a  été  rédigée  la  première  et  pendant  que  Gerbert  était  archevêque  , 
on  peut  conclure  que  Richer  n'a  pas  commencé  son  travail  avant  l'année 
992,  ni  après  l'année  995,  qui  sont  les  dates ,  l'une  de  la  nomination  de 
(ierl)ertà  .son  archevêché,  l'autre  de  sa  déposition.  » — Journal  Jes savants , 
août  1840,  p.  478-479.                                                                    _ 

'  Voici  cette  inscription  :  lAbcr sancti Remigii  studio....  «....  ris  richer.... 
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inductionSf  tirées,  suit  de  l'état  du  iiiaiiusci'il  de  Kicher 
et  de  sa  découverte  en  Germanie  y  soit  de  quelque» 
phrases  écrites  par  notre  auteur,  soit  enfin  de  certaines 
cirooostances  de  la  vie  de  Gerbert ,  à  porter  sinon  la 
lunûére  du  moins  un  demi-jour  sur  les  dernières  an- 
n^de  Richer.  M.  Lenormant  (et  M.  Guérard,  sans  se 
nmger  positivement  à  son  opinion ,  a  cru  cependant 
devoir  la  présenter  avec  faveur  dans  sa  notice  sur 
Richer\  M.  Lenormant  a  conjecturé  que  Richer  avait 
été  intem)mpu  dans  son  travail  par  le  départ  de  son 
archevêque ,  dépossédé  du  siège  de  Reims  en  995 , 
qu'il  suivit  Gerbert  à  Ravennes,  quand  celui-ci  en  obtint 
le  siège  épiscopal,  en  998,  et  qu'il  vécut  à  la  cour  de 
son  ancien  maître  lorsque,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II , 
Gerbert  fut  monté  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  ;  mais , 
nous  le  répétons,  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures. 

Ainsi ,  à  nous  en  tenir  aux  faits  positifs ,  nous  con- 
naissons Torigine  de  Richer,  nous  savons  quelles 
furent  ses  études,  en  quel  lieu  il  passa  sa  vie,  en  quel 
temps  il  écrivit  son  Histoire;  voilà  beaucoup  plus  de 
<lonnées  qu'on  n'en  a  généralement  sur  les  historiens 
du  moyen  ùge.  I^  lecture  de  son  ouvrage  nous  en 
fournit  une  autre,  et  celle-ci  se  rapporte  à  son  carac- 
tère, sur  lecjuel  elle  appelle  notre  estime  ;  le  père  de 
Richer  avait  vécu  auprès  des  derniers  Carlovingiens, 
lui-même  peut-être  les  avait  connus  et  en  avait  reçu 
des  bienfaits;  après  leur  chute,  il  leur  conserva  son 
attachement,  et  bien  (pré<*n\  ant  sous  la  dynastie  nou- 
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velle,  c'est  toujours  pour  la  famille  déchue  qu'il  ré- 
serve ses  respects  et  son  amour;  sentiment  noble  et 
bien  rare  sans  doute  dans  ces  temps-là.  Toutefois,  la 
révolution  consommée ,  Ricber  l'accepta  franchement; 
et  le  titre  de  lyran ,  qu'il  avait  donné  jus^jue-là  aux 
adversaires  des  Carlovingiens ,  il  le  transporta,  après  le 
couronnement  de  Hugues  Capet,  à  son  compétiteur 
Charles  de  Lorraine  ' ,  dernier  représentant  de  la  race 
it>yale,  mais  sans  caclier  toutefois  la  justice  de  sa  cause. 
Il  n'y  avait  qu'une  âme  élevée  qui  fût  capable  de  com- 
prendre ainsi  les  choses  et  d'exprimer  si  nettement  sa 
pensée.  Cependant ,  comme  en  tout  le  mal  est  à  côté  du 
bien,  peut-être  aurons-nous  bientôt  à  reprocher  à  l'his- 
torien quelque  exagération  dans  les  sentiments  mêmes 
dont  nous  faisons  ici  à  l'homme  un  juste  mérite. 

S  » 

Des  sources  auxquelles  puisa  Hic/ier. 

Richer  nous  expose  lui-même  le  but  qu'il  s'est  pro- 
posé en  écrivant  son  Histoire  :  il  a  voulu  raconter  les 
guerres  des  Gaulois ,  les  troubles  qui  les  accompagnè- 
rent et  les  causes  diverses  des  événements  au  temps  des 
rois  Charles  le  Simple  et  Louis  d'Outremer  ' .  11  a  pris 
les  choses  au  point  où  Hincmar  les  a  laissées,  à  l'élec- 
tion du  roi  Eudes ,  l'an  888 ,  et  les  a  conduites  jusqu'à 
l'an  995 ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  Hugues  Capet. 

'  Rich.,  Hisi.,   IV,  37. 

*  Prolc^c.  01.1  prouve  «ju'il  .ivait  tu  crabord  l'inlentiuii  de  Vaixi'tor 
à  1.1  {in  de  MMi  MTond  lîvrt>. 
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Les  événements  qui  remplissent  cet  intervalle  ont  été 
puises  en  partie  dans  les  ouvrages  de  Flodoard,  Hicher 
iiousledit  lui-même  '  ;  mais  Flodoard  ne  fait  pas  remon* 
ter  sa  Chronique  jusqu'à  Tan  888  et  ne  la  conduit  pas 
jusqu'en  995;  nous  pourrons  donc  distinguer  dans 
Touvrage  de  Richer  :  1  °  la  partie  relative  aux  temps  an- 
térieurs à  celui  où  commence  la  Chronique  de  Flo- 
doard; 2°  la  partie  pour  ainsi  dire  empruntée  à  Flo- 
doard ;  3**  la  {iartie  qui  traite  des  temps  postérieurs  au 
point  où  s  arrête  Flodoard. 


1 .  1^  première  des  trois  parties  de  l'Histoire  de  Richer 
retrace  les  événements  arrivés  depuis  Tan  888  jusqu'à 
Tan  919,  c'est-à-dire  qu'elle  comprend  tout  le  règne 
du  roi  Eudes  et  celui  de  Cliarles  le  Simple  presque  en- 
tier; elle  occupe  les  dix-neuf  premiers  chapitres  du 
livre  I". 

Il  se  trouve  dans  ces  dix-neuf  cliapitres  un  assez  grand 
nombre  de  faits  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs , 
et  desfàits  três-détaillés,  très-précis,  tels  entre  autres 
que  la  cam|)agne  de  Tan  892 ,  contre  les  Normands , 
et  tous  les  événements  épisodiques  qui  s^y  ratta- 
client  '.  Os  Normands  répandus  en  Aquitaine,  cette 
liataille  <|ue  leur  livre  près  de  Clennont  le  roi  Eudes, 
toutes  les  circonstances  de  cette  guenv  sanglante  , 


*  Prolognr. 
»  I.  7.11 
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celte  enseigne  royale  confiée  aux  mains  d'un  simple 
palefrenier,  celte  capture  de  Catillus,  chef  des  Barba- 
res ,  son  baptême,  le  meurtre  qui  le  suivit,  le  discours 
justificatif  du  meurtrier,  rien  de  tout  cela  ne  se  trouve 
ailleurs  que  dans  Riclier,  et  rien  de  tout  cela  ne  peut 
être  de  son  invention. 

Ricber  pouvait-il  tenir  tous  ces  faits,  tous  ces  détails 
de  témoins  oculaires?  les  avait-il  appris  par  quelque 
tradition  vivante  encore  parmi  ses  contemporains  ? 
Mais  il  parle  d'événements  accomplis  depuis  plus  d'un 
siècle;  et  dans  les  temps  fertiles  en  révolutions,  le  sou- 
venir des  bommes  ne  reste  pas  si  longtemps  atlacbé  aux 
faits  historiques,  et  surtout  aux  faits  de  détails ,  sembla- 
bles à  ceux  que  notre  auteur  a  consignés  dans  ses  ré- 
cits. L^ ensemble  et  les  détails  de  la  campagne  d'Au- 
vergne contre  les  Normands  étaient  donc  conservés 
dans  quelque  écrit  dont  Richer  eut  connaissance  et  que 
le  temps  nous  a  ravi. 

Mais  Richer  parait  n'avoir  puisé,  pour  les  temps 
passés,  qu'à  une  seule  source ,  du  moins  n'en  indique- 
t-il  qu'une  seule  comme  lui  ayant  fourni  des  maté- 
riaux pour  son  Histoire  ,  l'ouvrage  de  Flodoard.  Fau- 
drait-il donc  conchire  de  là  que  la  lacune  qui  se 
trouve  au  commencement  de  la  Chronique  de  Flodoard, 
entre  les  années  877  et  91 9,  lacune  où  viendraient  natu- 
rellement se  placer  les  faits  dont  nous  parlons,  n'exista 
pas  pour  Richer,  et  que  c'est  de  la  partie  de  celle  Chro- 
nique aujourd'hui  perdue  qu'il  tira  les   événements 
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qu  il  raconte  dans  les  premiers  chapitres  de  son  livre? 
Ce  n'est  ici  de  notre  part  qu  une  simple  conjecture, 
et  le  lecteur  ne  lui  donnera  que  le  degré  d'importance 
qu'elle  lui  paraîtra  mériter  ' . 

Au  surplus  y  et  à  quelque  source  qu'ait  puisé  Richer, 
cette  première  partie  de  son  ouvrage ,  la  moins  étendue 
et  la  moins  importante  des  trois  sans  contredit ,  ne 
laisse  pas  cependant  d'offrir  le  plus  vif  intérêt ,  car 
elle  reproduit  et  conserve  des  faits  à  jamais  perdus 
pour  l'histoire  si  l'auteur  ne  les  eût  recueillis  et  exposés 
dans  son  livre. 


*  Plonean  MTants,  on  le  «ait,  ont  prétendu  que  primitivement  la  Chro- 
niqoe  de  Flodoard  commençant  à  Tan  877  ,  continuait  «ans  interruption 
JiMqu'en  9G6,  etque  toute  la  narration  de  Tan  877  à  Pan  919,  qui  manque 
aojoardliui,  fut  perdue  plus  tard.  I^ur  opinion'a  été  reproduite  par  les  au- 
Irar»  de  VHUtoire  littéraire  de  la  France,  que  M .  G  uizot  a  ftui  v  is  dans  sa  Xotice 
mtFUJomrd.  D'un  autre  cùté,  M.  f^rXz{Monum.  germ.,  t.  V)  soutient  que 
roavrage  de  Flodoard  ,  tel  qne  non»  le  posa^ons ,  est  complet  et  qu'il  n'a 
juaaia  caaaaioéqo'à  Tan  919  ;  il  s'en  est  convaincu,  dit-il,  d'abord  par  le 
réadlal  «les  rrchrrche»  directes  qu'il  a  faites ,  ensuite  par  b  comparaison  de 
nintorien  Richer  qui  ne  se  sert  du  texte  de  Flodoard  qu'i  partir  de  l'an- 
née 919,  et  qui  n'aurait  pas  manqué  de  le  mettre  plus  tôt  i  proiit  si  Modoard 
avait  écrit  l'histoire  des  années  antérienres. 

lica  recherches  directes  auxquelles  s'est  livré  M.  Pertx  doivent  é<re 
■us  contredit  d'un  grand  poids  dans  la  question  ,  mais  il  n'en  est  peut- 
toc  pas  da  aiéne  de  l'aryonent  tiré  de  ce  que  Richer  ne  se  sert  du  texte 
àa  Flodoard  qu'à  partir  de  919.  Eh  qui  dit  à  M.  Pertx  que  Richer  ne  se 
■en  pas  avant  919  d'un  texte  de  Flodoard  aujourd'hui  perdu  ?  Pour  l'afEr^ 
■MT  il  fawlrait  avoir  les  deux  textes  et  les  comparer  ensemble  ;  or,  c'est  ce 
qot  n*a  ps  Ure  M.  Pertx.  La  question  attend  donc  encore  une  tolutioa , 
cC  voilà  pourqaui  mms  n'avons  pas  craint  d'aitirrr  l'attention  du  lecteur 
Mr  cette  question  et  de  loi  présenter  une  hypothèse  dont  nfms  lui  laiasons 
|a  soin  de  fîter  la  valeur. 
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11.  l^  partie  de  T  Histoire  de  Richer  cjui  correspond 
à  la  Chronique  de  Flodoard  telle  <pie  nous  la  possédons, 
forme  à  elle  seule  la  moitié  de  Fouvrage  ;  elle  prend  au 
chapitre  xx  du  livre  I" ,  et  s'étend  jusqu'au  chapi- 
tre xxi  du  Uvre  111;  elle  rapporte  les  événements  ac- 
complis entre  les  années  91 9  et  966,  c'est-à-dire  qu'elle 
raconte  les  derniers  temps  de  Charles  le  Simple 
le  règne  de  Raoul,  celui  de  Louis  d'Outremer  et  le 
tiers  environ  de  celui  de  Lothaire. 

Dans  toute  celte  partie,  Flodoard  est  le  guide  ordi- 
naire de  Richer.  Richer  lui  emprunte  la  plupart 
des  faits  qu'il  raconte;  quelques-uns  de  ces  faits  cepen- 
dant sont  puisés  à  d'autres  sources  ;  d'autres  fois 
aussi  Richer  passe  sous  silence  des  choses  rapportées 
par  le  chroniqueur. 

l' Richer,  tout  en  nous  disant  dans  son  Prologue  qu'il 
a  puisé  quelquefois  dans  le  livre  de  Flodoard,  veut  bien 
qu'on  remarque  cependant  que,  loin  decopier  les  paroles 
de  la  Chronique,  il  a  usé  de  formes  de  discours  toutes 
nouvelles.  En  comparant  les  deux  ouvrages,  on  recon- 
naît en  effet  que  les  emprunts  faits  à  Flodoard  par  notre 
auteur  prennent  souvent  chez  lui  une  forme,  et,  si 
nous  pouvons  parler  ainsi,  une  physionomie  particu- 
lière ;  que  si  parfois  il  copie  à  peu  près  littéralement , 
ou  se  contente  d'introduire  dans  le  texte  qu'il  a 
sous  les  yeux  quelque  différence  de  rédaction ,  le  plus 
souveni  il  amplifie ,   il  développe  son  modèle  ;   qu'il 
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s^ëcarte  même,  soit  involontairement,  soit  à  dessein, 
de  U  Chronique  de  Flodoard. 

l^es  reproductions  fidèles  sont  bien  certainement  un 
double  emploi  dont  la  science  historique  ne  peut  reti- 
rer aucun  fruit;  cependant  elles  ne  sont  pas  inutiles  à 
la  marche  de  Touvrage ,  car  elles  servent  à  lier  entre 
dies  les  diflTëi-entes  parties  du  récit  et  à  nous  en  facili- 
ter l'intelligence.  Du  reste,  ces  passages  reproduits  tex- 
tuellement sont  très-peu  nombreux. 

Quant  aux  endroits  développés  ou  commentés  par 
Richer,  il  les  revêt  bien  quelquefois  d'un  caractère  plus 
amphatique  que  judicieux  ;  il  y  dépFoie  bien  le  luxe  d'une 
imagination  quelque  peu  aventureuse  ;  on  y  sent  bien 
que  l'auteur  n'a  dauti-e  préoccupation  que  de  dire 
d^une  autre  manière  ce  cjiii  a  déjà  été  dit,  de  broder 
sur  un  fond  d'emprunt ,  de  composer  en  un  mot  une 
amplification;  mais  souvent  aussi  Richer  enrichit  ses 
emprunts  de  détails  tout  à  fait  curieux.  Ainsi,  que  Flo- 
doard nous  dise  en  quelques  lignes  comment  Ix)uis 
d'Outremer  fut  appelé  en  Gaule  par  les  seigneurs 
français  et  mis  par  eux  sur  le  trône,  Richer  nous  fera  as- 
sister à  la  délibération  des  seigneurs,  au  départ  des  am- 
bassadeurs, envoyés  par  eux  au  roi  des  Anglais,  Adels- 
tan,  oncle  de  Louis,  à  la  réception  de  ces  ambassadeurs 
par  le  roi  ;  il  nous  rapportera  les  discours  tenus  de 
part  et  d'autre;  il  exposera  toutes  les  circonstances  du 
dé|)art,  du  voyage  et  de  l'arrivée  de  l»uis,  de  sa  récep- 
tion par  les  seigneurs  réunis  sur  le  Imrd  de  1«  mer  et 
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de  Tescorte  qu^ils  lui  font  jusqu'à  Laon,  où  il  reçoit  la 
couronne  royale;  et  dans  tout  cela  se  trouveront 
des  détails  vraiment  neufs  sur  les  mœurs  et  les  usages 
du  temps.  Il  faut  dire  la  même  chose  de  la  prise  et  de 
la  reprise  de  Montreuil ,  en  939  :  quelques  lignes  de 
Flodoard  donnent  lieu  à  Richer  de  raconter,  avec  des 
circonstances  curieuses,  par  quelle  ruse  le  comte  de 
Flandre ,  Amoul ,  s'empare  de  la  place,  comment  Er- 
luin,  dépossédé,  fait  entrer  le  duc  Guillaume  de  Nor- 
mandie dans  ses  intérêts,  et  reprend  Montreuil,  com-^ 
ment  les  troupes  d'Erluin  et  celles  d' Arnoul  en  viennent 
aux  mains  et  se  disputent  la  victoire  avec  acharne- 
ment '.  De  même,  le  récit  de  la  mort  de  Gislebert, 
duc  de  Lorraine,  englouti  avec  son  cheval  dans  les 
eaux  du  Rhin ,  bien  qu'emprunté  à  Flodoard ,  est  ce- 
pendant accompagné,  dans  Richer,  de  cu'constances 
neuves^.  Il  faudrait  en  dire  autant  d'un  grand  nombre 
d^ autres  passages  (|u"il  serait  trop  long  de  mentionner 
ici. 

Quelquefois,  enfin,  Richer  dénature  Flodoard,  soit 
involontairement,  et  alors  il  faut  l'excuser,  soit  de 
dessein  prémédité ,  pour  satisfaire  une  coupable  par- 
tialité, et  alors  il  mérite  un  blâme  sévère.  Ainsi,  que 
Richer,  par  ime  fausse  interprétation  de  Flodoard,  ait 
confondu  la  troupe  de  Normands  qui ,  l'an  925,  enva- 
hit la  Rourgogne  avec  une  garnison  envoyée  de  Rouen 

'  II,  ii-ib. 

»  II,   19. 
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au  cliâteau  d'Ku  '  ;  qu  il  ait  «mfoiidu  les  deux  sviuMles  de 
de  Saint- Vincent  de  Laon  et  de  Trêves  '  ;  qu'il  ait  con- 
fondu Hugues,  duc  de  France,  avec  Hugues,  arche- 
vêque de  Beims  ' ,  il  n'y  a  là  matière  h  aucun  blâme; 
mais  que  dans  un  récit  de  bataille,  évidemment  em- 
prunté à  Flodoard,  il  enfle  les  chifTres  des  combattants 
et  des  morts  *  ;  qtie  par  exemple  il  fasse  dire  à  Flo- 
doard  que  dans  la  bataille  donnée  en  923,  entre  Charles 
rt  Robert,  il  périt  onze  mille  hommes  du  côté  de  celui- 
ci  et  sept  mille  cent  dix-huit  du  côté  de  Charles,  quand 
on  ne  lit  rien  de  semblable  dans  le  chroniqueur  '  ; 
qu'il  ait  surtout,  lorsqu'il  mit  la  dernière  main  à  son 
«nivrage,  dénaturé  le  |)assage  relatif  aux  démêlés  du 
roi  Charles  avec  Kobert,  jusqu'à  écrire  Germanie  au 
lieu  de  Belgique^  et  Henri  pour  Gislehert ,  cela  pour 
fiùre  entendre  qu'alors  la  (>ermanie  était  soumise  à 
Charles,  ce  sont  des  infidéUtés  sans  excuses ,  et  que 
le  savant  éditeur  de  Richer  a  eu  raison  de  relever  avec 
«êvérité  •. 


*  1 ,  50. 
»  II ,  81. 
»  m,  15. 

*  1.  44 ,  Rkher  avait  d'abord  ^lit  S  000,  puis  il  écrivit  6  000,  puis  cn£n 
tO  000  i  1 ,  51  ,  U  dit  8  000  quand  Hodcard  dit  1  100  ^  II ,  85 ,  le 
iMMBhrc  dci  aorticit  porté  à  560,  quand  Flodcard  dit  dans  mw  H'utoin 
ém  Adau  100,  «t  40  dam  m  Chromi^m»',  1 ,  49,  la  victoire  rempartét  mr 
lMllatModa,k«r  auBpbf^,3000  haouantaé»,  toatcda  ntcn  con- 
tradktioa  •«««  Flodoord. 

*  Tous  Irt  nMnoKTit» ,  loua  k»  iaipmiéi  de  Flodoard  ,  n«  iliaeot  <|n« 
tf  nota  :  MtJtises  ulrm^u*  pmrte  emJ*mtihui. 

*  Êirheh  l'itm ,  p.  «tt.  Voir  autti  I,  M  ^  «ui*. 
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2°  Venons  aux  faits  qui  appartiennent  en  propre  à 
notre  auteur.  Parmi  ces  faits,  il  faut  citer  plusieurs  cirw 
constances  relatives  aux  affaires  de  Belgicpie  au  temps 
de  Charles  et  de  Raoul  \  sauf  Tinfidélité  signalée  plus 
haut;  ce  que  dit  notre  auteur  d'Haganon,  des  démêlés 
dont  il  devint  la  cause  entre  le  roi  Charles  et  le  duc 
Robei't  et  de  la  capture  de  Charles  '  ;  plusieui*s  circon- 
stances de  riiistoire  des  Normands  '  ;  plusieurs  traits 
de  riiistoire  de  Lx)uis  IV  ou  d'Outremer  *;  les  deux 
épisodes  de  la  prise  de  Laon  et  de  Mons,  dont  les  dé- 
tails furent  sans  doute  fournis  à  Richer  par  son  père, 
comme  nous  Tavons  déjà  dit  ^*  ;  enfin  une  foule  de  ré- 
cits détachés  remarquables  par  des  détails  de  carac- 
tère, de  mcEui*s  ou  d'usages,  comme  la  lutte  scienti- 
fique de  révéque  Dérold  et  d'un  médecin  de  F  école  de 
Salerne  ",  etc.,  etc. 

3"  Quant  aux  omissions,  il  faut  le  dire,  pour  rendre 
hommage  au  bon  esprit  de  Richer,  elles  portent  en 
général  sur  des  circonstances  peu  importantes,  bien 
que  quelques-unes  cependant  aient  été  dictées  à  notre 
auteur,  plus  peut-être  par  un  sentiment  de  partialité 
que  par  la  rectitude  de  son  jugement  ou  la  pureté  de 
son  goût. 

•  I,  20-24,35-41. 

•  I,  21,  22ttMiiv. 
î  I,  2S-33. 

•  \l,pMsim. 

'  II,  87-91  ;  III  .  *i-lrt 

«  ii,:»9. 
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\u  total,  cette  |)ai'tie  même  de  T Histoire  de  Richer, 
empruntée  à  Flo<loanl,  peut  [)asser,  jus({u'à  un  cer- 
tain point,  pour  un  ouvrage  original  ;  et  nous  ne  ba- 
lançons pas  à  dire,  avec  le  premier  éditeur,  que  tout 
en  puisant  dans  le  chroniqueur,  Riclier  a  présenté  les 
faits  dans  un  meilleur  ordre  que  son  modèle,  qu'il  a 
ajouté  du  sien  et  disposé  le  tout  de  manière  k  former 
une  narration  entièrement  nouvelle  ,  el  «pi' il  mérite  des 
félicitations  pour  avoir  développé,  grâce  à  ses  connais- 
sances étendues  et  variées,  des  choses  au\(|uelles  Flo- 
doard  n'avait  souvent  consacré  qu^un  mot  ' . 

111.  Enfm,  la  troisième  paiiiede  THistoire  de  Richer, 
celle  qui  s'étend  depuis  le  xx*  chapitre  du  livre  lit 
jus(|u'à  la  fin  de  Touvrage,  embrassant  les  années  de 
969  à  995,  et  comprenant  la  fin  du  règne  de  Lothaire, 
le  règne  de  Louis  V  et  celui  de  Hugues  f^pet,  fut 
écrite,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Perlz  ' ,  sur  quel- 
ques chartes  des  archives  de  Saint-Remi  de  Reims  et 
sur  l'Histoire  du  concile  de  Reims  et  du  synode  de 
Mouzon,  par  (ierl)ert. 

I..es  archives  de  Saint-Remi  fournirent  à  Richer  de 
précieux  documents,  des  documents  d'une  parfaite 
Kithenlicité;  Richer,  de  son  côté,  sut  avec  habileté 
OMltre  en  œuvre  ces  tiocuments  et  en  tirer  tous  les 
fiûtsqu'ik  fMiiivalciil  t-oiitt'iiir.  On  ou  IroiiM'  surtout  lu 

'   Rulitn  I  tiM,  I».  ki. 
*  iàiJrtm  ,  p.  wi. 
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preuve  dans  les  cliapilres  \xi\  et  \\\  du  111*  livre  de 

son  Histoire. 

Quant  à  la  seconde  source»  M.  Periz  a  remarqué  que 
Richer  est  généralement  d'accord  avec  Gerbert ,  tout 
en  Tabrégeant,  comme  le  demandait  le  plan  de  son 
livre  ;  que  les  faits  racontés  par  les  deux  auteurs  le  sont 
prescjue  toujours  dans  les  mêmes  termes;  qu'enfin, 
s'il  existe  quelque  difierence,  elle  est  de  très-peu  d'im- 
portance; que  Richer  cependant  rapporte  quelquefois 
des  circonstances  omises  par  son  maître  * . 

I^s  archives  de  Reims  et  les  écrits  de  Gerbert  furent 
certainement  d'un  grand  secours  à  Richer;  mais  gar- 
dons-nous de  croire  cependant  que  ces  deux  sources 
aient  pu  lui  fournir  toutes  les  richesses  historiques  ras- 
semblées dans  la  dernière  partie  de  son  ouvrage.  Ri- 
cher y  ajouta  ce  i[u\\  avait  vu  par  lui-même,  et  ce 
qu'il  avait  appris  des  contemporains;  il  y  consigna, 
on  n'en  peut  douter,  les  confidences  intimes  de  Ger- 
bert, à  la  sollicitation  duquel  il  écrivait,  de  Gerbert, 
mêlé  si  activement  aux  événements  de  son  temps  ;  et 
voilà  surtout  ce  qui  donne  un  si  grand  prix  à  cette  par- 
tie de  l'ouvrage.  Où  Richer  aurait-il  pris,  en  effet,  ail- 
leurs que  dans  ses  propres  souvenirs  tout  ce  qu'il  dit  de 
l'enseignement  de  Gerbert ,  de  ses  procédés ,  des  oh- 
jets  qui  faisaient  la  matière  de  ses  cours  '?  où  aurait- 
il  pris  ailleurs  que  dans  ses  rapports  avec  les  con- 


*   Par  rxrmpi*  ,    IV,  61,  le  discoiin»  dr  IVv^queGni. 
-  III,    46  rt  sniv. 
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leniporainfl  cette  fouJc  de  détails  curieux  que  nous 
trouvons  rëunis  ici,  cette  foule  d'anecdotes  que  nul 
autre  auteur  ne  nous  avait  transmises,  telles,  par  exem- 
ple, que  le  déguisement  auquel  dut  avoir  recours  Hu- 
gues le(>rand,  pour  échapper  aux  pièges  du  roi  Lo- 
ihaire  et  de  la  reine  Emma  '  ?  Où  aurait-il  pris  ailleurs 
que  dans  les   confidences  de  (Herbert   plusieurs  des 
choses  qu  il  rapporte  sur  l'éducation  et  les  voyages  de 
ce  savant  ',  sur  ses  discussions  à  Ravenne  avec  le 
grammairien  Otric  '  ? 

Il  &ut  dire  encore^  à  l'avantage  de  cette  troisième 
partie,  que  Thistorien  y  développe  son  sujet  plus  lar- 
gement qu'il  ne  l'avait  fait  jusqu'ici,  qu'il  s'y  montre  plus 
mtkre  de  sa  matière ,  plus  à  l'aise  pour  la  distribuer 
selon  la  convenance.  Le  lecteur  remarquera  aussi  que 
I  emphase  et  l'exagération  que  nous  avons  reprochées 
à  notre  auteur  ont ,  sinon  disparu  entièrement ,  du 
moins  considérablement  diminué. 

§3. 
Appréciation  de  t Histoire  de  Richer. 

Tout  ouvrage  historique  peut  être  considéré  sous 
trois  aspects  difTcrents  :  on  peut  y  chercher  le  récit  des 
^^nements,  la  peinture  des  mœurs,  la  composition 
littéraire.  Quel  est,  sous  ce  triple  point  de  vue,  le  mérite 
du  livre  de  Richer  ? 

•  m .  W4m. 

*  m.  4Srtntv. 
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\.l  R/écit  des  évétienients . — Les  (événements  rappor- 
tés par  Richer  et  la  manière  dont  il  les  présente  vien- 
nent-ils'dianger  pour  nous  Thistoire  du  x*  siècle? 
Voilà  la  première  question  à  examiner. 

ILy  a  en  histoire  des  faits  principaux  et  des  faits  se- 
condaires, des  faits  qui  constituent  le  fond  des  choses 
et  des  faits  concourant  seulement  à  Tensemble,  mais 
n^ayant  par  eux-mêmes  qu'une  importance  relative. 
On  trouve  dans  Richer  un  fait  capital  et  une  foule  de 
faits  accessoires. 

1^  fait  capital  exposé  par  Richer,  c'est  la  longue 
lutte  qui  précipita  du  trône  la  famille  de  Charlemagne 
et  y  fit  monter  celle  des  Capets,  révolution  qui,  à  la 
pi^ndre  depuis  son  origine  jusqu^à  sa  complète  con- 
sommation, remplit  à  peu  près  tout  Touvrage. 

On  peut  dire ,  sans  la  moindre  hésitation ,  que  nulle 
part  ailleui's  cette  révolution  n'est  présentée  avec  au- 
tant d'ensemble  et  de  détails,  avec  autant  de  méthode 
et  de  clarté  que  dans  l'ouvrage  de  Richer  ;  que  nulle 
part  les  deux  familles  et  tout  ce  qui  se  groupe  autour 
d'elles  ne  sont  aussi  bien  mises  en  saillie,  aussi  bien 
dessinées,  si  je  puis  parler  ainsi  :  dans  Richer  on  a  le 
tableau  tout  entier,  partout  ailleurs  il  ne  s'offre  que 
par  fragments  incomplets  et  détachés.  Voilà  l'idée  gé- 
nérale que  laisse  dans  l'esprit  la  lecture  du  livre  que 
nous  examinons. 
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Mais  œ  fiût  ca|>ital  a-t-il  daiis  notre  liistorien  toute  la 
gravité  que  depuis  quelque  temps  on  a  voulu  lui  don- 
ner ?  Trouve-t-on  dans  Kiclier  quelque  chose  qui  res- 
fenbie  à  une  lutte  établie  entre  deux  races  d  hom- 
mes,  la  race  germaine  ou  étrangère  et  la  race  fran- 
çaise ou  nationale,  représentées ,  Tune  {)ar  la  famille 
de  CJiarlemagne ,  Tautre  par  celle  d'où  sortit  la  troi- 
sième dynastie  des  rois  de  France  ? 

On  a  prétendu  ilv  a  quelques  années,  que,  «  sous 
la  conduite  de  Charles  Martel,  une  bande  de  Frauks 
d'entre  Rhin  et  Meuse ,  qui  maniaient  Tépée  et  vivaient 
à  cheval ,  descendit  du  nord-est  vers  Toccident  et  vers 
le  sud,  et  traita  les  Franks  dégénérés  de  la  Gaule 
comme  ceux-ci  avaient  autrefois  traité  les  Gaulois.  Les 
rois  carlovingiens  appartenaient  à  cette  bande  ger- 
maine. »  —  Lors  de  la  dissolution  de  F  empire  de  Cliar- 
lemagne,  la  Gaule,  a-t-on  dit  aussi,  vit  avec  un  oeU 
de  haine  tout  ce  qui  dans  son  sein  appartenait  à  la 
Germanie  et  par-dessus  tout  les  descendants  de  ces 
€heù  d'armée  teutons  qui  l'avaient  asservie;  de  là  ces 
efforts  de  la  race  indigène  pour  se  débarrasser  de  ses 
rois  de  race  germaine;  de  là  ce  parti  national  armé 
|x>ur  renverser  la  famille  de  Charlemagne  que  soute- 
Btient  au  contraire  la  (îermanie  et  les  Germains;  de  là 
enfin  la  longue  lutte  qui  fmit  par  faire  (msser  la  cou- 
ronne d'une  famille  germaine  à  une  famille  française  * . 

*  Voir  Htrtoot  In  Lrttm  mr  fM'utoin  d*  frmmt€,  par  M.  Angutùo 
Thiorr. 
J«  crwndfw  d*  tnmÊm  wm  cane  ^iiciùoii  <k  race  gcnBainc  n  de  race 
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—  Tout  se  tient  en  histoire  et  la  première  supposition 

rendait  la  seconde  nécessaire. 

Richer  nous  montrerait-il  donc  un  parti  germain 

autour  des  derniers  Carlovingiens ,  un  parti  français 
dans  le  camp  opposé  ?  Hélas  !  je  crains  qu'il  ne  se  soit  pas 
élevé  à  de  si  hautes  conceptions;  qu'il  n'ait  vu,  qu'il 
n^ait  mis  en  jeu  que  des  passions  ambitieuses  et  des  in- 
térêts personnels  ;  qu'il  n'ait  décrit  enfin  que  des  faits 
tristement  prosaïques,  où  d'autres  ont  trouvé  tant  de 
nobles  sentiments ,  tant  de  haute  poésie. 
Interrogeons  notre  historien. 

Et  d'abord  Richer  a-t-il  compris  qu'il  avait  devant 
lui  deux  familles  de  race  diverse?  s'est-il  demandé  à 
quelle  race  appartenait  la  famille  régnante ,  à  la  race 
germaine  ou  française?  s'est-il  demandé  si  la  famille 
rivale  était  d'origine  française  ou  germaine?  nous  ne  le 
^çiensons  pas.  Toutefois,  sans  se  faire  cette  question, 
il  y  a  répondu  en  passant  ;  et  même ,  chose  piquante ,  il 
nous  apprend  que  c'est  précisément  cette  famille  rivale 
qui  appartient  à  la  race  germaine,  car  elle  descend  de 
l'étranger  Wilichin,  germain  de  nation  ' .  Ainsi  c'est  un 
sang  germain  qui  coule  dans  les  veines  de  cette  famille 

française  si  savamment  traitée  par  des  hommes  beaucoup  plus  versés  que 
moi  dans  nos  antiquités  nationales  ,  si  Ton  ne  voyait  tous  les  jours  enrorc 
l'opinion  de  M.  Thierry  reproduite  sans  la  moindre  hésitation  par  une 
foule  d'écrivains  et  entre  autres  par  les  auteurs  des  livres  classiques  em- 
ployés dans  nos  collèges  ,  dans  nos  institutions  privées ,  dans  nos  écoles 
primaires,  livres  approuvés  par  l'Université. 

'  Richer,  Hist.  1 ,  5.  O  Witichin  n'est  pas  le  céli-brc  chef  de  Saxons 
contemporain  de  Charlemagnc. 
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qu  on  nous  donne  si  solennellement  comme  Tex pres- 
sion du  parti  français ,  de  ce  parti  animé  |>ar  une  invin- 
cible et  nationale  antipathie  contre  le  sang  germain 
des  descendants  de  (^harlemagne.  Avouez  que  c'est 
jouer  de  malheur. 

Mais  passons  aux  faits ,  et  abordons  le  premier  acte 
qui  ail  mis  officiellement  en  présence  les  seigneurs  fran- 
çais et  la  famille  des  Carlovingiens  ;  nous  reconnaî- 
trons là  quel  esprit  animait  les  premiers.  I^es  Normands 
désolaient  la  Gaule;  Théritier  naturel  du  trône,  ce 
Charies  qui  fut  surnommé  le  Simple ,  est  un  enfant  in- 
capable de  repousser  ces  terribles  pirates.  D.anâ  cette 
dure  extrémité ,  les  seigneurs  français  tiennent  conseil 
et  proclament  la  nécessité  de  se  créer  un  autre  roi , 
non  pour  déserter  la  cause  du  prince  légitime  y  dit  Ri- 
dier,  mais  par  impatience  de  marcher  à  Tennemi.  Or 
qud  roi    se  donneront-ils  ?   ce   sera  le  duc   Eudes , 
honune  de  guerre  dont  ils  connaissent  la   valeur;  et 
d'un  consentement  unanime  ils  rélèveront  au  trône  '• 
Je  demanderai    si    c'est   par  haine  de  la  race   ger- 
maine que  dans  ce  premier  acte  ils  repoussent  le  sang 
de  Giarlemagne  et  adoptent  le  sang  de  Witichin  ? 

Charles  acquiert  plus  tard  le  titre  de  roi;  Robert, 
frère  de  Eudes,  le  lui  dispute,  et  enfm  il  |>asse  sans 
opposition  à  Raoul  fils  de  Richard  de  Bourgogne. 
A  la  mort  de  celui-ci ,  les  seigneurs  français  se  réunis- 
sent de  nouveau  |K)nr  créer  un  roi  :  Hugues  le  (*rand, 

•  Rich.  Hu; 
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fils  de  Robert,  qui  les  préside,  leur  conseille  d^ëlire 
le  fils  de  Charles ,  Ix>uis  d'Outremer.  I^s  seigneurs 
français  accueillent  cet  avis  avec  la  plus  grande  fa- 
veur et  le  duc  expédie  en  Angleterre  des  envoyé» 
chargés  d^annoncer  au  jeune  prince  que  le  trône 
l'attend  et  de  l'engager  à  vouloir  bien  fixer  le  mo- 
ment où  le  duc  et  les  autres  seigneurs  pourront 
venir  jusqu'au  bord  de  la  mer  au-devant  de  leur  roi 
futur'.  Est-ce  un  homme  odieux  par  sa  naissance, 
est-ce  le  représentant  abhoné  d'une  race  ennemie 
qu'on  va  chercher  ainsi  jusqu'au  delà  des  mers  pour  lui 
offrir  ùnç  couronne  ? 

Après  la  mort  de  Louis ,  la  reine  sa  mère  supplie  le 
roi  Otton  et  l'archevêque  Brunon  ses  frères  ainsi  que  le 
duc  Hugues,  de  mettre  Lothaire ,  son  fils,  âgé  de  1 2  ans, 
sur  le  trône  paternel.  Hugues,  les  princes  de  Bour- 
gogne, d'Aquitaine,  de  Gothie,  se  joignent  à  quelques 
princes  germains  et  aux  grands  de  Belgique,  et  tous 
ensemble  décident  que  Ix)thaire  succédera  à  son 
père.  Lothaire  est  donc ,  aux  acclamations  des  princes 
des  différentes  nations,  sacré  roi  dans  la  basilique 
de  Heims  *.  Après  la  mort  de  Ix)thaire,  Louis  son 
fils  est  encore  placé  sur  le  trône  par  le  duc  et 
les  autres  grands  du  royaume,  et  chacun  vient  lui 
faire  sa  cour,  lui  promettre  attachement  et  lui  enga- 


•  III,  1. 
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ger  M  foi  * .  Tout  cela   ressemble^t-il   à  des    liaiiies 
iMMkMMies? 

Louis,  comme  on  sait ,  ne  fit  que  passer  sur  le  trône; 
à  sa  mort  les  grands  se  réunirent  pour  délibérer  sur  les 
intérêts  du  royaume ,  et  Adalbéron ,  archevêque  de 
RÔDiB ,  leur  parla  ainsi  :  «  Loin  de  moi  le  dessein  de 
dire  rien  qui  n'ait  pour  but  le  bien  puljlic.  Je  cherche 
le  vœu  général  parce  que  je  désire  servir  tout  le  monde  ; 
et  comme  je  ne  vois  pas  ici  tous  les  grands  dont  la  sa- 
gesse et  Tactivité  pourraient  être  utiles  à  l'administration 
du  royaume,  il  me  semble  convenable  que  le  choix 
d'un  roi  soit  différé  de  quelque  temps;  qu'à  une  époque 
déterminée  tous  se  réunissent  en  assemblée,  que  les 
avis  soient  exposés  au  grand  jour,  qu'ils  puissent  être 
discutés  et  produire  ainsi  tout  leur  effet.  Engageons- 
nous  donc  par  serment  à  l'illustre  duc,  et  promettons, 
entre  ses  mains,  de  ne  nous  occuper  en  rien  de  l'élection 
d'un  chef,  de  ne  rien  faire  dans  ce  but  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  de  nouveau  rassemblés  ici;  différons  de 
quelque  temps  la  délibération  afin  que  chacun ,  mettant 
le  délai  à  profit,  discute  le  pour  et  le  contre  et  y 
réfléchisse  avec  soin  *.  »  (]et  avis  fut  accueilli  et  ap- 
prouvé de  tous.  Or,  ces  paroles  ,  cette  conduite  poi^ 
lent-eDes  ce  caractère  de  précipitation  et  d'emporte- 
ment qui  est  le  propre  des  partis  politiques  ? 
Charles  de  lorraine ,  oncle  du  dernier  roi  à  qui  i-e- 
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venait  légitimement  la  couronne ,  va  trouver  Tarcbe' 
véque  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  donc,  puisque  mon  frère 
n'est  plus,  puisque  mon  neveu  est  mort  et  qu'ils  n  ont 
laissé  aucun  descendant,  pourquoi  suis-je  repoussé? 
— Parce  que  tu  t'es  toujours  associé  à  des  parjures,  à  de» 
sacrilèges ,  à  des  mécliants  de  toute  espèce ,  lui  répond 
Adalbéron  ,  et  que  maintenant  encore  tu  ne  veux 
pas  t'en  séparer.  Comment  se  fait-il  que  tu  cherches, 
avec  de  tels  hommes  et  par  de  tels  hommes ,  à  arriver 
au  souverain  pouvoir  ?»  et  il  se  disait  en  lui-même  : 
((  Quel  malheur  pour  les  bons  s'il  était  élevé  à  la 
royauté  '  !  » 

Enfin  les  grands  se  réunirent  à  Senlis ,  et  Adalbéron 
prenant  la  parole  :  «  Nous  n'ignorons  pas ,  dit-il,  que 
Charles  a  ses  partisans,  lesquels  prétendent  qu'il  doit 
arriver  au  trône  que  lui  transmettent  ses  parents;  mais 
le  trône  ne  s'acquiert  point  par  droit  d'hérédité ,  et 
l'on  ne  doit  mettre  à  la  tête  de  l'État  que  celui  qui  se 
distingue  non-seulement  par  la  noblesse  corporelle, 
mais  encore  par  les  qualités  de  l'esprit.  Quelle  dignité 
pouvons-nous  conférer  à  Charles  que  ne  guide  point 
l'honneur,  que  l'engourdissement  énerve ,  enfin  qui  a 
perdu  la  tête  au  point  de  n'avoir  plus  honte  de  servir 
un  roi  étranger  et  de  se  mésallier  à  une  femme  prise 
dans  la  classe  des  vassaux  ?  Comment  le  puissant  duc 
soufTrirait-il  qu'une  femme  de  cette  extraction  devint 
reine  et  dominât  sur  lui  ?  Comment  marcherait-il  après 
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celle  dont  les  ëgaux  et  même  les  supérieurs  baissent  le 
genou  devant  lui  et  posent  les  mains  sur  ses  pieds  '  ! 
Kxaminez  la  chose  soigneusement  et  considère/,  que 
Charles  a  été  rejeté  plus  par  sa  faute  que  par  celle  des 
autres.  Décidez-vous  plutôt  pour  le  bonheur  que  pour 
le  malheur  de  la  république.  Si  vous  voulez  son  mal- 
heur, créez  Charles  souverain;  si  vous  tenez  à  sa 
prospérité,  couronnez  Hugues,  l'illustre  duc;  que 
rattachement  pour  Charles  ne  séduise  personne,  que 
la  haine  pour  le  duc  ne  détourne  personne  de  Futilité 
commune.  Donnez-vous  pour  chef  le  duc ,  recomman- 
dable  par  ses  actions,  par  sa  noblesse  et  par  ses 
troupes;  le  duc  en  qui  vous  trouverez  un  défenseur, 
non-seulement  de  la  chose  publique,  mais  de  vos  in- 
térêts privés  '.  M  L'opinion  d'Adalbéron  fut  accueillie 
à  l'unanimité,  et  le  duc  fut  promu  au  trône,  couronné 
à  Noyon  par  le  métropolitain  et  les  autres  évéques , 
et  reconnu  pour  roi  par  les  Gaulois,  les  Bretons,  les 
Normands,  les  Aquitains,  les  (>oths,  les  Espagnols  et 
les  Gascons. 

Ainsi  Adalbéron  expose  devant  une  assemblée  gé- 
nérale des  grands  de  la  Gaule,  les  raisons  qui  doi- 
vent faire  repousser  Charles,  le  descendant  de  Char- 
lemagne ,  qui  doivent  faire  élire  Hugues  C^pei  , 
rillustre  duc  de  France,  et  dans  tout  cela,  pas  un  mot 
qui  se  rattache  de  près  ou  de  loin  à  cette  grande  ques- 
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tion  de  nationalité^,  pas  même  une  allusion  à  la  race 
étrangère  de  Charles  :  quels  reproches  lui  fait-on  ?  son 
peu  de  valeur  pei-sonnelle ,  sa  soumission  à  un  roi 
étranger ,  son  alliance  à  une  famille  de  vassaux ,  voilà 
tout.  Or,  à  (|ui  fera-t-on  croire  que  si  toutes  les  guerres 
qui  signalèrent  en  France  le  dixième  siècle,  n'avaient 
eu  pour  cause  qu'une  haine  nationale  contre  une  race 
étrangère  ;  que  si,  depuis  plus  de  cent  ans,  les  Français 
avaient  repoussé  avec  liorreur  cette  famille  de  Charle- 
magne ,  à  cause  de  son  origine  germaine  ;  à  qui  fera- 
t-on  croire  ,  dis-je,  qu'Adalbéron  cherchant  à  rappeler 
tous  les  griefs  des  seigneurs  français  contre  le  dernier 
Carlovingien ,  toutes  les  raisons  qui  devaient  le  faire 
exclure  du  trône,  n'eût  rien  dit  de  cette  tache  indélé- 
bile empreinte  au  front  de  Charles,  de  cette  cause  ca- 
pitale d'exclusion  ? 

Il  y  a  donc  erreur  historique  manifeste  à  voir  en 
France ,  au  dixième  siècle ,  deux  races  ennemies ,  et  à 
donner  pour  cause  à  la  chute  des  Carlovingiens  leur 
origine  germaine  ;  et  il  faut  regretter  amèrement  qu'une 
plume  éloquente  ait  fait,  pour  un  temps  au  moins,  de 
cette  opinion  un  dogme  ;  que  l'amour  de  la  nouveauté 
et  de  l'extraordinaire,  aujourd'hui  si  vif  en  France, 
l'ait  accueillie  avec  passion  ;  que  l'ignorance  ,  enfm  , 
l'ait  propagée  sans  défîance  et  sans  relâche. 

Tout  ce  qu'on  peut  voir  en  réalité  dans  l'histoire  de 
ces  temps  de  troubles  et  de  confusion ,  le  voici  : 

I^s  rois  carlovingiens  habitaient  ordinairement  le 
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nord  de  la  (faille  ;  c  est  ià  qu'étaient  leurs  maisons 
royales,  c*est  h  Laon  qu'ils  faisaient  leur  résidence  ordi- 
naire; ik  vivaient  au  milieu  des  populations  de  cette 
partie  du  royaume,  il  était  naturel  que  ces  populations 
à  leur  tour  vinssent  se  grouper  autour  d'eux  et  leur 
prêter  appui  ;  l'histoire  ne  dit  rien  de  plus.  Par 
«xrmple,  que  Charles  le  Simple,  par  une  imprudente 
[ii'dileclion  pour  Haganon,  son  favori,  indispose  les 
MM^iieurs  neustriens  et  soit  réduit  à  fuir  devant  eux , 
il  8^  réfugie  en  Belgique  et  rappelle  aux  seigneurs  de 
ce  pays  «  qu'il  a  le  droit  de  compter  sur  Tappui  de 
ceux  qu'il  aima  par-dessus  tous,  parmi  lesquels  il  résida 
le  plus ,  auxquels  il  ne  fit  jamais  de  mal  '  ;  et  ceux-ci 
offrent  de  combattre  pour  lui,  et  marchent  en  effet 
sous  ses  drapeaux  au  nombre  de  dix  mille  '.  11  en  fut 
des  évêques  comme  des  seigneurs;  ce  furent  ceux  de 
la  province  ecclésiastique  de  Reims  qui  favorisèrent  le 
plus  les  Carlovingiens,  parce  que  ceux-là  eurent  avec 
eux  plus  de  rapjKirts  directs  que  les  autres.  Les  évê- 
ques des  provinces  septentrionales  composèrent  pres- 
que exclusivement  ces  synodes  où  l'on  se  prononça  si 
positivement  en  faveur  de  Louis  ou  de  Lothaire 
contre  le  duc  de  France. 

Ce  qui  avait  lieu  dans  le  nord  à  l'égard  des  Carlo- 
vingiens, se  reproduisait  en  Neustrie  à  l'égard  des  ducs 
de  France.  Kn  Neustrie,  les  seigneurs  se  groupaient 
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autour  de  leur  duc,  comme  les  Belges,  pour  parler  le 
langage  de  Richer,  se  groupaient  autour  de  leur  roi  : 
que  Hugues  le  Grand,  par  exemple,  ait  à  se  plaindre  des 
procédés  de  Ix)tliaire,  il  réunira  près  de  lui  les  prin- 
cipaux d'entre  les  Neustriens,  leur  exposera  ses  griefs 
et  leur  demandera  conseil  sur  ce  qu'il  doit  faire  ; 
ceux-ci  exposeront  leur  avis  et  délibéreront  dans  F  intérêt 
du  duc  ' .  Les  évéques  des  diocèses  compris  dans  les  li- 
mites du  duché  de  France ,  s'attachaient  de  même  à  la 
cause  des  ducs  :  dans  un  synode  tenu  près  de  Meaux , 
Tan  962,  on  voit  parfaitement  les  évéques  se  partager 
en  deux  catégories,  selon  qu'ils  appartiennent  aux 
provinces  du  nord  ou  du  centre.  «  Quelques-uns  des 
évéques,  dit  Richer,  et  surtout  les  familiers  du  duc, 
comme  ceux  de  Paris,  d'Orléans  et  même  de  Sens, 
paraissaient  être  dans  les  intérêts  de  Hugues  (  neveu 
du  duc  de  France),  et  ils  proclamèrent  tout  haut  leur 
sentiment.  Mais  Roricon  de  Laon  et  Gibuin  de  Châ- 
lons  les  combattirent  énergiquement .  etc.  '.  « 

Les  ducs  de  Normandie,  d'Aquitaine,  etc.,  étaient, 
sans  aucun  doute  chez  eux  dans  le  même  cas  que  les 
rois  et  les  ducs  de  France;  tel  était  l'esprit,  telles 
étaient  les  mœurs  du  temps. 

Lors  donc  qu'on  voudra  nous  montrer  en  Gaule , 
au  dixième  siècle ,  une  population  germaine  domina- 
trice, et  une  population  indigène  qui  se  relève  et  finil 
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par  rejeter,  hors  de  son  sein,  tles  inaitres  abhorrés; 
nous  r^{)ondn>ns  c|iu>  les  faits  ainsi  groupés  par  masses, 
peuvent  séduire  la  multitude,  parce  f|ue  Fesprit  les 
embrasse  sans  la  moindre  peine;  mais  qu'en  réalité 
rhittoire  n'est  pas  faite  ainsi  tout  d'une  pièce,  et 
quVn  particidier  celle  du  dixième  siècle  ne  ressemble 
en  rien  au  tableau  qu'on  en  veut  faire. 

Parmi  les  faits  que  nous  appelons  secondaires,  il  en 
est  quelques-uns  sur  lesquels  l'histoire  du  dixième  siècle 
attend  encore  quelque  lumière;  cherchons  si  Richer 
nous  fournit  des  données  nouvelles  sur  la  royauté,  sur 
les  seigneurs,  sur  les  évéques,  sur  le  peuple,  sur  quel- 
ques autres  points  encore  incertains.  Dans  c^tte  revue 
nous  dirons  sans  doute  peu  de  choses  qui  n'aient  déjà 
été  dites ,  mais  parmi  ces  choses  connues,  il  s^en  trou- 
vera peut-être  quelques-unes  de  neuves. 

La.  Hoyxiute  avait  évidemment  perdu  de  sa  force 
et  de  son  éclat.  Cependant  elle  n'était  pas  tombée 
dans  l'esprit  des  contemporains  aussi  bas  qu'on  pour- 
rait le  croire;  les  rois  subirent,  dans  leurs  personnes, 
les  plus  cruelles  humiliations,  mais  la  royauté  conserva 
toujours  un  certain  prestige.  Cette  distinction  mérite 
d'être  faite. 

Les  humiliations,  en  eflTet,  ne  furent  épargnées  ni  à 
Oiarles  le  Simple,  nia  Louis  d'Outremer,  .son  lils.  1^ 
premier  fut  saisi  et  tenu  prisonnier,  dans  sa  propre 
maison,  par  les  amis  du  duc  Robert ,  et  ne  fut  délivré 
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de  leurs  mains  que  par  l'archevêque  Hervé  '  ;  vaincu 
par  les  Neustriens ,  ((uel({ues  années  plus  tard  (923) , 
il  fut  pris  par  trahison  et  retenu  |)risoiuiier  juscfu^à  sa 
mort,  que  précipita  le  chagrin.  Louis  fut  peut-être 
plus  abaissé  encore  :  sur  l'invitation  du  chef  normand 
qui  commande  à  Bayeux,  il  s'avance  vers  lui  avec  con- 
fiance, mais  le  barbare,  comme  Tappelle  Richer,  fond 
à  Timproviste,  avec  une  multitude  d'hommes  armés; 
sur  le  roi  et  sur  la  petite  troupe  qui  l'accompagne,  et 
Louis  ne  doit  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval  (|ui  l'em- 
porte à  travers  champs  ,  de  pouvoir  se  retirer  jusqu'à 
Rouen;  dans  cette  ville,  il  est  saisi  par  les  citoyens 
qui  l'emprisonnent ,  lui  font  donner  des  otages  ,  et 
enfîn ,  au  mépris  de  tous  les  droits,  le  livrent  au  duc  qui 
le  confie  à  la  garde  du  comte  de  Tours,  et  ne  le  relâche 
qu'après  lui  avoir  infligé  l'humiliation  d'un  insolent 
discours  et  imposé  Tabandon  de  la  ville  de  Laon,  la 
seule  place  qui  lui  reste ^.  Lothaire,  fils  de  Louis,  fut 
en  butte  aux  mêmes  humiliations,  et  si  son  règne  con- 
serve dans  l'histoire  un  peu  plus  de  relief,  cela  lient  à 
son  caractère  personnel. 

Mais  il  y  avait  dans  la  Gaule,  et  parmi  les  populations 
du  nord  et  parmi  celles  du  centre  même,  un  certain 
respect  pour  ces  rois  tombés  si  bas,  ou  plutôt  pour  la 
royauté  dont  ils  étaient  revêtus. 

Que  ces  sentiments  aient  été  ceux  des  populations 
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du  iiurd,  ceux  des  grands  el  des  évéques  de  cette  partie 
de  la  Gaule,  il  n'y  a  rien  là  d'extraordinaire;  ou  ne 
saurait  s^étonner  d'entendre  les  amis  de  Cliarles  le 
Simple  t  |)Oursuivi  par  les  Neustriens,  lui  dire  :  «  On  est 
coupable  d'abandonner  son  seigneur  après  lui  avoir 
bit  semient ,  mais  c^est  un  crime  odieux  de  se  lever 
contre  lui;  et  si  les  transfuges  sont  forcés  à  combat- 
tre, ils  n'échappert)nt  pas  à  la   vengeance  divine'.» 
I)e  même  ,   qu'un  archevêque  de  Trêves   dise  dans 
un  synode  composé  d' évéques  des  provinces  ecclé- 
siastiques du  nord  :  «  Les  lois  divines  et  humaines 
sont  indi^netnent  méprisées  ,    quand  celui  à  qui  ap- 
pWPtifinnent    les   droits  du  trône,   à  qui  son   père  a 
twwmiK  le  pouvoir  de  commander,  est  poursuivi  et 
arrêté  par  ses  sujets,  impitoyablement  jeté  par  eux 
dans  une  prison,  et  de  plus  exposé  à  leur  glaive'.  » 
Que  les  évêques,  auxquels  il  parle,  témoignent  aux 
Carlovingiens  affection  et   respect,    qu'ils  fulminent 
contre  le  duc  anathème  sur  analhème,  tout  cela  se 
conçoit  :  mais,    que  les  Neusti-iens,  que  les  ducs  de 
France  eux-mêmes  partagent  pour  la  royauté,  sinon 
pour  les  rois,  les  sentiments  de  la  population  septen- 
trionale, c'est  un  (ait  plus  étonnant  et  qui  n'en    est 
cef>endant  pas  moins  vrai.  Raoul  vient  de  mourir,  et  le 
i-eprésentant  des  Carlovingiens ,  le  jeune  Louis,  (ils  de 
(iliarles,  vit   relire  en  Angleterre  :   Hugues  le  (îrami 
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conseille  aux  seigneurs  français  de  le  porter  au  trône  : 
«(  Mon  f)ère,  leur  dit-il ,  jadis  créé  roi  par  voti-e  volonté 
unanime,  ne  put  régner  sans  crime,  puis(|ue  celui 
tjui  seul  avait  des  droits  au  trône  vivait ,  et  vivait 
enfermé  dans  une  prison  —  Rappelez  donc  la  lignée, 
queUpie  temps  interrompue ,  de  la  famille  royale , 
rappelez,  d'outre-mer,  Louis,  fils  de  Charles,  et  ne 
craignez  pas  de  vous  le  donner  pour  roi  :  par  là  sera 
conservée  Tanticpie  noblesse  de  la  race  royale  '.  » 
Les  seigneurs  ayant  accueilli  ce  projet,  vont  jusqu'à  la 
mer  au-devant  de  l^uis  ;  le  duc  s'empresse  de  lui 
amener  un  cheval  couvert  des  insignes  royaux ,  puis , 
prenant  les  armes  du  roi,  il  lui  sert  d'écuyer  jusqu'au 
moment  où  il  reçoit  ordre  de  transmettre  ces  armes 
aux  grands  du  royaume.  C'est  ainsi,  dit  l'auteur,  que 
Louis  fut  conduit  à  Laon ,  entouré  de  guerriers  se  dis- 
putant l'honneur  de  le  servir*. 

L'hérédité  de  la  couronne  fut  souvent  proclamée  par 
les  ducs  et  par  Hugues  Capet  lui-même  :  voici  un  dis- 
cours et  un  fait  qui  en  sont  une  preuve  manifeste; 
après  la  promotion  de  Hugues  Capet  au  trône,  Arnoul, 
fils  naturel  de  Lothaire,  sollicite  l'archevêché  de  Reims, 
et  Hugues  dit  à  ce  sujet  aux  grands  du  royaume  : 
«(  Si  Louis ,  de  divine  mémoire ,  fils  de  Lothaire ,  eût 
en  mourant  laissé  une  lignée,  il  eût  été  convenable 
qu'elle  lui  succédât;  mais  comme  il  n'existe   aucun 
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successeur  direct  de  la  race  royale,  ainsi  que  cliacun 
le  sait  y  jai  été  choisi  par  vous  et  par  les  autres  sei- 
gneurs, ainsi  que  par  les  plus  puissants  d'entre  les 
vassaux  ,  et  je  marche  à  votre  tête.  Maintenant  comme 
celui  dont  je  parle  (  Amoul  )  est  le  seul  rejeton  de 
la  race  royale,  vous  demande/  que  ce  rejeton  soit 
honoré  de  quelque  dignité  pour  que  le  nom  de  son 
iUusti'e  père  ne  disparaisse  pas  dans  T oubli  * .  »  Ar- 
noul  obtint  en  effet  rarclievéché.  Ce  prestige  de  la 
royauté  porta  même  son  reflet  sur  le  compétiteur 
de  Hugues  Clapet,  sur  ce  Charles  de  Lorraine ,  qui  avait 
été  déclaré  indigne  du  trône.  11  s'était  emparé  de 
Reims.  Hugues  vient  1  y  attaquer.  «  Les  deux  années 
s'avancent  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  vue  l'une  de 
l'autre ,  puis  s'arrêtent  immobiles.  Des  deux  côtés  on 
reste  dans  l'indécision  ;  car  Charles ,  dit  Richer ,  n'avait 
que  peu  de  forces  militaires,  et  le  roi  ne  se  dissimu- 
lait pas  qu'il  avait  agi  criminellement  et  contre  tout 
droit  en  dépouillant  Cliarles  du  trône  de  ses  pères 
|K3ur  s'en  emparer  lui-même.  Os  considérations  les 
retenaient  1  un  et  T autre  :  enfm  les  grands  donnèrent 
au  roi  le  conseil  salutaire  de  faire  halte  quelques  mo« 
ments.  Si  l'ennemi  s'avançait  on  le  combattrait,  s'il 
n'attaquait  pas,  on  s'en  reviendrait.  Charles,  de  son 
côté,  prit  la  même  résolution,  en  sorte  que  chacun 
s'arrétant,  le  roi  ramena  son  armée    et  Charles  se 
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retira  à  iiion  '.  »  Il  est  évident  que  CJiaries  était  sou- 
tenu et  protégé  par  une  force  morale  (jui  manquait 
dans  le  camp  opposé. 

Bien  d'autres  faits  encore  prouvent  que  les  Cario- 
vingiens  tiraient  une  grande  force  du  respect  attaché  à 
la  royauté  et  au  principe  d'hérédité. 

Mais  ce  qu'on  croira  à  peine,  c'est  qu'il  y  avait  alors 
ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un  esprit  public 
favorable  à  leur  cause  et  que  leurs  adversaires  ne  bra- 
vaient pas  sans  quelque  hésitation.  Ainsi  Hugues  le 
Grand  avait  marché  contre  le  roi  Otton ,  sous  les  en- 
seignes de  Lothaire,  auquel  il  avait  fait  remporter  de 
grands  avantages  ;  mais  Lothaire,  pensant  que  ses  efforts 
échoueraient  en  définitive  contre  les  forces  du  roi  ger- 
main, craignant  d'ailleurs  que  le  duc  ne  rentrât  en  bonne 
intelligence  avec  Otton,  prit  les  devants  et  fit  lui-même 
sa  paix,  à  F  insu  du  duc.  Celui-ci  indigné  d'un  tel  procédé 
rassemble  ses  amis,  leur  expose  amèrement  ses  griels 
et  leur  demande  ce  qu  il  doit  faire  :  Ils  lui  répondent  : 
l^s  circonstances  sont  très-critiques,  car  on  dit  que  les 
l'ois  ligués  ont  conspiré  ta  perte;  si  tu  attaques  l'un 
des  deux ,  ils  tomberont  ensemble  sur  toi ,  et  alors  il 
faut  t' attendre  à  de  grands  maux  :  u  tu  auras  à  lutter 
contre  une  cavalerie  irrésistible  ,  contre  de  nom- 
breuses embûches,  des  incendies,  des  rapines  et,  ce 
qui  est  pis  encore,  contre  les  clameurs  criminelles 
d'un  peuple  perfide,  qui  ne  dira  pas  que  nous  nous 
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melluivi  eu  défeuse  contre  des  eunemis,  mais  qui  iioiu 
accusera  de  nous  poser  téméraires  parjures  en  rébel- 
lion contre  le  roi.  Alors  ils  diront  faussement  que  clia- 
cuu  peut  sans  crime  et  sans  ])arjurc  déseiter  son  sei- 
giieur  et  lever  arroganmient  la  tètt>  ctintre  lui,  etc.  '  » 

Adaibéron,  il  est  vrai,  dit  dans  l'assemblée  qui  pro- 
scrivit (^Jiarles  et  donna  la  couronne  à  Hugues  Capet  : 
«  Le  trône  ne  s'acquiert  pas  par  droit  d'hérédité,  et 
Ton  ne  doit  mettre  à  la  tête  du  royaume  que  celui  qui 
se  dislingue,  etc.'  »  Mais  Adalbéron  parlait  là  en  fac- 
tieux devant  une  assenil)lée  de  factieux ,  et  ses  paroles 
ne  peuvent  être  regardées  comme  l'expression  du  sen- 
timent de  ses  contemporains.  Ainsi,  dans  le  x'  siècle , 
les  rois  n'avaient  en  Gaule  aucune  force,  mais  ils 
alaient  protégés  par  leur  titre,  par  Topinion  publique 
et  par  le  prLuei|)e  d'hérédité  de  la  couronne. 

Les  grands  du  royaume ,  au  contraire  (  ou ,  comme 
nous  dirions  aujourd'hui,  V aristocratie),  avaient  la 
force  et  la  fierté  qui  les  distingue  ordinairement,  mais 
peu  d'autorité  morale.  Tek  étaient  les  ducs  de  France, 
les  ducs  de  Normandie,  les  ducs  d'Aquitaine,  tous 
les  seigiieHrs  de  moindre  importance. 

Que  les  ducs  de  France  aient  disposé  de  forces  con- 
sidérables, il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  les  suivre 
dans  les  campi^iies  qu'ils  firent  et  dans  les  luttes  qu'ils 
soutinrent  contre  les  rois  de  France ,  de  C^rmanie  et 

•  III.   KK 

•  IV.  \\ 


Il)  NOTICF.  CRltlQUr 

de  Bourgogne  rëunis;  qu'ils  aient  eu  de  la  fierté, 
cela  résulte  de  leur  conduite  à  l'égard  de  ces  rois,  de 
la  fermeté  qu'ils  op|)os<*rent  aux  anatlièmes  des  con- 
ciles, de  leurs  discours  à  leurs  adhérents.  Et  comment 
n^eussent-ils  pas  été  fiers  f{uand  leurs  amis  réveillaient 
sans  cesse  en  eux  celte  fierté;  qu'ils  conseillent  à  Hugues 
le  Grand,  par  exemple,  de  détacher  Otton  du  parti  de 
Lothaire  et  de  l'attacher  au  sien  :  la  chose  est  facile, 
lui  disent-ils ,  car  Oiton  n'est  pas  homme  de  si  petite 
portée  ,  (ju'il  ignore  que  tu  es  autrement  puissant  que 
Lothaire  et  par  tes  armes  et  par  tes  richesses  ;  il  l'a 
souvent  entendu  dire  et  souvent  éprouvé  lui-même  * . 
l.,es  ducs  de  Normandie,  ceux  d'Aquitaine,  etc., 
n'eurent  pas  la  disposition  de  forces  aussi  considé- 
rables que  celles  des  ducs  de  France;  cependant,  soit 
cpi'ils  aient  été  dans  les  intérêts  des  rois,  soit  qu'ils 
aient  pris  parti  contre  eux,  ils  furent  toujours  des 
auxiliaires  utiles  ou  des  advei-saires  redoutables.  Ainsi 
le  roi  Louis  fixe  une  conférence  dans  sa  maison  royale 
d'Attigny.;  Louis  se  renferma  dans  le  conclave,  dit 
notre  historien,  avec  le  roi  Otton  et  les  princes,  et 
soit  à  dessein,  soit  par  hasard,  on  l'ignore,  le  duc 
Guillaume  seul,  l'un  des  grands  les  plus  favorables 
au  roi,  n'y  fut  point  admis;  il  attendit  longtemps 
en  dehors ,  mais  voyant  qu'on  ne  l'appelait  pas,  il  en 
conçut  de  l'humeur;  enfin  la  colère  le  gagnant,  comme 
il  était  emporté  et  prompt  à  la  main ,  il  enfonça  les 
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portes  et  étant  entré  il  jeta  les  yeux  sur  le  lit  où  Otton 
occu|>ait  le  côté  le  plus  élevé ,  celui  du  chevet,  et  le  roi 
Textréinité  la  plus  basse;  devant  eux  Hugues  et  Ar- 
noul  attendaient  que  les  délibérations  s'ouvrissent, 
(juillaunie  indigné  de  Tinjure  faite  au  roi,  s^ approche 
avec  colère  et  dit  :  «  Roi ,  lève-toi  un  instant.  »  Le  roi 
te  lève,  il  s'assied  lui-même  ,  et  dit  qu'il  est  indécent 
que  le  roi  paraisse  dans  une  place  inférieure,  et  que 
qui  que  ce  soit  s'élève  au-dessus  de  lui;  qu'il  faut  par 
conséquent  qu'Otton  quitte  sa  place  et  que  le  roi  la 
prenne.  Otton  se  leva  confus  de  honte,  et  céda  sa  place 
au  roi.  lx)uis  et  Cîuillaume  se  trouvèrent  aloi*s  assis,  le 
roi  dans  le  haut  et  Guillaume  plus  l)as  ' . 

La  rudesse,  la  fierté  se  comprennent  dans  les  sei- 
gneurs de  ces  temps-là ,  mais  on  est  plus  étonné  de  voir 
chez  eux  cet  orgueil  nobiliaire  qu'on  croirait  ne  devoir 
rencontrer  que  quatre  ou  cinq  siècles  plus  tard.  Ri- 
cher  en  fournit  cependant  une  foule  d'exemples.  Le  i*oi 
Charles  le  Simple  fait  son  favori  d'un  certain  Haganon, 
homme  issu  d'un  rang  obscur.  Les  grands,  indignés,  se 
plaignent  qu'un  homme  de  basse  naissance  soit  traité  en 
conseiller  du  roi,  comme  s'il  y  avait  faute  de  noblesse, 
et  menacent  de  s'éloigner  du  prince'.  Le  roi  ne  lient 
compte  de  l'avis,  et  peu  après  avant  réuni  autourde  lui, 
à  Soissons,  les  grands  de  la  (îaule,  il  fait  asseoir  le 
duc  Robert  à  sa  droite  et  Haganon  à  sa  gauche.  Robert 
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éprouva,  dit  Riclier,  une  secrète  indignation  devoir 
qu^in  homme  de  basse  extraction  fût  traité  comme  son 
égû  et  mis  au-dessus  des  seigneure;  toutefois  il  com- 
prima sa  colère  et  dissimula  son  ressentiment.  Mais  il 
se  leva  bientôt  pour  se  concerter -avec  les  siens,  et  il 
envoya  dire  à  Charles  :  qu'il  ne  peut  supporter  qu'Ha- 
ganon  soit  mis  sur  le  même  rang  que  lui  et  préféré 
aux  grands  du  royaume;  qu'il  lui  paraît  indigne  que  le 
roi  attache  à  sa  personne  un  homme  de  cette  espèce  et 
mette  à  l'écart  les  plus  nobles  d'entre  les  Gaulois;  que 
si  Charles  ne  fait  rentrer  Haganon  dans  sa  condition 
première,  lui-même  le  fera  pendre  impitoyablemeht  ' . 
On  sait  ce  qui  advint  de  tout  cela  :  les  seigneurs  se 
soulevèrent  et  Charles  perdit  le  trône. 

Du  reste,  il  est  facile  de  comprendre  qu'entre  ces 
grands ,  que  nul  ne  dominait ,  qui  ne  connaissaient, 
par  conséquent ,  que  les  lois  de  la  force ,  il  devait  y 
avoir  constamment ,  guerre,  rapine,  spoliation,  vio- 
lence de  toute  espèce.  Richer  nous  parle  sans  cesse  en 
effet  de  guerres  poursui\ies  avec  un  acharnement  sans 
exemple.  En  931 ,  ce  sont  Hugues  et  Herbert  qui  se 
livrent  l'un  contre  l'autre  au  pillage,  à  l'incendie,  à 
toute  espèce  d'excès';  en  939,  les  comtes  Amoul  et 
Ërluin  se  font,  à  l'occasion  de  Montreuil,  une  guerre 
cruelle  qui  ne  se   termine  qu'au  bout  de  cinq  ans'. 
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Mai»  il  n'y  en  eul  pcuul  de  plus  acharnée  que  celle  qui 
s'éleva  eDtre  Foulques,  comte  d'Anjou,  d  un  côté, 
Eudes ,  comte  de  lUois ,  et  Coiuin ,  comte  de  Rennes , 
de  Tautre,  au  temps  de  Hugues  Capet.  11  y  a  peu 
d'esemples  de  pareilles  hostilités. 

Quelquefois  les  rois  s'interposaient  et  réussissiM^nt  à 
apaiser  les  fureurs,  à  éteindre  les  haines,  mais  c'était 
par  des  concessions ,  et  en  abandonnant  des  forteresses 
ou  des  villes.  Ainsi  le  roi  Louis  offre  à  Erluin  et  à 
Amoul  dVtie  leur  juge,  «  mais  voyant  qu'Arnoul  refu- 
sait de  tenir  compte  de  ce  qu'il  avait  enlevé  et  qu'Erluin 
revendiquait  avec  les  plus  vives  instances  ce  qu'il  avait 
|>erdu,  qu' Amoul  serait  exposé  à  faire  de  trop  grandes 
restitutions,  |)arcc  qu'Ërluin,  par  son  fait,  avait  sup- 
porté de  très-grandes  pertes ,  il  donna  à  celui-ci ,  à  la 
décharge  d' Amoul,  la  ville  d'Amiens.  En  sorte  qu'Er- 
luin  n'eut  rien  à  regretter  et  que  les  biens  d'Amoul  ne 
furent  pas  diminués'  ».  Cétait  le  seul  moyen  qu'eus- 
!(enl  les  rois  de  rétablir  la  ))aix  entre  deux  adversaii*es. 

Os  seigneurs  étaient-ils  donc  maitres  absolus  chez 
eux,  étaient-ils  indépendants  de  la  royauté,  se  succt'- 
daient-ils  par  droit  héréditaire?  nullement;  ou  les 
voit  au  contraire ,  à  chaque  mutation,  recevoir  leurs 
terres  des  rcMS,  et  les  termes  dans  lesquels  Riclier 
raconte  les  faits,  font  voir  f|ue  ce  fut,  de  la  part  des 
n»is,  un  acte  volontaire.  Ainsi,  l'an  1)44,  Raymond  que 
notre  auteur  api^elle  duc  des  (>oths ,  et  les  piincipaux 
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cF entre  les  Aquitains,  viennent  au-devant  du  roi  l^ouis, 
alors  en  Aquitaine.  Le  roi  s'occupe  avec  eux  du  gou- 
vernement des  provinces  qu'il  leur  retire,  afin,  dit 
Hicher,  qu'ils  paraissent  bien  tenir  de  lui  toute  leur 
autorité  ;  mais  il  ne  refusa  point ,  ajoute-t-il ,  de  leur 
conférer  de  nouveau  leurs  pouvoirs.  Il  les  constitua 
donc  et  les  établit  gouverneurs  en  son  nom  * .  A  la 
mort  de  Rainier  Long-Cou,  comte  deHainaut,  duc  de 
Ix)rraine,  le  roi  Charles  le  Simple,  en  présence  des 
princes  venus  aux  funérailles,  accorda  libéralement 
à  Gislebert,  fils  de  Rainier,  le  rang  {/tanor)  qu'avait 
possédé  son  père  ' . 

Les  ducs  de  France  se  succédèrent  de  même  par 
concession  royale.  Après  la  moitdu  roi  Eudes,  Charles 
le  Simple  fait  Robert  duc  de  la  Celtique,  dont  il  lui 
confie  l'entière  administration  ' .  Après  la  mort  de 
Robert,  devenu  roi,  son  fils  Hugues  le  Grand,  resta, 
sous  Raoul ,  en  possession  du  duché  de  France  ;  Louis, 
appelé  au  trône  par  l'influence  de  Hugues,  donna,  sans 
doute,  un  consentement  tacite  à  cet  état  de  choses; 
et  cependant,  l'an  943,  ce  même  roi,  alors  en  très- 
bonne  intelligence  avec  Hugues ,  le  fait  duc  de  toutes 
les  Gaules,  selon  l'expression  de  Richer ,  ou  lui  donne 
le  duché  de  France,  comme  dit  Flodoard,  et  soumet  à 
sa  domination  toute  la  Boui^ogne  * .  Après  la  mort  de 

•  II ,  39. 

•  I,  34. 

»  m,  H. 

•  Il ,  30. 


SI  H  HICHER  KT  SU  H  SON  HISTOIRE  Ixj 

Hugiies,  le  roi  LoUiaire,  lan  961 ,  re(;oit  le  serment 
de  fidélité  des  deux  fils  de  Hugues  le  Grand,  et  en 
présence  des  seigneurs  donne  à  Hugues  (^pet  le  titre 
de  duc  qu'avait  porté  son  père,  et  ajoute  de  plus 
le  Poitou  à  sa  principauté  ;  il  donne  à  Otton  la  Bour- 
gogne'. 

I>es  ducs  de  Normandie  rece\  aient  de  même  leur 
duché  de  la  main  des  rois.  Ainsi  Hiclier  nous  dit  que 
le  roi  Louis  abandonna  à  Guillaume  1"*,  fils  de  RoUon, 
la  province  que  le  roi  Charles  avait  octroyée  à  son 
père'.  11  nous  dit  qu'après  la  mort  de  Guillaume  le 
même  roi  accorda  à  Richard,  son  fils,  la  province  qu'il 
avait  possédée*. 

Je  ne  trouve  point  dans  Richer  d  exemples  de  suc- 
cession recueillie  de  plein  droit.  Je  vois  bien  Eudes, 
comte  de  Blois,  dont  les  ancêtres  avaient  autrefois  pos- 
sédé la  place  de  Melun  ,  donnée  aujourd'hui  à  d^autres 
par  le  roi ,  faire  dire  à  celui  qui  y  commande ,  afm  qu'il 
la  lui  li\Te  |)ar  trahison  :  »  Penses-tu  que  la  Divinité 
ne  soit  pas  offensée  lorsqu'à  la  mort  d'un  père  l'or- 
phelin est  dépouillé  de  son  patrimoine  et  réduit  à 
rieo  ?  Elle  doit  l'être ,  répond  le  commandant ,  et  de 
plus  les  gens  de  bien  en  sont  découragés  ;  mais  il 
ajoute  :  est-il  en  effet  quelqu'un  plus  digne ,  <jue  Kudes , 
d^une  coDcession  royale  *  ?  »  C'était  donc  la  concession 
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iY)yale  qui  constituait  la  ti*ansmission,  et  c  était  là  ce 
(|ui  iiiaii(|uait  à  Eudes.  Ainsi  les  titres  et  les  rangs  ne 
furent  point  héréditaires  de  droit  au  x*  siècle,  ils  se 
transmirent  par  concessions  royales.  Il  faut  reconnaître 
toutefois  qu'ils  furent  pour  ainsi  dire  héréditaires  de 
fait,  que  le  fils  entrait  ordinairement  en  possession  du 
rang  de  son  père ,  et  que  la  plupart  du  temps  il  n'eût 
pas  dépendu  du  roi  de  le  lui  enlever. 

Les  Au'ques  font  pour  ainsi  dire  le  pendant  des  sei- 
gneurs laïques.  Ce  furent  les  deux  puissances  vitales 
de  la  société  au  x*  siècle ,  puissances  placées  au  centre 
même  de  cette  société  qui  avait  aux  deux  bouts  les  rois 
et  le  peuple,  éléments  inertes  et  presque  effacés. 

Cette  grande  autorité  venait  aux  évéques  de  deux 
sources  différentes  :  de  leur  caractère  spirituel  et  de 
leurs  forces  militaires. 

Un  concile  d' évéques  était  alors  une  puissance  irré- 
sistible, et  Tanathème  qu'il  lançait  avait  TefTet  de  la 
foudre.  Quelquefois  on  le  brava  pour  un  temps,  Hugues 
le  Grand  en  est  un  exemple ,  mais  tôt  ou  tard  il  fallait 
se  soumettre.  Et  non-seulement  cet  anathème  était 
souvent  une  arme  pour  le  clergé,  mais  plus  d'une  fois 
même  un  bouclier  offert  aux  rois  de  ces  temps-là.  Que 
Louis  d'Outremer,  par  exemple,  poursuivi  par  Hugues 
le  Grand,  ait  épuisé  la  protection  des  rois  de  Germanie 
et  d'Angleterre,  et  se  trouve  réduit  aux  dernièi-es  extré- 
mités, il  viendra  demander  assistance  à  un  concile 
d' évéques.  Le  concile  prendra  m  mains  ses  intérêts,  il 
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écrira  à  Hugues  :  «  Nous  f  exhortons  à  rentrer  au  plus 
vite  dans  une  humble  soumission  envers  ton  seigneur. 
Que  si  tu  méprises  nos  admonitions,  sans  aucun  doute, 
avmot  de  nous  sqiarer,  nous  te  frapperons  d^anathème 
jusqu^à  ce  que  tu  aies  donné  satisfaction.  »  IjC  synode 
demandera  de  plus  au  roi  Otton  d'agir  de  son  côté 
par  la  force ,  et  Otton  s'engagera  en  effet  à  fournir  des 
trouf)es  :  «  Employez,  dira-t-il  aux  évoques,  employez 
les  armes  qui  vous  sont  propres  et  percez  du  glaive  de 
Fanathème  les  ennemis  de  Louis.  S'ils  osent  en- 
suite relever  la  tète  et  ne  craignent  pas  de  résister  à 
Texconmiunication ,  alors  nous  les  combattrons  à  notre 
manière  et ,  si  la  nécessité  nous  y  pousse,  le  glaive 
une  fois  tiré ,  nous  irons  jusqu'à  anéantir  ces  hommes 
exécrables,  forts  que  nous  serons  d'une  juste  et 
légitime  indignation,  car  ils  ont  commis  des  crimes, 
et,  repris  pour  ces  crimes,  ils  ne  se  sont  pas  amendés  ' .  » 
Dans  un  nouveau  synode  ,  les  évèques  aiiatliémati- 
«cnt,  en  effet,  le  tyran  Hugues,  et  le  retranchent  de 
lacainte  Eglise,  à  moins  qu'il  ne  vienne  à  résipiscence 
et  ne  donne  satisfaction  à  son  seigneur,  ou  qu'il 
iraille  à  Rome  mériter  du  {)a|>e  son  al)solution  '  ;  de 
son  côté  le  rui  Otton  fournit  les  trou|)es  pixmiises  '. 
Pendant  que  ces  troupes  dévastaient  les  terres  du  duc, 
le  pape  souscrivait  lui-même  les  a<'les  du  synotle  de» 
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Gaules  et  excoiniminiait  Hugues;  en  même  temps,  les 
évêques  se  réunissaient  près  du  duc ,  et  lui  faisaient 
entendre  de  sévères  remontrances  ;  et  ce  duc  si  fier  el 
si  fori,  (|ue  rien  jus({ue-là  n'avait  pu  intimider,  ce  duc 
demande  liumblement  à  se  réconcilier  avec  le  roi,  ce 
siont  les  expressions  de  Richer,  et  promet  de  lui  don- 
ner satisfaction  ' . 

Les  évéques  agissaient  aussi  avec  vigueur  comme 
puissance  temporelle.  Nous  voyons,  par  exemple,  l'ar- 
chevêque Hervé ,  à  peine  pourvu  de  l'épiscopat  de 
Reims,  s'occuper  de  rentrer  en  possession  des  biens  en- 
levés à  son  église.  Un  certain  comte  Erjehald  retenait  la 
place  de  Mézières,  l'archevêque  l'excommunia  d'abord, 
mais  comme  Erlebald  ne  tenait  compte  de  l'excom- 
munication, Hervé  marcha  contre  lui  avec  des  forces 
considérables  et  l'assiégea  vigoureusement  pendant 
quatre  semaines.  Le  comte  ne  put  soutenir  les  efforts 
des  assaillants,  el  l'archevêque  s'empara  delà  ville'; 
un  autre  archevêque  de  Reims ,  Artaud ,  reprit  à  main 
armée  le  fort  de  Causoste'.  D'un  autre  côté  les 
évêques  soutenaient  quelquefois  dans  leurs  villes  des 
sièges  ert  règle,  et  l'on  choisissait  ordinairement,  pour 
s'emparer  d'une  place  siège  d'archevêché,  le  momenl 
où  l'évêque  en  était  absent.  Ainsi  le  duc  Hugues  pour 
décider  ses  amis  à  entreprendre  le  siège  de  Reims, 
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leur  représente  que  la  ville  se  trouve  maintenant  priv^ 
d'évéque  et  de  garnison,  et  que  c'est  le  moment  île  Tal- 
laquer  ' .  Et  non-seulement  les  évéques  agissaient  mili- 
tairement pour  leur  compte ,  mais  même  ils  menaient 
sf»uvent  ou  envoyaient  des  troupes  au  secours  des  rois. 
Ainsi  (|uand  HerM*  de  Reims  délivra  Charles  des  mains 
de  ses  ennemis ,  ce  fut  au  moyen  d'un  appareil  mili- 
taire formidable;  le  roi  monta  à  cheval,  dit  Hicher, 
sortit  de  la  ville  avec  quinze  cents  hommes  d'armes  et 
se  rendit  à  Keims*.  L'an  959,  Robert  de  Trêves  s' étant 
emparé,  par  trahison,  de  Dijon,  forteresse  royale, 
l>otliaire  demanda  des  troupes  à  Bnmon ,  son  oncle, 
archev  é<|ue  de  (  iologne  ;  Bnmon  ne  perdit  pas  de  temps, 
dit  notre  auteur,  et  avec  deux  mille  soldats  l)elges 
il  s'empara  des  terres  de  Robert  et  mit  le  siège  autour 
de  la  ville  de  Troyes*.  Os  évêques  marchaient-ils  à 
b  léte  de  leurs  trou|>es  ou  se  bornaient-ils  à  lesdé- 
riger  ?  Richer  ne  s'explique  pas  ;  mais  quelques  textes 
nous  les  montrent,  ce  semble,  combattant  de  leur  per- 
sonne. Ainsi,  les  Normands  s' étant,  en  9Î5,  réjiandus 
dans  la  Bourgogne,  ils  en  vinrent  aux  mains,  dit  notre 
auteur,  avec  les  comtes  Manassé  et  Cianiier,  avec  les 
évéques  Jo/selme  et  Anaegise*.  Ailleurs  il  nous  dit  que 
le  roi  Louis,  se  proposant  d'envahir  la  Normandie,  fit 
venir  les  comtes  Anioul  et  Kriuin,  ainsi  (|ue  quelques 
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évèques  de  Bourgogne  ' .  Du  reste  on  sait  depuis  long- 
temps qu'au  moyen  âge  les  évécpies  ne  faisaient  aucune 
difTiculté  |)Our  endosser  la  cuirasse  et  ceindre  Tépëe. 
L'épiscopat  eut  donc  un  caractère  spirituel  et  un  ca- 
ractère tera{K>rel  ;  ce  double  caractère  se  montre  dans 
rëlectiou  des  évéques,  à  laquelle  concouraient  les  ci- 
toyens, le  clergé  et  le  roi.  Quelques  passages  de  notre 
auteur  pourraient  laire  croire  qu'en  cela  la  règle  fut 
souvent  violée  et  remplacée  par  la  force  :  Richer  nous  dit 
que  Tarchevêque  de  Reims,  Hervé,  ordonna  solennelle- 
ment Adelelme  qui  avait  été  pourvu  du  siège  de  I^on 
par  le  roi  ^  ;  il  nous  dit  que  Hervé  succéda  à  Seulfe, 
archidiacre  de  la  même  ville,  par  décret  du  roi  Ro- 
bert'; il  nous  dit  que  Herbert  demanda  au  roi  Raoul 
et  obtint  de  lui  Tépiscopat  de  Reims  pour  son  fils 
Hugues  * .  Mais  ces  passage  sont  expliqués  par  d'autres  : 
ainsi,  après  la  sépulture  de  l'archevêque  Foulques, 
le  roi,  du  consentement  des  évêques  et  d'accord 
avec  les  haletants  de  Reims,  hii  donna  pour  succes- 
seur Hervé*;»  —ainsi,  le  roi  Raoul  voulant  obliger 
les  Rémois  à  se  choisir  un  autre  évéque  à  la  place  de 
Hugues,  leur  dit  :  Je  crois  devoir  vous  conseiller 
d'élire,  d'un  commun  accord,  un  autre  évéque;  et 
les  citoyens,  persuadés,  cèdent  aux  volonté  du  roi, 
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en  aorte  que  par  ordre  île  Kaoul  et  du  coiisc*iitefnenl 
de  lou&,  le  moine  Artaud  fut  promu  à  1  arclie>cVlié'  ; 
I  ardievêcpie  de  Tongres  était  mort ,  «  le  roi  fit 
«acrer  par  Tarchevéque  Herimaii,  Hilduiu  sur  lequel 
sVtaient  p«rtés  le  clK>i\  du  clergé  et  le  consentement 
du  peuple  '.  »  il  est  donc  bien  positivement  établi 
par  Kic^r  que  le  roi,  le  clergé  et  le  |)euple  devaient 
concourir  et  concouraient,  en  effet,  à  Télection  des 
évéques. 

Le  /teuplcy  disons-nous;  le  |)euple  comptait  donc 
pour  quelque  chose  dans  Torganisation  politique  i\\\ 
X*  siècle. 

Ricber  nous  montre,  au  temps  de  Hugues  Capet. 
quelle  était  l'importance  du  |>eup]e  com|K>sant  une 
cité.  L  archevêque  Adalbéron  venait  de  mourir;  le 
roi  se  liâte  de  venir  à  Reims;  il  interroge  les  citoyens, 
cii^es ,  sur  leurs  dispositions  à  se  montrer  iidèles  et  à 
lui  conserver  leur  ville;  ceux-ci  jurent  fidélité  et  s'en- 
glgent  à  la  défense  de  la  place.  Le  roi  reçoit  leur 
serment  et  leur  accorde  la  libellé  de  se  choisir  un 
évê<|ue  '. 

Pendant  que  le  roi  se  félicitait  de  la  loyauté  et  de  la 
fidélité  des  citoyens  de  Reims,  Anioul ,  fils  naturel  de 
lx)lhaire,  lui  fit  demander  larchevêché.  C'était  une 
affaire  délicate;  le  roi,  après  en  avoir  conféré  avec 
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ses  amïSf  vient  ù  Keiins  |M>ur  donner  aux  citoyens,  ci* 
tf/ùiis,  connaissances  de  la  demande  '  ;  il  les  rassemble 
et  leur  dit  :  «  (^omme  j'ai  trouvé  en  vous  des  hommes 
iidèles  à  leur  parole,  de  même  vous   me  trouverez 

fidèle  à  la  mienne Arnoui  m'a   fait   demander   le 

siëge  métropolitain  de  Reims.  Il  me  promet  de  me  re- 
mettre en  possession  de  tout  ce  qui  m'a  récemment 
été  enlevé ,  et  d'agir  franchement  contre  mes  ennemis. 
J'ai  voulu  vous  faire  juges  de  ces  promesses  et  de  la 
confiance  qu'elles  méritent.  Ses  demandes  sont  pres- 
santes, décidez  s'il  doit  obtenir  ce  qu'il  sollicite.  Je  ne 
l'ai  favorisé  en  rien,  je  n'ai  rien  arrêté;  j'ai  jugé  utile 
de  tout  soumettre  à  votre  discussion.  Si  nous  faisons 
bien,  vous  en  recueillerez  le  fruit  et  moi  la  gloire;  si 
nous  faisons  mal,  on  ne  pourra  pas  m'accuser  de  per- 
fidie ou  de  fraude.  Quant  à  vous,  s'il  trahit  ,  ou 
vous  vous  laisserez  dominer  par  lui,  et  alors  vous 
participerez  au  reproche  de  trahison  ,  sinon  vous 
aurez  constamment  la  main  sur  le  parjure.  »  Les  ci- 
toyens,  c/i^ej,  répondirent  :  «  Arnoui  nous  a  fait,  il  y 
a  peu  de  temps,  les  mêmes  demandes ,  promettant  et 
engageant  sa  foi  que,  si  elles  éUiient  accueillies,  il 
agirait  dans  les  intérêts  du  roi  et  garderait  aux  ci- 
toyens une  entière  affection,  erga  cii^es  non  modicam 
ltenh>oIentiam  habiturum  pollicens.  Mais  comme  nous 
ne  faisons  pas  \\\\  grand  fond  sur  le  caractère  d'un 
jeune  homme,  nous  ne  croyons  pas  devoir  décider  la 
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question  à  nous  seuls.  Que  ceux  donc  qui  vous  ont 
conseillé  se  présentent;  pesons  les  raisons  <le  part 
et  d'autre;  <}ue  chacun  dise  son  avis;  que  ce  qui 
peut  le  plus  nous  éclairer  ne  nous  reste  pas  caché; 
que  la  gloire  d'avoir  bien  fait  nous  soit  commune,  ou 
que  nous  |)ortions  ensemble  la  responsabilité  d^un 
mauvais  choix,  n  Le  roi  approuva  Favis  des  citoyens, 
a\'itt/ny  et  ordonna  qu'on  délibérât  ensemble.  Cha- 
cun exposa  ses  raisons,  et  on  décida  qu'en  supposant 
qu' Amoul  tint  ce  qu'il  promettait  il  était  digne  de  Tépi- 
scopat  ' .  Voilà  un  corps  de  citoyens  caractérisé ,  voilà 
ses  droits  établis,  son  rôle  tracé. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'élection  des 
ëvéques  que  nous  voyons  agir  en  corps  les  citoyens 
d'une  ville,  nous  les  voyons  marcher  de  même  à  la 
guerre.  Les  Normands  s' étant  présentés,  le  roi  Eudes 
s'émut  de  la  gravité  des  circonstances,  dit  Richer,  et 
ordrmna  aussitôt,  par  édil  royal,  qu'on  rassemblât 
tout  ce  «pi'on  pourrait  tirer  d'Aquitaine  de  cavalerie  et 
d'infanterie.  I^  Provence  lui  fournit  les  citoyens  d'Arles 
et  d'Orange,  ^relatenses  ac  /éunuicanosj  et  la  Golhie, 
ceux  de  Toulouse  et  de  ÎNimes,  Tholosanos  atque 
Nemausinos  '.  Par  Arclatenses,  Aunisivani  y  T/tolo- 
saniy  /S'cmausiru,  on  ne  peut  entendre  autre  chose  que 
les  citoyens  d'Arles,  <rOrange,  de  Toulouse  et  de 
M  mes. 
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Toutefois  il  y  a  loin,  il  faut  le  reconnaître,  du  droit 
de  donner  un  avis  sur  T élection  d^un  ëvéque  ou  de 
raarchei-  en  corps  à  la  guerre,  à  l'organisation  muni- 
cipale des  Romains,  ou  aux  prérogatives  des  com- 
munes qu'on  vit  se  former  au  xn'  siècle  et  dans  les 
siècles  suivants. 

De  tout  ce  qui  précède  il  faut  conclure  que  les  sei- 
gneurs laïques  et  les  évéques  formèrent,  comme  nous 
Tavons  dit ,  les  deux  puissances  vitales  de  la  société 
au  X*  siècle,  et  qu^aux  deux  extrémités  de  cette  société 
figuraient  les  rois  et  les  citoyens  des  villes,  puissances 
bien  déchues;  —  Qu'il  y  eut  entre  les  seigneurs  laïques 
et  les  évéques  cette  différence  capitale  que  les  seigneurs 
ne  profitèrent  de  leur  force  (|ue  poui*  opprimer  peuples 
et  rois  ;  que  les  évéques  profitèrent  très-souvent  de  la 
leur  pour  protéger  les  rois  et  les  peuples;  que  si  les 
uns  portèrent  partout  la  violence  et  le  désordre,  les 
autres  amenèrent  souvent  par  leur  médiation  la  paix 
et  la  concorde  ;  —  Que  Tépiscopat  fut  la  seule  institu- 
tion populaire  de  ces  temps-là,  et  que  le  régime  muni- 
cipal ecclésiastique  est,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  placé  conmie 
transition  entre  Tancien  régime  municipal  des  Ro- 
mains et  le  régime  municipal  civil  des  communes  du 
moyen  âge. 

11  me  reste  à  parler  de  quelques  faits  isolés  qui , 
grâce  à  Richer,  ont  accpiis  maintenant  la  certitude  his- 
torique qui  leur  manquait  jusqu'à  ce  jour. 


SUR  RICHER  ET  SUR  SON  HISTOIRE,  Uxf 

1*  Tout  le  monde  sait  que  depuis  le  partage  de  l'em- 
pire, après  la  mort  de  Ix)uis  le  I)élM)iinaire^  la  Ix)rraine, 
d'abord  |>osst'dre  par  Tcmpereur  Ix)tliaire,  puis  par 
son  (ils,  du  même  nom  que  lui,  fut  ensuite  parlagt^e 
entre  les  rois  de  France  et  de  Germanie ,  puis,  qu'elle 
fut  posséilée,  tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre,  et 
devint  un  sujet  frétjuent  de  discussions  et  de  guerre  en- 
tre les  deux  souverains.  Charles  le  Simple  et  Henri 
de  (>ermanie  se  disputaient  cette  province,  lorsque, 
l'an  9*21,  intervint,  à  Bonn,  un  traité  entre  les  deux 
princes.  Par  ce  traité,  selon  quelques  historiens, 
Cltarles  fit  cession  de  la  Lorraine  au  roi  de  Germanie  ; 
selon  d'auti-es ,  cette  cession  n'eut  lieu  qu'en  923  ' .  Que 
faut-il  penser  de  ces  deux  opinions  ? 

A  l'exemple  de  Flodoard,  Richer  garde  un  silence 
complet  sur  ce  traité  ;  mais  il  résulte  évidemment  de  la 
suite  de  son  récit  qu'il  n'y  eut  point,  en  921,  de  ces- 
sion faite  par  le  roi  Charles  le  Simple  au  roi  Henri 
de  (iermanie.  Le  duc  de  Ix)rraine  Gislebert  conçut 
pour  Charl<?s  une  grande  haine ,  et  chercha  à  former 
im  parti  contre  lui.  1^  roi  vint,  l'an  921 ,  Tassiéger 
dms  la  place  de  Geul  sur  la  Meuse;  (lislebert  se  sauva 
■u  delà  du  Rhin,  et  se  retira  près  <ie  Henri,  son  beau- 
père,  (|ui  obtint  du  roi  Charles  le  pardon  de  son 
gendre',    ('harles  n'avait  donc  point  encore   cédé  la 
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Lorraine  à  Henri.  —«L'année  suivante (922),  ce  menu* 
Gislebert  va  trouver  son  l>eau-père ,  et  cherche  à  Tex- 
citer   contre  Charles.    «  La  Celtique  ,    dit -il ,    doit 
lui  suffire;  la  Belgique  et  la  Germanie  ont  absolu- 
ment besoin  d'un  autre  chef;   mais  Henri,  fermant 
Foreille  à  ces  criminelles  suggestions ,  résista  à  tout  ce 
que  put  dire  Gislebert  ' .  »  Ainsi,  en  922  encore,  Charles 
n'avait  pas  cédé  la  Lorraine.  —  L'an  923,  le  même 
roi  marche  avec  les  Belges,  c'est-à-dire  avec  les  Lorrains, 
contre  le  roi  Robert  :  son  armée  est  défaite,   et  il  se 
retire  en  Belgique,  avec  l'intention  de  revenir  plus 
terrible  dans  la  suite  ^.  DonCjaloi-s  encore,  il  n'y  avait 
pas  eu  de  cession  de  la  part  de  Charles.  — Mais  alors, 
du  moins,  et  après  la  fuite  de  Charles  en  Belgique,  ce 
prince  fit-il  à  Henri  de  Germanie  cession  de  la  lorraine, 
comme  le  croient  ceux  même  qui  nient  la  cession  de 
l'an  921  '  ?  Richer  ne  dit  rien,  sous  l'an  923,  qui  puisse 
le  faire    penser;    ses   paroles   mêmes   feraient   sup- 
poser le  contraire ,  car  il  nous  dit  que  lorsque  Charles 
eut   été   fait  prisonnier    par   Herbert,   les  Germains 
(c'est-à-dire  les  Lonains),  privés  de  leur  roi,  prirent 
différents  partis;  que  les   uns   travaillèrent  à  le  ra- 
mener parmi  eux  ;  que  les  autres  s'attachèrent  au  roi 
Raoul*. 
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Selon  Richer,  et  nous  |M)uvons  corroborer  le  témoi- 
gnage de  Richer  par  celui  de  Flodoard,  il  n'y  aurait  donc 
•u  de  cession  de  la  part  de  Charles ,  ni  en  921 ,  ni  en 
923,  et  les  deux  opinions  que  nous  avons  mises  en  pré- 
aeoœ  seraient  aussi  peu  fondées  Tune  que  Tautre.  A 
moins  donc  qu^elles  ne  reposent  sur  des  autorités  res- 
pectables, nous  serons  en  droit  de  n'en  tenir  aucun 
compte. 

Or,  il  serait  tacile  peut-être  de  montrer  qu  elles  s<^)nt 
puisées  toutes  deux  ii  une  source  commune  et  peu  re- 
commandable.  Ex:kard  d'I'rangen,  après  avoir  rapporté 
àTan  923  la  bataille  donnée  entre  Charles  et  Robert,  dit, 
tous  Tannée  suivante  (924),  que  les  rois  Henri  et 
Charles  font  à  Bonn  un  traité  de  paix  par  lequel  Charles 
fMid  à  Henri  la  Ixirraine  ' .  Or,  4  *  il  est  facile  de  com- 
praodre  que  les  uns  n'ont  pas  tenu  compte  de  la  date 
donnée  par  Eckard ,  et  ont  rapporté  la  cession  dont  il 
parle  à  la  véritable  date  du  traité  de  Bonn ,  à  Tan  921  ; 
que  les  autres  ont  adopté  en  tous  |K>ints  le  récit  d'ELc- 
kard,  et  ont  dit  que  cette  cession  n'avait  eu  lieu  qu'après 
la  déconfiture  de  Charles,  en  924  ,  et  cela  explique  ta 
différence  des  dates  données  à  cette  cession;  2*  le 
lait  en  lui-même  est  fort  douteux ,  car  le  texte  du  traité 
que  nous  connaissons  n'en  fait  aucune  mention,  et 
te  silence  a  plus  de  poids,  selon  nous,  que  les  paroles 

*  Amim  àmmaàem  memrmatiomis  IXC  XX  llll  irfrt  Hrimn^u»  et  KttnJtu 
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d'un  auteur  postérieur  de  plus  de  deux  siècles  au  fait 

qu^il  rapporte. 

2"  On  croit  généralement  qu'à  la  bataille  de  Soissons, 
Tan  923,  le  roi  Charles  tua  de  sa  main  le  roi  Robert. 
Les  auteurs  de  \\4rtde  vMJier  les  dates  ont  admis  ce 
fait  sans  discussion  ;  et  c'est  encore  Eckard  qui  en  est 
le  garant.  Charles,  dit-il ,  enfonce  sa  lance  avec  tant  de 
force  dans  la  bouche  sacrilège  de  Robert  que,  fen- 
dant la  langue  en  deux,  elle  pénètre  jusqu'au  derrière 
de  la  tête  ' .  Tout  cela  est  très  -  dramatique ,  sans 
doute ,  mais  Richer,  qui  certes  n'avait  nulle  envie  de 
rabaisser  le  mérite  de  Charles,  ne  lui  fait  pas  une  aussi 
belle  part  dans  la  bataille  de  Soissons.  11  est  désormais 
acquis  à  l'histoire  qu'avant  que  la  bataille  s'engageât, 
les  évéques  et  les  autres  ecclésiastiques  qui  entouraient 
Charles  demandèrent  qu'il  s'abstint  de  combattre  de  sa 
personne,  de  crainte  que  la  race  royale  ne  vînt  à  s'étein- 
dre avec  lui  au  milieu  de  la  mêlée  ;  que  les  chefs  et  les 
guerriers  l'exigèrent  aussi;  que,  sollicité  de  tous  côtés, 
le  roi,  après  une  allocution  adressée  à  ses  troupes,  se 
retira  avec  les  évéques  et  les  autres  ecclésiastiques  pré- 
sents, et  monta,  pour  attendre  l'issue  du  combat,  sur 
une  butte  placée  en  face  du  champ  de  bataille;  que 
Robert  fut  tué  de  sept  coups  de  lance  par  plusieurs  com- 
battants du  parti  de  Charles  '. 

*  Ici  encore  Eckard  a  étr  niivi  par  plusieurs  auteurs  postérieurs  qui 
ont  copié  ses  propres  ]>a rôles.  Karolus  ori  tacriUgo  Rolberti  ila  lanceam 
infirit ,  ut  di/fista  linpiut  rrnùcn  posleriom  prnetmrrl. 
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3*  Htigiies  le  (>rand  est  réellement  ^rand  dans  Ri- 
cher;  il  domine  bien  son  époque,  il  efface  complète- 
ment tout  ce  c|ui  l'entoui'e.  Il  nVn  est  pas  de  même 
de  Hugues  Ca{)et  :  il  est ,  dans  Richer,  au-dessous  de 
ce  qu'on  en  pense  généralement ,  et  nous  ne  doutons 
pas  que  la  découverte  du  manuscrit  de  notre  auteur 
ne  hase  modifier,  à  T égard  du  chef  de  la  troisième 
race,  les  jugements  qu'en  ont  porté  jusqu'ici  les 
historiens  modernes. 

On  cliei-clierait  en  vain,  dans  tout  ce  que  dit  Richer 
de  Hugues  Capet,  un  acte  vraiment  grand,  et  Ton  en 
trouverait  plusieurs  d'un  caractère  tout  opposé.  Le  seul 
mérite  qu'après  la  lecture  de  Richer  on  puisse  accorder 
à  Hugues  est  celui  de  la  prudence,  vertu  négative, 
mais  à  laquelle  il  dut  peut-être  son  succès.  Ainsi  il  se 
laisse  mettre  en  déroute ,  sous  les  murs  de  Laon,  par 
le  prétendant  Charles  de  Lorraine  '  ;  il  marche  contre 
ce  même  Charles  avec  des  troupes  supérieures  à  celles 
du  duc,  et  se  retire  sans  oser  l'attaquer ';  enfin  il  ne 
peut  venir  à  bout  de  lui  qu'au  moyen  d'une  insigne 
traliison  *.  Tout  cela  n'est  évidemment  ni  d'un  homme 
liahile  ni  d'un  grand  homme.  Le  règne  de  Hugues 
Capet  est  certainement  très-curieux  et  tout  à  fait  neuf 
dans  Richer,  mais  le  n)i  est  loin  d'y  tenir  une  pla<e 
Itrillantc.    \ussi    v()\ons-nous    que  les  contem|K>raiiis 
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ne  pai^aissent  pas  avoir  eu  uue  bien  haute  idée  de  son 
mérite;  il  semble  même  qu'ils  s'expliquaient  à  cet  égard 
avec  assez  de  liberté.  Ainsi,  lorsque  Tan  991 ,  le  comte 
Eudes  envoie  un  émissaire  au  commandant  du  châ- 
teau de  Melun ,  pour  l'engager  à  lui  livrer  la  place ,  cet 
émissaire  n'hésite  pas  à  dire  :  incapable  de  régner,  le 
roi  vit  sans  gloire ,  tandis  que  Eudes ,  au  contraire ,  ne 
trouve  partout  que  succès  * .  Et  ces  paroles  ne  parais- 
sent point  étonner  le  commandant. 

Tous  ces  faits,  et  bien  d'autres  que  nous  pourrions 
citer  encore,  montrent  que  si  l'histoire  du  x*  siècle 
n'est  pas  entièrement  à  refaire,  sous  le  rapport  des 
faits ,  elle  doit  subir  du  moins  de  très-grandes  modifi- 
cations. 

II.  Peinture  des  Mœurs.  — Presque  tous  les  manu- 
scrits que  nous  a  légués  le  moyen  âge  ont  pris  naissance 
dans  l'Église  ou  dans  le  cloître.  Mais  dans  l'Église  et 
dans  le  cloître  on  vivait  d'une  vie  étrangère  à  celle  de 
la  société  civile.  Les  mœurs  que  l'on  y  connaissait  et 
par  conséquent  les  seules  que  l'on  pût  y  peindre 
n'étaient  certainement  ni  celles  des  gens  de  guerre  ni 
celles  des  artisans ,  mais  seulement  celles  de  la  société 
religieuse,  qui  était,  à  certains  égards,  la  société  ro- 
maine ;  les  écrits  dont  nous  parlons  ne  doivent  donc 
nous  apporter  autre  chose  qu'un  reflet  des  mœurs  reli- 
gieuses et  des  mœurs  anciennes. 

•   IV,  73. 
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Une  autre  raison  encore  s'oppose  à  ce  ([ue  les  ou- 
vrages hbtoriques  du  x*  siècle  nous  li-ansmettent  la 
physionomie  réelle  de  la  société  du  temps.  In  brillant 
écrivain  a  dit  avec  raison  que  la  langue  latine  ôte  aux 
monuments  littéraires  du  moyen  âge  quelque  chose  de 
la  vérité  locale ,  que  le  vrai  caractère  des  peuples  ne 
se  montre  que  dans  Pemploi  de  leur  langue  vulgaire, 
qu'on  ne  peut  les  bien  connaître  qu'en  les  écoutant 
parler,  pour  ainsi  dire,  à  travers  la  distance  des 
siècles  • . 

11  est  impossible  en  effet  qu'une  langue  appropriée  à 
la  ci>  ilisation  antique,  façonnée  par  elle,  puisse  s'adap- 
|er  exactement  à  la  civilisation  du  moyen  âge  ;  qu'elle 
ne  soit  pas  pour  ce  moyen  âge  comme  un  vêtement 
d^empnnU  qui  altère  à  nos  yeux  ses  véritables  formes. 

Ce  ne  serait  donc  que  dans  un  ouvrage  écrit  en 
langue  vulgaire,  en  langue  dont  les  expressions  fissent 
pour  ainsi  dire  partie  des  événements,  qu'on  pourrait 
espérer  de  trouver  une  peinture  véritable  des  mœurs 
du  temps;  mais  ce  n'est  pas  le  x*  siècle  qui  pouvait 
produire  de  tels  écrits. 

Ne  cherchons  donc  pas  dans  Richer  la  peinture  des 
mœurs  de  son  temps;  ne  lui  demandons  pan  de  la  cou- 
leur locale,  pour  employer  une  expression  consacrt'c. 
Biais  l'ouvrage  de  Hicher  nous  apporte  une  foule  de  faits 
caractéristiques,  de  détails  intéressants,  d'anecdotes 
«•iiriouses,  c'est-à-<lire  qu'il  nous  fournil  U'^  ♦'•{♦'•iu«'nls 

'  M.   Nillrmain,  ('«•/>  Jr  hntmtmrr  (ntoy m  àf^v  ) 
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triin  tableau  des  mu'urs  de  l'époque.  Cest  à  nous  à 

en  rapproclier,  à  en  jçi-ouikt  les  diflerentes  parties. 

Et,  d^abord,  qu'on  nous  permette  une  vue  d'en- 
semble; de  Grégoire  de  Tours  à  Richer  quatre  siècles 
se  sont  écoulés;  quatre  siècles  aussi  séparent  Richer 
de  Froissart;  que  furent  les  mœurs  au  temps  de  Gré- 
goire de  Tours?  que  sont-elles  au  temps  de  Richer? 
que  deviennent-elles  jusqu'au  temps  de  Froissart? 

Deux  faits  généraux  caractérisent  l'époque  de  Gré- 
goire de  Tours.  1  *  La  population  de  la  Gaule  se  com- 
pose de  jteuples ,  romains,  francs,  bourguignons, 
visigoths,  vivant  séparément,  sans  aucun  lien  entre 
eux  que  ceux  d'une  domination  commune.  Chacun 
de  ces  peuples  a  ses  lois,  son  langage,  ses  mœurs,  son 
costume  particulier.  Ils  sont  juxtaposés,  mais  non 
mêlés  ensemble;  il  n'y  avait  donc  pas  alors  de  nation, 
de  société,  mais  seulement  les  éléments  d'une  nation, 
d'une  société.  2"  Ce  qui  domine  au  milieu  de  cette 
masse  incohérente  d'hommes ,  c'est  une  barbarie 
atroce,  qui  fait  de  la  violence  la  raison  dernière  de 
tout;  partout  des  passions  brutales,  partout  le  meurtre, 
l'adultère,  la  rapine,  l'ivrognerie,  et,  pour  tout  cou- 
ronner, l'esclavage. 

Au  temps  de  Richer,  il  y  a  une  société ,  les  peuples 
sont  fondus  ensemble,  ils  ont  mêmes  lois,  mêmes 
mcrin-s,  même  langage,  même  costume,  ce  n'est 
plus  leur  origine  qui  les  dislingue  les  uns  des  autres-; 
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Il  n'y  a  plus  de  Komains,  de  Francs,  de  Bourg^ui- 
gnoDS,  de  Visigoths,  il  n'y  a  que  des  Franr<iis;  mais 
cet  Fhuiçais  sont  soumis  à  des  dominations  diverses,  en 
sorte  que  c*e&t  le  territoire  et  non  l'origine  qui  étal)lit 
les  distinctions.  D'un  autre  côté  les  mœurs  se  sont 
adoucies  :  il  y  a  bien  encore  des  guerres  privées,  il 
y  a  des  meurtres,  mais  tout  cela  n'est  plus  le  résultat 
de  la  férocité  naturelle,  mais  bien  de  combinaisons 
politiques;  on  sent  que  la  civilisation  a  marcbé  :  que 
l'élément  romain  s'est  développé,  que  ce  qui  venait 
de  la  fiermanie  s'est  au  contraire  aflaibli. 

I)e  Kiclier  à  Froissart  le  mouvement  a  continué, 
mais  dans  un  autre  esprit  ;  il  y  a  eu  là  une  de  ces  os- 
cillations qui  se  rencontrent  souvent  dans  Ibistoire 
des  [leuples.  L'élément  romain  avait  produit  son  eflèt, 
l'élément  germain  agit  à  son  tour,  mais  mitigé  par 
l'elTet  des  croisades.  Il  a  produit  la  chevalerie,  c'est-à- 
dire  cette  vaste  association  qui  ôta  aux  vertus  ce  qu'elles 
avaient  d'âpre  et  de  grossier,  (|ui  fit  de  tous  ses 
membres  autant  de  défenseurs  du  lx)n  droit  et  de  la 
&iblesse  opprimée,  qui  mit  en  honneur  la  bravoure 
et  la  loyauté;  qui  (mrta  la  galanterie  dans  les  mœurs, 
Télégaoce  dans  les  manières  et  dans  le  langage  ;  qui 
fit  enfin  d'un  |)enple  grossier  un  peuple  poli. 

Ainsi  la  société  s'est  <'c»nstaniment  épurée  de  Gr^ 
goire  de  Tours  à  Froissart,  et  Kiclier  semble  foimer 
un  degré  moyen  entre  lei  deux  |>oints  extrêmes.  Que 
s  il  (all.iii  (-.'iiaiiériscr  le  pr»>pirs  a«voiiipli  '!«*  r.n'-miir»' 
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de  Toui-s  à  Kiclier,  et  de  Richer  à  Froissart ,  nous 
dirions  que  l'état  social  surtout  changea  de  Grégoire 
de  Tours  à  Richer,  que  les  mœurs  surtout  se  modi- 
fièrent de  Richer  à  Froissart.  • 

I^  caractère  dominant  de  la  société  du  x*  siècle , 
c'était  Tesprit  guerrier,  les  habitudes  militaires.  C'est 
que  la  guerre  est  la  grande  aflaire  dans  les  sociétés 
peu  avancées  en  civilisation  ;  ce  n'est  que  plus  tard  que 
Tempire  de  la  raison  se  substitue  à  celui  de  la  violence, 
que  le  droit  remplace  la  force.  Les  guerres  de  souve- 
rain à  souverain  ,  de  souverain  à  sujet ,  de  sujet  à 
sujet ,  qui  remplissent  le  x'  siècle  n'ont  donc  rien  qui 
doive  nous  étonner  ;  que  des  évéques  mêmes,  que  des 
abbés  aient  fait  la  guerre  soit  par  leurs  hommes  d'ar- 
mes soit  par  eux-mêmes,  dans  un  temps  où  Ton  ne 
pouvait  défendre  que  par  la  guerre  ses  biens  et  sa  per- 
sonne, c'était  encore  une  nécessité  de  l'époque;  et 
peut-être  devrait-on  s'étonner  plutôt  que  la  guerre 
n'ait  pas  décidé  de  tout,  que  les  conciles  aient  eu 
de  l'autorité ,  que  des  évéques  isolés  aient  pu  effica- 
cement interposer  leur  médiation ,  que  les  sciences  el 
les  lettres  aient  pu  être  cultivées  encore  et  jouir  de 
quelque  honneur,  que  la  guerre,  en  un  mot,  n'ait  pas 
tout  absorbé. 

L'halîitude  de  la  guerre  doit  nécessairement  créer 
l'art  de  se  battre.  Les  combats,  en  eff'et,  eurent  leur 
science,  leur  art,  el  l'habilelé  du  chef  à  choisir  lecham'p 
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de  l>ataille,  à  <iis|M)ser  ses  colonnes,  à  les  faiit;  agir  à 
ppo|K>s ,  dëcida  souvent  de  la  victoire.  Au  soin  que 
prend  Richrr  de  nous  iransmeltre  la  disposition  des 
arm^  et  leurs  mouvements ,  on  voit  (|ue  tout  cela 
ëtait  calculé  avec  le  plus  gi-and  soin  ;  et  Ton  trouve 
chez  lui  plus  d'un  plan  savamment  combiné.  Je  citerai 
|)Our  exemples  la  bataille  de  Montpensier  entre  Eudes  et 
les  Normands  '  ;  celle  du  duc  Robert  contre  ces  mêmes 
Normands  '  ;  la  bataille  qui  eut  lieu  entre  le  roi  (Charles 
le  Simple  et  Rol)ert,  son  compétiteur*.  Mais  c'est  dans 
Fattaque  des  villes  que  Part  de  la  guerre  était  poussé  le 
plus  loin.  Riclier  décrit  plusieurs  sièges  faits  et  soute- 
nusdans  toutes  les  règles.  Tel  fut,  par  exemple,  celui  de 
l^on  par  lx>uis  d'Outremer  en  938  :  le  i-oifit  construire, 
au  moyen  de  fortes  pièces  de  lx)is  liées  ensemble,  une 
machine  qui  avait  la  forme  d'une  maison  et  la  hauteur 
de  la  stature  humaine;  elle  pouvait  contenir  douze 
hommes ,  et  avait  intérieurement  (|uatre  roues ,  au 
moyen  descjuelles  ceux  qu'elle  recelait  pouvait  la  pous- 
ser jusque  sous  les  murs  d'une  place  *.  Tel  fut  encore 
le  siège  que  le  roi  ht  inutilement ,  en  949,  de  la  ville  de 
Senlis,  dont  les  habitants  se  défendirent  avec  l'arba- 
lète, aiine  alors  toute  nouvelle  et  qui  produisit  un 
grand  effet  *  ;  celui  de  Soissons,  que  Htigues  Ht  la  même 
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aimée,  et  dans  lequel  il  employa  sans  succès  les  balisles 
et  les  javelots  enflammés  ' .  Mais  il  n^y  en  eut  point 
de  plus  fameux  t|ue  celui  de  Verdun,  par  le  roi  ïm- 
tliaire ,  en  985  :  là  fut  employé  de  part  et  d'autre  tout 
ce  que  l'art  pouvait  suggérer  de  ressources.  Cette  ville, 
dit  notre  auteur,  oiTre  d'un  côté  un  facile  accès  à  travers 
une  plaine  ouverte,  mais  de  l'autre  côté  elle  est  inac- 
cessible ,  car  elle  s^ élève  sur  im  abîme  profond ,  qui  est 
depuis  le  bas  jusqu'en  haut  hérissé  de  rochers  escar- 
pés au  bas  desquels  coule  la  Meuse.  Déjà,  en  984,  Lo- 
thaire  s'était  emparé ,  sur  les  Belges ,  de  la  ville,  au 
moyen  de  machines  de  guerre  de  divers  genres.  11  avait 
laissé  quelques  forces  dans  la  place,  et  s  était  éloigné. 
Plusieurs  seigneurs  l^elges,  profitant  de  son  absence, 
envahirent  par  surpiise  un  quartier  de  la  ville  et  s^y 
fortifièrent  :  ils  tirèrent  des  bois  de  consti^uction  de  la 
forêt  d^Ârgone,  fabriquèrent  des  machines,  puis  for- 
mèrent, avec  des  branches  d'arbres,  des  claies  très- 
fortes  pour  couvrir  ces  machines  s'il  était  nécessaire. 
Ils  préparèrent  aussi,  poui*  en  |)ercer  l'ennemi,  un 
grand  nombre  de  pieux  ai-més  d'un  fer  aigu  et  durcis 
au  feu;  ils  firent  confectionner,  par  des  forgerons, 
des  pi-ojectiles  de  divers  genres  ,  ils  firent  porter  des 
quantités  immenses  de  cordes  pour  différents  usages, 
ils  formèrent  des  tortues  avec  des  lK)ucliers;  enfin,  dit 
Richer,  ils  n'oublièrent  aucun  instrument  de  mort.  Ce- 
pendant l-olhairi'  if\inl   sur  Verdun  avec  dix    mille 
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liomaMt  et  tomlM  à  limproviste  sur  rennemi;  les 
(lé<^ieft,  les  traits  d'arlialèles  et  autres  projectile»  vo- 
laient si  épais  qu  on  eût  dit  des  nuages  qui  tombaient 
et  se  relevaient  de  terre.  Après  celte  première  attaque, 
les  Gaulois  dis|)osèrent  le  siège  de  tous  côtés  ;  ils  forti- 
lièrent  leur  camp  de  fossés  pour  éviter  d'élre  surpris  ; 
puis  ils  construisiiTUt  une  machine  de  guerre,  d^un 
t/tkt  formidable,  mais  dont  il  faut  lire  la  description 
dans  Tauteur  lui-même* . 

Ln  autre  siège  mémorable  est  celui  que  fit  Hugues 
Cmpet  en  988  et  en  989  de  la  ville  de  Ijion ,  défendue 
par  son  compétiteur  Charles  de  Lorraine.  Dans  cette 
dernière  année,  le  roi  investit  la  ville  avec  huit  raille 
hommes.  H  fortifia  d'abord  son  camp  par  des  chaussées 
et  des  fossés,  et  fit  construire  un  bélier  pour  tâcher 
d'abattre  les  murs;  mais  cette  machine  ne  put  être 
employée,  et  Tarmée  royale  fui  obligée  de  s'éloigner 
de  Laon'.  Enfin  Richer  nous  a]>prend  quels  soins  le 
même  Cliarles  avait  mis  à  défendre  la  ville  :  il  fit 
d'abord  apporter  du  blé  de  tout  le  Nermandois, 
puis  il  arrêta  que  cinq  vents  sentinelles  armées  feraient 
chaque  nuit  des  patrouilles  par  la  ville  et  garderaient 
les  remparts.  Il  suniionta  de  hauts  crénaux  la  tour  dont 
les  mura  étaient  |)eu  élevés,  et  Tentoura  de  tous  côtés  de 
grands  fbssés.  Il  construisit  aussi  des  machines  contre 
Tennemi,  et  fit  portei*  des  bois  propres  à  la  construction 
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d'autres  macliiiies.  On  aiguisa  des  pieux ,  on  forma  dtk 
palissades  avec  des  arbres;  on  fit  venir  des  forgerons 
pour  fabriquer  des  pi-ojectiles  et  poiu*  armer  de  fer  tout 
ce  qui  demandait  à  en  être  revêtu.  Il  y  avait  là  des 
hommes,  dit  notre  auteur,  qui  employaient  des  ba- 
lisles  avec  tant  d'adresse  qu'ils  atteignaient  avec  certi- 
tude les  oiseaux  au  vol.  Hugues  ne  put  encore  prendre 
laviUeV 

Mais  la  force  et  Fart  ne  furent  pas  tout  dans  les 
guerres  du  x*  siècle,  et  souvent  la  ruse  tint  lieu  de  Tart 
et  de  la  force.  Très-souvent  les  combattants  em- 
ployèrent des  stratagèmes  dont  la  loyauté  des  chevaliei-s 
eût,  quatre  siècle  plus  tard,  repoussé  bien  loin  la 
pensée.  Par  exemple ,  lorsque  le  comte  Foulques  porte 
la  guerre  en  Bretagne ,  Conan  l'attend  près  de  Nantes 
dans  une  vaste  plaine  au  milieu  de  laquelle  il  creuse 
des  fossés  qu'il  recouvre  de  branchages ,  de  chaume  et 
de  fougères  ;  puis  par  derrière  il  range  son  armée,  an- 


'  IV,  17.  Ou  peut  citer  encore  parmi  les  sièges  remarquables  celui  de 
Geul,  fait  par  Charles  le  Simple  en  921  (1 ,  38)  ;  celui  d'Eu  en  925,  et 
celui  de  Laon  en  931  par  le  roi  Raoul  (  1 ,  50  et  62  )  ;  celui  de  LiSngres 
par  Liouis  d'Outremer  aidé  de  Hugues  le  Grand  en  936  (11,5);  le  ûége 
de  Montreuil  par  le  comte  Ërluin  en  939  (  II ,  14),  celui  de  Cauaoste 
par  rarchev/<que  de  Reims  en  940  (II,  21);  celui  que  la  même  année 
Hugues  le  Grand  et  Herliert  mirent  inutilement  devant  la  place  de  Laon 
(  II  ,  23-24)  ;  ceux  que  soutint  la  ville  de  Reims  eu  945  contre  le  roi  et 
ensuite  contre  les  trois  rois  Louis,  Conrad  et  Otton  ,  en  946  (  II  ,  44, 
54,  5b)  ;  lu  autre  siège  soutenu  par  la  même  ville ,  en  947,  contre  le  duc 
Hugues  ;  celui  de  Mouzon  par  les  troupes  du  roi  en  948  (  II  ,  83  )  ,  celui 
de  Poitiers  ,  en  955  (  III  ,  3  et  5  ) ,  etc. ,  etc. 
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iKMiçaiil  qu'il  est  décidé ,  afin  de  laisser  le  btni  droit  de 
aon  côté,  à  ne  point  marcher  sur  renneini,  mais  à  Tat* 
tendre  de  pied  ferme.  Foulques  se  précipite  sur  lui ,  et 
lionunes  et  chevaux  tombent  pêle-mêle  dans  les  fosses 
et  y  périssent  au  nombre  de  vingt  mille  ' . 

C'est  surtout  pour  s'emparer  des  villes  qu  on  avait 
recours  à  Tartifice.  Nous  avons  déjà  {)arlé  de  la  prise 
de  Laon  et  de  celle  de  Mons,  qui  ne  furent  dues  qu'à 
des  stratagèmes  inventés  par  le  père  de  notre  auteur. 

Mats  plus  souvent  encore  la  trahison ,  et  c'est  là  un 
caractère  marqué  de  l'époque,  comme  de  toutes  le» 
époques  de  guerres  civiles,  la  trahison  livi-ait  les  places 
à  l'ennemi.  Ainsi  Tan  937,  Herbert,  comte  de  V  erman- 
dois,  va  trouver  Walon  qui  tenait  Chateau-Thien-y  pour 
le  roi,  lui  promet  une  position  meilleure  et  de  gi*ands 
avantages.  Au  jour  fixé  entre  eux ,  le  commandant  fait 
•ortir  sous  un  prétexte  les  troupes  de  la  place,  et  Her- 
bert en  prend  possession  ;  mais  celui-ci  s^empare  du 
traître  et  le  jette  dans  les  fers' .  L'an  939,  Arnoul,  comte 
de  Flandre,  voulant  s'emparer  de  Monti*euil,  choisit  des 
hommes  adroits  qui  vont  trouver  le  commandant  de 
la  place,  s'approchent  de  lui  avec  l'apparence  du  mys- 
tère, lui  présentent  deux  anneaux  l'un  d'or,  l'autre  de 
fer  :  Vois  dans  l'or  des  dons  magnifi({ues,  lui  disent-ils, 
dans  le  fer  lescliaines  d'une  prison  ;  et  ils  lui  annoncent 
qiie  tout  peu,  par  quel  moyen,  ils  l'ignorent,  la  place 
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qu^il  tient  doit  tomber  entre  les  mains  des  Normands, 
et  que  la  mort  ou  Texil  l'attendent  indubitablement. 
Ârnoul  par  intérêt  pour  lui  a  voulu  lui  faire  connaître 
toute  retendue  de  son  malheur.  H  n'a  donc  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  passer  dans  le  parti  du  comte ,  et  à 
recevoir  de  lui,  avec  confirmation  du  roi,  de  grandes 
sommes  d'or  et  d'argent ,  de  vastes  terres  et  de  nom- 
breux soldats.  Le  commandant  se  laisse  séduire  et  livre 
la  place  * .  —  L'an  959 ,  Robert  de  Trêves  convoite  la 
forteresse  royale  de  Dijon  ;  il  députe  vers  le  comman- 
dant du  fort,  lui  fait  de  grandes  promesses,  lui  assure 
que  le  roi  manque  de  tout,  que  lui  au  contraire  possède 
des  richesses,  des  places.  I^  commandant  séduit  lui 
ouvre  les  portes  de  Dijon'.  —  L'an  991,  un  envoyé 
d'Eudes  va,  comme  on  l'a  dit,  trouver  le  commandant 
de  Melun ,  lui  fait  de  grandes  protestations  d'amitié  et 
de  dévouement,  puis  il  l'engage  à  se  donner  à  Eudes 
qui  le  comblera  de  faveurs.  Le  commandant  demande 
si  la  chose  se  peut  sans  péché  et  sans  déshonneur;  l'en- 
voyé prend  tout  sur  lui  :  S'il  y  a  crime,  j'en  porterai  la 
peine,  dit-il,  et  j'en  rendrai  compte  à  la  Divinité.  I^e 
commandant,  ébloui  parles  promesses  qu'on  lui  fait, 
promet  de  livrer  la  ville  et  la  livre  en  effet.  ' 

Les  grands,  les  évêques,  les  rois  se  font  également  de 
la  trahison  un  moven  de  succès. — Ainsi,  Herbert  s'em- 
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^mtii  roi  Qiarles  par  une  trahison  '  indigne.  Hagaes 
et  le  taétatt  Herbert  ont4k  à  se  venger  du  duc  Guiilauroe 
de  Normandie  f  ils  l'attirent  traitreuBeoMOt  à  une  con- 
fitrawa,  eombineot  froidement  un  projet  d'assassinat 
4ftà  les  mette  à  Tabri  de  tout  reproche,  et  TasBasônat 
i^aecxMnpIat comme  ils  l'ont  arrêté  '.  Le  roi  Louisest«  de 
même,  victime  d'une  trahison  qui  le  met  aux  mains 
d'aborddesNormandset  ensuite  de  Hugues'. —  Les  rois 
■t  mtaient  pas  en  arrière  des  grands.  Riciier  en  dte 
im  eieniple  frappant.  Hugues  le  Grand  est  allé  à  Rome 
poor  tàdwr  de  détacher  Otton  du  parti  de  Lotliaire  ; 
le  roi  et  la  reuie  Emma  sa  femme,  qui  joue  un  rôle  très- 
actif  dans  toute  riiistoire  de  ces  temps-là,  conçoivent  le 
dessein  de  s'emparer  du  duc  lors  de  son  retour.  Lotliaire 
écrit  à  Conrad ,  roi  des  Allemands  :  «  Nous  devons  de 
«  loyt  notre  pouvoir  et  par  tous  les  moyens,  £ûre  qu'il 
«  ne  puime  échapper,  n  Et  Cx>nrad  fait  placer  de  tous  les 
côtés,  dans  les  parties  les  plus  escarpées  des  Alpes  et 
à  l'issue  des  routes,  des  édaireurs  cliargés  d'épier  Tar- 
rivée  de  Hugues.  La  reine  Erama  écrit  de  son  côté  à  sa 
mère  Adélaïde,  qui  est  aussi  b  mère  d'Ottou,  et  lui  de- 
mande qu'un  si  fier  ennemi,  ce  sout  ses  expressions, 
soit  arrêté  à  son  retour  de  Rome,  qu'il  reste  en  captivité 
ou  qu'il  ne  rentre  pas  impunément  en  Gaule;  et  afin, 
dit-elle,  qu'il  ne  puisae  vous  échapper  au  moyen  des 
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ruses  (|iii  lui  sont  familières,  j'ai  pris  soin  de  vous  tracer 
le  sig^ialement  de  toute  sa  |>ersonne;  et  en  effet,  dit 
Kiclier,  elle  donna  tellement  les  détails  de  ses  yeux,  de 
ses  oreilles,  de  ses  lèvres,  de  ses  dents,  de  son  nez 
ainsi  que  des  autres  parties  de  son  corps,  que  les  per- 
sonnes mêmes  qui  ne  l'avaient  jamais  vu  pouvaient  le 
reconnaître.  Toutefois  le  duc  n'ignoi-ant  pas  ce  qui  se 
tramait,  eut  recours  à  un  déguisement  et  parvint  à  ren- 
trer en  Gaule  sain  et  sauf  .  — Quant  aux  évéques,  un 
seul  trait  peut  donner  la  mesure  de  ce  qu'ils  se  per- 
mettaient en  fait  de  ruses  et  de  dissimulation.  C'est  la 
conduite  que  tint  Adalbëron ,  évéque  de  I^on ,  envers 
Charles  delx)rraine,  et  la  manière  dont  il  s'empara  de 
la  personne  du  duc  pour  le  livrer  à  Hugues  Capet  '. 

Telles  étaient  en  gros  ce  qu'on  pourrait  appeler  les 
mœurs  publiques. — Richer  nous  fournit  aussi  des  détails 
sur  les  mœurs  privées,  sur  la  vie  et  les  usages  domes- 
tiques. 

Les  rois,  que  nou3  avons  vu  agir  comme  chefs  de 
l'Étal  dans  leur  conseil  ou  à  la  tête  des  armées,  dépouil- 
laient habituellement  la  pompe  royale  et  vivaient  en 
famille  avec  toute  la  simplicité  des  particuliers.  Il  y  avait 
un  temps  pour  la  vie  publique ,  un  temps  pour  la  vie 
privée.  Notre  auteur  nous  donne  plusieurs  exemples  de 
ce  passage  d'une  manière  d'être  à  une  mîinière  d'être 
toute  différente.  Ainsi  le  duc  Robert  représente  à  ses 
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pSitMlDs  que  Charles  vit  à  Soissoiis  en  lioniiiie  privé , 
et  que  le  moment  est  favoiable  pour  s  em{)arer  de  «a 
personne.  Il  envoie  donc  des  émissaires  qui  s'introduit 
iicut  près  du  n>i,  Tenlourent  conune  pour  délibérer 
avec  luif  le  saisissent  et  le  retiennent  piisonnier  dans  sa 
mÎMin.  On  sait  conunent  il  fut  délivré  de  leurs  mains 
par  1  archevêque  Hervé  ' .  Dans  un  autre  endroit  nous 
voyons  ce  même  Charles  vivant  ù  Langres  eu  simple  par- 
ticulier. L'an  948,  le  roi  Louis  assiégeait  la  ville  de 
Laou,  mais  comme  on  touchait  presque  au  fort  de  Thi- 
ver,  etquece  n'était  plus  le  moment  de  fabriquer  des  ma- 
chines de  guerre,  sans  lesquelles  tout  efibrt  était  inutile , 
le  roi  licencia  son  armée,  pensant  revenir  après  Thiver, 
el  se  retira  à  Reims  en  simple  particulier' .  —  Du  i-este , 
une  remarque  générale  à  faire,  c'est  que  cette  vie  privée 
était  généralement  pure.  Les  liens  de  famille  avaient  de 
la  force  ;  les  époux  entre  eux ,  les  pères  et  les  enfants  les 
uns  à  regard  des  autres,  vivaient  dans  une  intimité  qui, 
selon  les  apparences,  fut  rarement  troublée  :  Richer  ne 
|>arle  qu  une  seule  fois  d  oubli  des  devoirs  conjugaux, 
encore  ne  donne-t-il  la  chose  que  conmie  un  bruit  '  ;  il 
ne  signale  qu'un  exemple  de  mésintelligence  entre  la 
mère  et  le  fils,  el  cette  mésintelligence  n'éclate  qu'à  Toc- 
caaion  d'un  mariage  iiuxmyenant  *.  Nous  somnies  l<iin 
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des  adultères  et  des  eiiipoisoiineineiitÀ  qui  rempiissenl 
les  pages  de  Grégoire  de  Tours ,  et  rien  ne  nous  permet 
de  prévoir  encore  les  galanteries  t|ui  abondent  dans 
celles  de  Froissarl.  Peut-être  dira-t-on  que  Grégoire  de 
Toui-s  et  Froissart  écrivaient  des  Mémoires  qui  se  prê- 
taient volontiers  au  récit  de  toutes  sortes  d  anecdotes  ^ 
et  que  Richer  a  donné  à  son  livre  une  gravité  histoi-ique 
qui  les  exclut.  11  peut  y  avoir  là  quelque  chose  de  vrai, 
mais  il  ne  Test  pas  moins  que  si  les  mœurs  eussent  été 
au  X*  siècle  telles  qu'au  temps  de  Grégoire  de  Tours  et 
de  Froissart,  il  en  aurait  paru  quelque  chose  dans  l'His- 
toire de  Richer. 

En  fait  de  mœurs  proprement  dites,  les  différentes 
classes  d^une  société  sont  pour  ainsi  dire  solidaires  et 
comme  en  communauté ,  car  le  bien  appelle  le  bien , 
comme  le  mal  engendre  le  mal.  Ainsi  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  famille  royale  peut  s'appliquer  à  celle  des  sei- 
gneurs, et  ici  encore  le  silence  de  Richer  nous  autorise  à 
croire  que  les  mœurs  n'eurent  rien  de  répréhensible. 
^ous  voyons  d'ailleurs  qu'à  cette  époque  le  moyen  le 
plus  sûr  de  réduii-e  les  hommes  les  plus  farouches  était 
de  s'emparer  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  ;  ainsi 
Ërluin  dont  la  femme  et  les  enfants  sont  tombés  au 
pouvoir  d'Arnoul,  ainsi  Rainier  dont  le  père  de  notre 
auteur  a  pris  aussi  la  femme  et  les  enfants ,  ne  voient 
point  de  malheur  au-dessus  de  celui-là,  et  ils  sont 
prêts  à  tout  pour  le  faire  cesser  ' . 

'  i,  \\^i^,  m,  ».  io. 
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Quelques  membres  du  clergé  lieinblent  avoir  Mip- 
portë  à  regret  la  rigidité  des  règles  canoniques  et  mo- 
nastiques; mais  l'empressement  c|ue  mit  toujours  le 
cx)rps  entier  à  réprimer  les  désordres  prouve,  il  faut  le 
dire  à  son  éloge,  que  ces  désordres  étaient  une  excep- 
tion. Ainsi,  à  peine  Adalbéron  fut-il  monté  sur  le  siège 
pontifical  de  Reims  qu'il  s'occupa  activement  de  réfor- 
mer les  clianoines  qui ,  au  lieu  de  vivre  en  communauté 
dans  le  cloître,  habitaient  des  demeures  particulières, 
et  ne  s'occupaient  que  de  leurs  affaires  privées  * .  —Il  mit 
aussi  le  zèle^le  plus  louable  à  corriger  les  mœurs  des 
moines.  Il  charge  un  concile  d'examiner  leur  conduite'. 
De\ant  ce  concile,  il  les  accuse  de  se  relâcher  de  la 
règle ,  de  sortir  isolément  du  cloitre  et  de  donner  prise 
ainsi  à  la  critique.  11  leur  reproche  leur  coiffure  à  larges 
bords  ornée  de  pelleteries  étrangères  ;  ils  portent ,  dit- 
il,  au  lieu  d'un  vêtement  humble  des  habits  magni- 
fiques; ils  recherchent  surtout  les  tuniques  de  grand 
prix  qu'ils  resserrent  de  chaque  côté  et  d'oi'i  ils  laissent 
pendre  des  manches  et  des  replis ,  en  sorte  qu'à  leur 
croupe  réirécie  et  à  leurs  fesses  tendues  on  les  pren- 
drait plutôt  par  derrière  pour  des  prostituées  que  pour 
dci  moines;  ib  n'en  veulent  porter  ni  de  noires  ni  de 
I,  ni  die  jaunes  ni  de  brunes,  il  faut  qu'elles  soient 
par  des  sucs  d'ëcoroes.  Il  leur  reproche  la  re- 
cherche de  leur  cliaussure,  qu'ils  |>ortent  si  étroite  qu'à 
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peine  ils  peuvent  marcher,  resserrés  dans  cette  prison  ; 
ils  y  enfoncent  leurs  talons ,  ils  y  forment  çà  et  là  des 
oreilles,  ils  mettent  le  plus  grand  soin  à  ce  qu^elle  ne 
fasse  pas  de  plis  et  ils  ordonnent  à  des  serviteurs 
exercés  de  la  rendre  brillante.  Ils  se  servent  de  draps 
ouvrés  et  de  couvertures  en  pelleterie;  ils  entourent  de 
bordures  de  deux  palmes  des  couvertures  étrangères,  et 
les  recouvrent  encore  d'étoffe  du  Norique.  Il  tonne 
contre  l'inconvenance  des  hauts-de-chausse  dont  les 
jambes  sont  larges  de  six  pieds,  et  dont  la  finesse  du 
tissu  est  telle  qu'il  ne  protège  pas  contre  les  regards  les 
parties  honteuses.  De  l'avis  du  synode  et  par  l'autorité 
de  rarchevêque  tout  cela  fut  réformé. 

Nous  trouverions  encore  dans  quelques  autres  en- 
droits du  livre  de  Richer  des  faits  de  plus  d'un  genre 
capables  de  nous  éclairer  sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
du  temps.  Ainsi ,  le  récit  du  Voyage  que  fit  l'auteur,  de 
Heims  à  Chartres,  nous  montre  combien  les  communi- 
cations étaient  difficiles,  et  par  combien  de  catastrophes 
pouvait  être  traversé  un  voyage  semblable.  Peut-on  en 
effet  penser,  sans  un  douloureux  étonnement,  que  la 
ville  de  Meaux  avait  alors  un  pont  sur  lequel  un  cavalier 
ne  pouvait  faire  passer  son  cheval  qu'en  étendant  son 
bouclier  sur  les  trous  dont  ce  pont  était  percé;  et  que 
les  domestiques  mêmes  des  gens  de  la  ville  n'osaient 
le  traverser'  ? 

On.  comprend  d'après  cela  cpie  les  voyages  aient  été 
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|feii  fréqvoMi^mi  x'  siècle,  et  Ton  s'explique  le  discours 
tenu  au  roi  Adelstan  par  les  commissaires  chargés  d'al- 
ler lui  deinantler  le  roi  Louis  son  neveu  :  w  Les  bonnes 
dispositions  du  duc  et  des  plus  puissants  d'entre  les 
(«aulois  nous  amènent  ici,  lui  disent-ils,  à  travers  les 
eaux  d'unt'  mer  inconnue,  tant  sont  grands  et  una- 
nimes la  volonté  et  le  consentement  de  tous  * .  » 

Mais  si  les  communications  étaient  difficiles,  on  avait 
Iroinré  du  moins  des  moyens  de  correspondance  très- 
oommodes  :  lorsqu'il  fut  décidé  que  Louis  d'Outremer 
quitterait  la  cour  du  roi  Adelstan  son  oncle,  pour  venir 
occuper  le  trône  de  France,  les  seigneurs  français  allè- 
rent au-devant  de  lui  jusqu'à  Boulogne;  là,  ils  se  réu- 
nirent sur  le  bord  de  la  mer  et  mirent  le  feu  à  des  ca- 
iMuies  pour  annoncer  leur  présence  à  ceux  de  l'autre 
bord  i  ceux-ci  incendièrent  quelques  maisons  et  annon- 
cèrent ainsi  aux  autres  qu'ils  étaient  arrivés' .  Tels  étaient 
les  télégraphes  de  ces  temps-là. 

lil.  (  otnj^^.iiion  ht  terni re.'-^^x  l'on  compare  Riclier 
aux  hisloi  it  lis  df  l'antiquité,  il  n'est  qu'un  barlwire  :  on 
lui  demanderait  en  vain  ce  génie  vaste  et  profond,  cette 
tx)mposition  large  et  régidière ,  cette  diction  tantôt  su- 
blime et  élo<|uente ,  tantôt  simple  et  facile  qui  ont 
illustré  Thucydide,  Xénophonou  Polyl)e,  Salluste,  Tile- 
I  jve  ou  Tacite;  mais  si  l'on  compare  Ricber  aux  chroni' 
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queurs  de  son  temps,  il  sera  un  génie  liei's  de  ligoê, 
car  il  sait  disposer  un  sujet  avec  méthode ,  il  sait  semer 
dans  sa  narration  des  épisodes,  et  revêtir  le  tout  d'un 
style  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  quelquefois  du  charme, 
ce  que  nul  n'avait  su  faire  depuis  près  de  deux  siècles , 
ce  que  deux  siècles  encore  devaient  attendre  vainement. 

Les  historiens  de  la  Grèce  et  de  Rome  furent  évidem- 
ment les  modèles  que  Richer  se  proposa  d'imiter.  Pour 
lui  comme  pour  eux ,  l'histoire  fut  un  champ  ouvert 
au  talent  du  narrateur,  et  un  sujet  offert  aux  inspira- 
lions  de  l'éloquence  ;  un  composé  de  narrations  et  de 
discours. 

Dans  des  ouvrages  ainsi  faits ,  le  récit  perd  ordinai- 
rement du  charme  qu'il  ei'it  puisé  dans  une  compo- 
sition plus  simple,  il  devient  plus  bref  et  plus  sec;  c'est 
un  reproche  auquel  n'ont  pas  échappé  les  historiens 
anciens ,  c'est  un  reproche  qu'on  a  le  droit  de  faire  par- 
tager à  Richer.  Il  faut  reconnaître  cependant,  à  l'avan- 
tage des  uns  et  des  autres ,  que  souvent  les  discours  mis 
dans  la  bouche  des  personnages  historiques  donnent  à 
l'ensemble  de  leur  composition  une  variété  et  un  dra- 
matique que  n'aurait  pas  un  simple  récit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  narration  de  Richer,  quel(|uefois 
un  peu  trop  laconique,  a  souvent  aussi  tout  le  dévelop- 
pement nécessaire;  quelquefois  lâche  et  minutieuse, 
elle  est  souvent  vive  et  dessinée  à  grands  traits.  Il  y  a,  si 
je  ne  me  trompe,  de  la  vivacité  et  de  l'énergie  dans  ce 
récit  de  la  mori  de  Winemare,  assassin  excommunié  de 
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Tarcbevéque  Foulques  :  «  Les  évéques  tinrent  conseil  et 
tt  lancèrent  un  effroyable  anathème  sur  W  inemareet  sur 
«  tes  complices  '.  Winemare  commença  bientôt  à  dé- 
M  périr,  et  Dieu  le  frappa  d'une  bydropLsie  incur^le. 
H  fmaéÊDi  que  son  ventre  enflait ,  un  feu  lent  le  brûlait 
■  ■■l4i'n'iii  mrni  ;  à  1  intérieur,  un  violent  incendie  le 
«.dévorait  ;  ses  pieds  éprouvèrent  une  enflure  considé» 
M  raUe;  il  sortait  des  vers  de  ses  parties  naturelles  ;  ses 
H  jambes  étaient  enflées  et  luisantes,  son  baleine  fétide  ; 
«  la  colique  faisait  sortir  peu  h  peu  ses  intestins  ;  avec 
H  toat  cela  il  éprouvait  une  soif  intolérable  ;  quelque- 
n  fois  il  se  sentait  envie  de  manger,  mais  ce  qu'on  lui 
K  préaeiitait  excitait  aussitôt  son  dégoût  ;  il  était  en 
•I  |iroieà  une  insomnie  continuelle.  Il  devint  insuppor» 
«<IÉble  à  tous,  et  pour  tous  un  objet  dliorreur;  ses 
«  aans  et  ses  domestiques  s'éloignèrent  de  lui,  ne  pou> 
M  "vant  supporter  la  puanteur  de  son  corps,  qui  était 
<«  telle  que  nul  médecin  ne  pouvait  Tapprocber,  même 
m  pour  le  soigner.  Dévoré  par  tous  ces  maux ,  privé  de 
«  la  communion  clirétienne,  déjà  en  partie  rongé  par 
«  las  vers,  infâme  et  sacrilège,  il  fut  rejeté  de  cette  vie.  » 
Dans  le  récit  de  l'assassinat  de  Guillaumf^  de  ISor- 
modie  par  ordre  d'Amoul,  comte  de  I  l.iixlrc,  il  y  a 
iMt  le  développement,  tous  les  df'tails  necfnaiw. 
Cnillatirae  s  était  montré  ouvertement  dévoué  au  roi 
Looift,  et  hostile  à  ses  adversaires  Hugues  et  Amoul. 
m  Ceux-ci  délibérèrent  entre  eux  sur  la  conduite  qu'ils 
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«  devaient  tenir  à  lYgaixl  de  (luillaume  ;  ils  pensaient 
«  qu'en  le  tuant  ils  rendraient  faciles  tous  leurs  projets 
«  et  qu^ils  amèneraient  plus  aisément  le  roi  à  faire  leur 
c(  volonté,  lors<{u'aurait  péri  le  seul  homme  qui  par 
<<  son  appui  rempécbait  déplier.  S'ils  ne  tuaient  Guil- 
«  laume^  au  contraire,  il  s'élèverait  certainement  des 
u  divisions  et  des  disputes  (jui  occasionneraient  la  perte 
«  de  bien  du  monde.  »  Ils  se  décidèrent  donc  pour  le 
meurtre.  Ils  firent  venir  des  hommes  propres  à  l'exécu- 
tion de  leurs  projets,  et  leur  firent  jurer  de  tuer  le  duc. 
Arnoul  demanda  à  Guillaume  une  entrevue.  11  le  pria 
d'en  fixer  l'époque  et  le  lieu.  I^  lieu  désigné  fut  l'île  de 
Pecquigni.  «  Au  temps  fixé,  Arnoul  et  Guillaume  seren- 
«  dirent  au  lieu  dit,  l'un  par  len-e,  l'autre  par  mer.  Ils 
«  se  firent  de  grandes  protestations  d'amitié ,  se  promi- 
«  rent  respectivement  de  se  garder  fidélité,  et,  après 
«  s'être  entretenus  quelque  temps,  ils  se  séparèrent. 
«  Arnoul,  feignant  de  s'en  retourner,  s'éloigna  quelque 
«  peu  ;  (luillaume  retourna  à  sa  flotte.  Entré  dans  sa 
"  barque,  il  se  mettait  déjà  en  mer,  lorsqu'il  fut  rappelé 
((  à  grands  cris  par  les  conjurés  ;  il  retourna  sa  proue, 
«  et  rama  vers  le  rivage,  pour  leur  demander  ce  qu'ils 
»  voulaient.  Ils  répondirent  qu'ils  lui  apportaient  une 
«  chose  précieuse,  que  leur  maître  avait  oublié  de  lui 
((  offrir.  Le  duc  pousse  sa  barque  au  rivage,  et  reçoit 
«  les  conjurés  près  de  lui;  mais  aussitôt  ils  tirent  leurs 
M  épées,  et  le  tuent;  ils  blessent  également  deux  jeunes 
«  gens  inofY'ensifs,  qui  étaient  avec  («uillaume,  ainsi  que 
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ir  le  pilote.  Fuis  ils  sortent  de  la  barque  j  et  se  réfugient 
i<  près  de  leur  maître,  complice  de  leur  crime.  Ceux  qui 
<i  naviguaient,  déjà  en  pleine  mer,  reviennent  au 
«r  rivage  qu'ils  venaient  de  quitter,  et  y  trouvent  leur 
(T  maître  mort,  les  deux  jeunes  gens  et  le  pilote  bles- 
««  ses;  ils  prennent  le  corps  de  (îuillaume,  et  l'em- 
u  portent  en  gémissant,  afin  de  lui  rendre  les  tristes 
w  devoirs  de  la  sépulture  ' .  » 

Veut>on  maintenant  ce  qu'on  pourrait  appeler  un 
|)Ortrait  ?  Voici  celui  de  Gislebert,  duc  de  Lorraine  : 
«  Comme  Gislebert  se  recommandait  par  une  naissance 
«r  illustre ,  et  comme  il  avait  le  bonbeur  peu  mérité 
u  d'être  uni  en  mariage  à  Gerberge,  fille  de  Henri,  duc 
tf  de  Saxe',  il  se  livrait  étourdiment  à  une  insolente 
u  témérité.  A  la  guerre,  son  audace  était  telle  qu'il  ne 
•»  craignait  pas  d'entreprendre  l'impossible.  Il  était  de 
«<  taille  médiocre  mais  gros,  ses  membres  étaient  très- 
«  forts  ;  il  avait  le  cou  roide ,  les  yeux  méchants ,  et  tel- 
«  lement  mobiles  que  nul  n'en  connaissait  bien  la  cou- 
M  leur.  Ses  pieds  remuaient  sans  cesse  ;  son  esprit  était 
«  léger,  son  langage  ol^scur,  ses  questions  fallacieuses, 
(r  tes  réponses  équivoques;  il  y  avait  rarement  de  la 
"  suite  et  de  la  clarté  dans  ce  qu'il  disait  ;  excessivement 
u  prodigue  de  son  bien ,  il  convoitait  avidement  celui 
N  des  autres;  il  se  montrait  caressant  en  face  de  ses  su- 
u  périeurs  et  de  ses  égaux ,  mais  il  leur  portait  envie  en 

•  Voir  te  «oit  f  d«  k  ptf*  73. 


xcfiij  NOTICE  CRITIQUE 

«  secret;  les  ti*oubies,  les  querelles  lui  causaient  une 

«  grande  joie  ' .  » 

Les  discours  sont  de  deux  espèces  dans  Richer  ;  les 
uns  sont  pour  ainsi  dire  indirects,  et  ceux-là  ont  ordi- 
nairement de  la  vivacité  ;  les  autres  s^adressent  directe- 
ment à  l'auditeur,  et  ils  sont  en  général  moins  bons. 

Voici  un  exemple  des  premiers  :  «  Charles  se  plai- 
«  gnait  souvent  de  son  infortune  aux  principaux  d^entre 
tf  les  Belges.  Ce  serait  un  plus  grand  malheur  pour  lui, 
«  leur  disait-il ,  d'être  précipité  du  trône  que  si  la  mort 
«  lui  fermait  les  yeux  pour  toujours,  car  sa  chute  aug- 
u  menterait  ses  douleurs,  tandis  que  la  mort  y  mettrait 
u  un  terme;  il  aimerait  mieux  {  érir  par  le  fer  que  de  se 
«  voir  ravir  la  couronne  par  un  usurpateur,  car  privé 
«  du  royaume,  il  ne  lui  resterait  plus  que  Texil.  » 

Il  y  a  dans  l'histoire  de  ces  temps-là  un  discours  célè- 
bre. C'est  celui  du  roi  Louis  d'Outremer,  se  plaignant 
au  roi  Otton  et  au  synode  assemblé  à  Ëngelheim  en  948, 
de  la  conduite  de  Hugues  le  Grand  à  son  égard.  Il  sera 
curieux  de  voir  comment  Hicher  Taura  traité.  «  A  quel 
t(  point  je  suis  forcé  de  me  plaindre  des  mauvaises  dis- 
K  positions  et  de  la  conduite  de  Hugues,  il  le  sait  celui 
f<  par  la  grâce  duquel,  ainsi  (|u'on  vient  de  le  dire,  vous 
(f  êtes  ici  rassemblés.  Le  père  de  Hugues,  pour  remon- 
«(  ter  au  commencement ,  le  père  de  Hugues ,  convoi- 
ti  tant  le  trône  du  roi  mon  père,  qu'il  aurait  dû  servir 
«  et  au  palais  et  à  la  guerre,  priva  cruellement  le  roi  de 
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M  oe  trôrie ,  tt  demanda  que  jusqu'à  la  (in  de  ses  jours 
(f  il  fi^t  r^'nfpmi^  dans  une  prison.  Pour  moi,  jeune  en- 
«  fant,  je  fus  caché  par  les  miens  dans  des  bottes  de  foin, 
f(  et  il  me  força  de  me  réfiigier  au  delà  des  mers,  et  jus- 
n  qu'auprès  des  monts  Kiphées  ' .  Après  la  mort  de  mon 
Il  père  et  durant  mon  exil ,  ce  même  Hugues,  se  rappe- 
la bnt  l'exemple  de  son  père,  dont  la  présomption 
»  avait  causé  la  mort,  craignit  de  se  charger  du  soin  du 
M  royaume  ;  mais  par  haine  pour  nous,  il  donna  le  trône 
H  à  Raoul.  Enfm  la  Divinité  disposant  de  celui-ci  comme 
«  des  autres ,  mit  fin  à  son  règne  quand  il  lui  plut.  I^ 
ir  trône  devenant  donc  vacant,  Hugues  me  rappela  de 
((  la  terre  d'exil,  par  le  conseil  de  gens  de  bien,  et,  du 
•r  cOMentement  de  tous,  m' éleva  sur  le  trône,  ne  me 
«  bÛMUQt  rien  autre  chose  que  la  ville  de  Laon.  Lors- 
t<  quVnsuite  je  cherchai  à  rentrer  en  possession  des 
<'  droits  qui  me  paraissaient  appartenir  au  roi ,  il  en 
M  conçut  une  profonde  envie.  Il  devint  alors  mon  en- 
"  nemi  secret  ;  si  j'avais  quelques  amis  il  les  séduisait 
n  par  de  l'argent;  de  mes  ennemis,  il  récliauflait  la 
<«  bttne.  Enfin ,  poussé  par  l'envie ,  il  engagea  les  pi» 
*t  rates  à  me  prendre  par  trahison ,  pensant  que  si  la 
«  ébotê  avait  lieu  il  pourrait  faire  passer  la  couronne 
«  tar  sa  télé.  L'effet  répondit  à  l'artifice;  je  fus  pris  et 
«r  confié  Mix  murs  d'une  prison.  Hugues,  alors,  feignant 
V  de  m^arracher  de  leurs  raaina,  demamla  que  mes  fils 
Il  leur  âiMent  donnés  «n  otagaa.  Mais  ceux  qui  m'é- 

*  Voir  b  mMp  d#  U  page  t37. 
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«  talent  restas  Hdèles  s'opposèrent  à  ce  que  tous  mes 
«  enfants  leur  tussent  livrés,  ils  en  reçurent  un  seule- 
«  ment,  et  me  i-emirenl  entre  les  mains  du  duc.  Comp- 
«  tant  déjà  sur  la  liberté,  je  voulais  aller  |>artout  où  il 
f<  me  conviendrait,  mais  on  sait  qu'il  en  l'ut  autrement  ; 
«  car  bientôt  Hugues  me  jeta  dans  les  fei-s  et  me  garda 
(f  en  prison  Tespace  d'un  an  ;  entin,  loi-s<|u'il  vit  qu'il 
«  allait  être  attaqué  par  mes  parents  et  mes  amis  indi- 
ce gnés,  il  m' offrit  la  liberté  en  échange  de  Laon.  Cette 
«  place  était  mon  seul  rempart,  c'était  mon  seul  asile, 
»  celui  de  ma  femme  et  de  mes  enfants.  Que  faire  ?  Je 
K  préférai  la  vie  à  une  forteresse  ;  poui*  une  forteresse 
«  j'acquis  la  liberté.  Et  voilà  que,  privé  de  tout,  j'ini- 
(c  plore  le  secours  de  tous.  Que  si  le  duc  ose  démentir 
i<  ces  faits,  il  ne  nous  reste  plus  que  le  combat  singulier* .  » 
C'est  de  la  part  du  roi  une  exposition  simple  et  chaleu- 
reuse des  malheurs  de  sa  famille  et  des  siens  propres. 
Reste  à  parler  du  style  de  Richer,  et  sous  ce  titre  je 
comprends  les  qualités  du  goût  et  du  langage. 

Le  goût  n'est  certainement  pas  le  principal  mérite  de 
notre  auteur.  Cependant  ce  que  nous  avons  cité  de  lui 
jusqu'ici  prouve  qu'à  cet  égard ,  de  même  qu'à  tous  les 
autres,  il  laisse  ses  contemporains  très-loin  derrière  lui. 
S'il  s'est  livré  parfois  à  l'emphase  ,  à  l'afféterie,  c'éuit 
chose  inévitable  pour  un  écrivain  du  x*  siècle  ;  le  goût  ne 
pouvait  aloi-s  guider  sûrement  un  auteur  dans  le  choix 
des  idées,  des  figures,   des  expressions  qu'il  devait 
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admettre  ou  rejeter.  L'exagération  est  si  près  du  gran- 
diose, 1  afféterie  du  gracieux,  le  trivial  de  la  simpli- 
cité, qu*on  peut  pardonner  à  un  écrivain  de  ces  temp»- 
là  de  les  avoir  quelquefois  confondus.  Il  faut  lui 
pardonner  encore  l'obscurité  de  quelques  phrases 
d'une  difficile  interprétation.  Voyez  Femphase  de 
oele-ci  :  «  Adelstan  fit  embarquer  son  neveu  lx)uis 
M  aœompagné  des  hommes  les  plus  puissants  du  pays. 
«  Ils  se  mirent  en  mer,  un  vent  propice  soufTla  dans  les 
M  voiles ,  et  les  rames  écumeuses  les  conduisirent  pai- 
«  siblement  à  terre  ' .  >»  Cette  autre  n'est  pas  exempte 
d'afféterie  :  <♦  Cependant  la  rigueur  de  l'hiver  s'éloi- 
«  gnait  et  le  printemps  vint  f>ar  un  air  plus  doux  sou- 
M  rire  à  la  nature ,  et  faire  reverdir  les  prés  et  les 
champs  '  ;  »  mais  à  ces  petites  taches  près ,  Richer, 
considéré  au  milieu  de  son  siècle ,  peut  passer  pour  un 
homme  de  goût. 

Quant  au  mérite  du  langage,  à  la  pureté  de  la  diction, 
je  dirai  ce  qu'en  ont  pensé  des  hommes  plus  compétents 
que  moi.  Trithème  avait  vu  dans  Kicher  un  écrivain 
d'une  élocution  brillante,  clarus  eloquio.  M.  Pertz  lui 
aoeorde  les  mêmes  qualités;  les  savants  français  qui 
ont  étudié  son  livre  ont  pensé  comme  Trithème  et 
coimne  M.  Pertz.  Ils  l'ont  placé  sous  le  rapport  de  la 
latinité  et  du  style  peu  au-dessous  d'-Éginhard  et  bien 
auKicasus  de  Grégoire  de  Tours  ;  il  est  à  coup  sur ,  ont- 
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ils  dit,  un  bien  meilleur  liltérateur  que  son  contempo» 

rain  Flodoard  et  même  un  écrivain  ëlégant  pour  le  siècle 

où  il  a  vécu  * .  Il  ne  m'appartient  que  de  souscrire  à  ces 

jugements. 

J'ajouterai  toutefois  qu'il  y  avait  peut-être  le  même 
mérite  pour  Richer  à  s'élever  ainsi  au-dessus  de  ses 
contemporains,  qu'aux  plus  beaux  génies  des  siècles 
littéraires  à  se  marquer  une  place  au-dessus  des  hommes 
éminents  qui  les  entouraient.  Richer,  dans  un  autre 
temps,  placé  au  milieu  d'autres  hommes,  eût  peut- 
être  produit  un  chef-d'œuvre  historique. 

IV.  De  t autorité  qui! on  doit  accorder  à  l'Histoire  de 

Richer. 

On  voit  trop  souvent  des  traducteurs  vouer  une 
espèce  de  culte  aux  ouvrages  qu'ils  font  passer  dans 
leur  langue  ,  et  repousser  avec  une  sainte  colère 
toute  critique  ,  quelque  juste  ,  quelque  modérée 
qu'elle  puisse  être;  ce  qui  produit  deux  résultats  fâ- 
cheux :  d'abord  ils  louent  souvent  les  choses  les  plus 
mauvaises  et  risquent  ainsi  de  tromper  le  lecteur, 
ensuite  les  éloges  qu'ils  donnent  aux  meilleures  de- 
viennent suspects  et  manquent  leur  but.  Tâchons  de 
nous  tenir  en  garde  contre  le  défaut  que  nous  signalons. 

Sans  doute  Richer,  eu  égard  au  temps  où  il  écrivit, 
est  un  historien  sage  ;  sans  doute  son  ouvrage  est  un 
monument  de  la  plus  haute  importance  ;  mais  est-ce  à 
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direqu*il  n\  ait  rien  à  blâmer  dans  l'auteur,  rien  à  re^ 
prendre  dansle  livre  ?  Nous  sommes  loin  de  le  pn'tendre. 

Nous  avons  vu  M .  Pertz  reprocher  sévèrement  à  Richer 
une  grave  infidélité  historique  ;  au  lieu  de  Belgi(|ue  et 
de  Gislebert  que  {>ortait  sa  première  leçon,  Hicher  écrivit 
plus  tard  Germanie  et  Henri ,  «  pour  laisser  croii'e , 
dit  M.  Pertz,  qu'alors  la  Germanie  était  soumise  à 
Charles  le  Simple.  »  Un  savant  français  a  pris  sur  ce 
point  la  défense  de  Richer:  «  s'il  substitua ,  a-t-il  dit , 
une  leçon  à  une  autre,  c'est  que,  dans  T intervalle  des 
deux  rédactions,  de  nouveaux  documents  lui  avaient 
montré  qu'il  s'était  trompé  d'abord ,  et  nous  lui  devons 
plutôt  des  éloges  que  du  blâme  pour  avoir  franchement 
réparé  son  erreur  '.  » 

Rappelons  succinctement  les  faits  :  Richer  nous  a 
raconté  que  Taffection  particulière  cpie  Charles  le 
Simple  portait  à  Haganon  lui  avait  attiré  la  haine  et 
peut-être  le  mépris  des  seigneurs  français  ;  il  nous  a 
raconté  qu'une  entrevue  qui  eut  lieu  en  9*20 ,  près  de 
VVorms,  entre  Charles  et  Henri  d'outre-Rhin  (c'est-à- 
dire  Henri  l'Oiseleur)  se  termina  mal,  et  que  chacun  se 
relira  se  croyant  trahi  par  l'autre  ;  il  nous  dit  mainte- 
nant,  premiire  leçon,  que  (Charles,  poiu-suivi  par 
les  seigneurs  français,  fit  venir,  |)ar  le  conseil  de  Tar- 
chev^ue  Hervé,  Gislel)ei-t,  le  plus  puissant  d  entre 
les  Belges  qui,  à  l'instigation  de  Henri,  s'était,  a\ec 
quelques  autres ,    sépait*    du    roi  ;  druxirme  let-on  , 
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que  le  roi  Charles ,  suivant  le  bon  conseil  de  ses  amis , 
chargea  T  archevêque  Hervé  de  rappeler  de  la  Saxe,  où 
il  commandait,  le  duc  Henri,  qui,  à  l'instigation  de 
Robert ,  s' était,  comme  les  autres ,  séparé  du  roi.  Richer 
rapporte  ensuite  le  discours  de  Tarchevéque  àGislebert, 
selon  la  première  leçon ,  à  Henri,  selon  la  deuxième, 
et  la  réponse  de  Gislebert  dans  la  première  hypo- 
thèse, de   Henri   dans  la  deuxième*. 

Dire  que  Flodoard  ne  parle  ici  que  de  Gislebert,  duc 
de  Lorraine,  et  nullement  de  Henri  de  Germanie,  ne  se- 
rait pas  répondre  à  l'objection  de  notre  compatriote.  Mais 
tout  ce  que  nous  savons  de  T  histoire  de  ces  temps-là 
permet-il  d'admettre  la  deuxième  leçon  de  Richer?  Nous 
ne  le  croyons  pas  ;  car  1  "  jamais ,  depuis  le  partage  de 
Tempire,  la  Saxe  n'appartint  au  royaume  de  France; 
Charles  le  Simple  n'avait  donc  aucun  ordre  à  donner  à 
Henri,  duc  de  Saxe  ;  2°  Henri ,  en  920 ,  n'était  plus  duc 
de  Saxe,  mais  roi  de  Germanie,  titre  qu'il  acquit  en 
919.  — Il  y  a  plus,  et  nous  trouvons  dans  Richer  lui- 
même  la  preuve  que  sa  deuxième  leçon  est  erronée. 
Quoi!  c'est  à  un  roi  de  Germanie  que  l'archevêque  de 
Reims  vient  dire  :  «  Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  tes 
«  bons  oifices  t'avaient  attiré  de  la  part  du  roi  notre 
«  seigneur  la  plus  tendre  affection  ;  ta  noble  fidélité 

«  lui  est  connue Tu  reconnaîtras  que  tu  t'es  écarté 

M  de  ton  devoir. . . .  Tâchez  l'un  et  l'autre ,  loi  de  rentrer 
M  tout  à  fait  dans  les  bonnes  grâces  du  roi ,  le  roi  de 
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«  retrouver  en  toi  le  plus  digne  des  serviteurs;  accueille 
N  ton  seigneur  abaissé  afin  qu'il  t'accueille  aussi  pour 
u  tVIever?  >»  Cela  n'aurait  pas  de  sens.  Que  fait-on  ré- 
pondre à  son  tour  au  roi  de  Germanie?  «  Je  sais  com- 
n  bien  la  versatilité  de  Charles  et  Tenvie  de  ceux  qui 
M  Tentourent  rendent  difficile  et  périlleux  le  rôle  de  son 
u  conseiller.  Je  me  rappelle  les  assauts  que  j'eus  autre- 
u  fois  à  soutenir  {)our  lui  et  au  palais  et  à  l'armée  ;  on 
«  sait  très-bien  aussi  à  quel  point  il  abusa  envers  moi  de 
«  la  foi  jurée.  Toutefois,  je  ferai  ce  que  tu  ordonneras.  » 
Persuadé  par  l'archevêque,  continue  Richer,  Henri 
fut  conduit  près  de  Charles,  qui  l'admit  en  sa  présence 
avec  les  plus  grands  honneurs  qu'on  puisse  ambition- 
ner. M  Qui  ne  voit  tout  d'abord  que  rien  de  tout  cela  ne 
peut  convenir  au  roi  Henri ,  que  tout  cela  ne  convient 
qu'à  Gislebert ,  que  Richer  est  ici  en  désaccord  complet 
avec  lui-même ,  et  que  les  mots  de  Germanie  et  de  Henri 
ont  été  pour  le  moins  étourdiment  intercalés  dans  sa 
narration  ?  Et  l'on  est  d'autant  plus  en  droit  de  tirer 
cette  conclusion  que  ce  n'est  pas  la  seule  infidélité  que 
nous  ayons  à  reprocher  à  notre  auteur. 

I3n  autre  reproche  moins  grave  toutefois ,  mais  que 
nous  devons  également  lui  adresser,  c'est  une  partialité 
miniifciilf  pour  les  Carlovingiens  ;  on  comprend  ({ue  les 
droits  des  descendants  de  (^harlemagne  aient  pu  paraître 
itcréi  à  Richer,  el  que  toute  atteinte  portée  à  ces  droits 
ait  été  pour  lui  un  crime;  on  comprend  encore  que  son 
père  ayant  vécu  ii  la  cour  de  ces  niis,  ipie  lui-même 
(>eut-<'Mre  ayant   reçu  d'eux  des   bienfaits,   il    leur  ait 
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consacré  son  amour  et  ait  nourri  clans  son  âme  de  la 
haine  pour  leurs  adversaires;  tous  ces  sentiments  sont 
les  attributs  d'un  cœur  noble,  mais  rhblorien  n'a-t-il 
pas  aussi  des  devoirs  sacrés  à  remplir,  et  Timpartialité 
n'cst-elle  pas  pour  lui  la  première  loi  ?  Nous  concevons 
très-bien  que  Riclier  donne  de  justes  éloges  à  Raoul 
pour  avoir  rendu  à  Charles  le  Simple,  prisonnier,  les 
hommages  dus  à  son  rang,  et  porté  à  ses  infortunes  les 
consolations  qu'elles  pouvaient  recevoir  '  ;  mais  nous 
ne  pouvons  approuver  que  dans  le  récit  de  la  bataille 
qui  eut  lieu  entre  ce  même  Charles  le  Simple  et  Robert , 
quand  Flodoard  dit  formellement  que  le  parti  de  Robert 
fut  vainqueur  et  que  Charles  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite,  quand  Richer  lui^néme  est  forcé  d'avouer  que  le 
champ  de  bataille  resta  aux  adversaires  de  Charles, 
nous  ne  pouvons  approuver  qu'il  vienne  nous  dire 
presque  au  même  instant  que  l'avantage  fut  incentain, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  parti  n'emporta  de  butin,  que 
l'occasion  cependant  n'en  manqua  pas  à  Charles,  mais 
qu'étranger  à  la  cupidité,  il  s'en  abstint  constamment'. 
Heureusement  les  passages  qu'on  peut  blâmer  dans 
Richer  sont  en  petit  nombre  ;  heureusement  encore  ils 
appartiennent  tous  à  la  première  moitié  de  son  livre , 
à  celle  dans  laquelle  il  ne  parle  que  d'après  Flodoard  ; 
je  dis  heureusement,  car  cette  partie  ne  peut  avoir  pour 
nous  qu'une  autorité  de  tradition  et  d'emprunt,  et  il 
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nous  reste  toujours  la  faculté  rie  consulter  la  source  où 
Richer  lui-même  puisa ,  en  sorte  que  nous  ne  serons 
induits  en  erreur  qu'autant  que  nous  y  consentirons. 

Lorsque  Richer  arrive  au  récit  des  événements  tlont 
il  fiit  témoin ,  et  c'est  là  le  point  important,  parce  que 
nous  n'avons  alors  de  témoignage  que  le  sien ,  il  parait 
mériter  toute  confiance,  car,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  son 
re^iect  pour  Gerbert,  auquel  il  adresse  son  livre,  et  le 
contrôle  de  tous  ses  contemporains  devaient  le  contenir 
dans  le  vrai.  Ainsi ,  à  partir  du  milieu,  peut-être  même 
du  commencement  du  règne  de  Lothaire ,  nous  pour- 
rons voir  dans  Richer  un  guide  sûr;  nous  pourrons 
nous  laisser  conduire  par  lui  avec  confiance  au 
tnnrers  des  événements  qui  se  choquent  pêle-mêle  dans 
Tobscurité  où  se  trouvent  enveloppés  la  fin  de  ce  règne, 
le  règne  éphémère  de  Ix>uis  V  et  celui  de  Hugues  Capet. 

Recevons  donc  de  Richer,  sans  la  moindre  défiance , 
tout  ce  qu'il  nous  apprend  sur  l'intronisation  d'Adal- 
bëron  dans  le  siège  archiépiscopal  de  Reims,  sur  les  tra- 
vaux d'embellissement  que  le  prélat  fit  exécuter  dans 
•on  église,  sur  les  soins  qu'il  se  donna  pour  réformer 
MS  chanoines,  sur  le  ▼03rage  qu'il  fit  à  Rome  et  sur  les 
privilèges  qu'il  obtint  du  pape  pour  le  monastère  de 
Saint-Rémi,  sur  la  vie  privée  des  moines  et  sur  le 
synode  tenu  en  972  pour  réformer  leurs  mœurs  ' .  — 
Ne  craignons  pas  de  le  prendre  pour  guide  dans  tout 
ce  qu'il  nous  racontera  de  la  vie  de  Gerbert,  quand  il 
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nous  exposera  l'ensemble  de  son  enseignement,  quand 
il  nous  montrera  ce  qu'était  la  philosophie  de  cette 
époque  en  nous  faisant  assister  à  Pavie  à  une  discus- 
sion solennelle  entre  le  savant  français  et  le  Saxon 
Otric,  en  présence  de  Tempereur  Otton  et  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  alors  d'hommes  instruits  dans  la  haute 
Italie  * .  —  Acceptons  aveuglément  les  détails  curieux 
qu'il  nous  donne  sur  la  guerre  allumée  au  sujet  de  la 
lorraine  entre  Lothaire  et  Otton,  sur  les  efforts  de 
Ix)thaire  et  de  Hugues  le  Grand  pour  rentrer  chacun  de 
son  côté  en  bonne  intelligence  avec  l'empereur,  sur  les 
pièges  tendus  par  Lotliaire  et  par  sa  femme  Emma  au 
duc  de  France  lors  de  son  retour  d'Italie,  sur  la  récon- 
ciliation du  roi  et  du  duc  ^. — Accueillons  de  confiance 
ce  qu'il  nous  dit  sur  le  mariage  du  jeune  Louis  avec 
Adélaïde  reine  d'Aquitaine  et  sur  les  suites  de  cette 
union  mal  assortie  '  ;  sur  les  tentatives  du  roi  Lothaire 
en  Belgique ,  sur  ses  revers  en  pleine  campagne  et  sur 
ses  succès  devant  la  ville  de  Verdun  *. —  I^issons-le 
nous  transporter  au  milieu  des  délibérations  d'où 
sortit  Texclusion  de  Charles  de  Lorraine  et  l'élection  de 
Hugues  Capet  ' .  —  Demandons-lui  comment  Charles 
s'empare  de  Laon  que  le  roi  et  son  fils  tentent  vaine- 
ment de  lui  enlever,  comment  un  fils  naturel  de  Ix)- 
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thaire  demande,  à  la  mort  d'Adalbéron,  Tarchevéchë 
de  Reims;  comment  cet  archevêché  lui  est  accordé  par 
les  citoyens  et  par  le  roi ,  quelles  garanties  inouïes  on 
exige  de  lui ,  de  quelle  trahison  il  se  rend  coupable  en 
fiiveur  de  son  oncle  Charles,  auquel  il  livre  la  ville,  que 
le  roi  ne  peut  reprendre  ' .  —  Apprenons  dans  son  livre 
quelle  fut  l'attitude  imposante  de  Charles  en  face  des 
rois,  quels  secours  ceux-ci  demandent  au  comte  £.  con- 
tre le  Prétendant  ;  quels  furent  les  détails  de  la  trahison 
par  laquelle  Aldabéron,  évêque  de  Laon  ,  parvient  à 
mettre  Charles  et  son  neveu  entre  les  mains  de  Hugues 
Capet,  et  ceux  de  la  délibération  qui  décida  du  sort  de 
Charles  et  de  sa  famille  '.  —  Demandons-lui  le  récit  de 
la  guerre  acharnée  que  se  firent  les  comtes  de  Chartres 
et  d'Anjou ,  Eudes  et  Foulques  ' .  —  Puisons  chez  lui 
les  actes  du  synode  convoqué  pour  juger  Arnoul,  les 
difii^rents  avis  ouverts  par  les  évéques,  la  déposition  du 
coupable  et  la  dégradation  d'un  de  ses  complices;  les 
réclamations  du  pape  contre  la  déposition  d' Arnoul  et  la 
promotion  de  Gerbert;  la  décision  du  synode  assemblé 
à  Chelle,  qui  ne  craignit  pas  de  se  mettre  en  opposition 
formelle  avec  le  pontife,  d'approuver  la  déposition  et  la 
promotion,  et  de  proclamer  les  droits  d'un  synode  pro- 
vincial supérieurs  aux  décisions  de  qui  que  ce  soit  ;  l'in- 
siilaiioedu  saint-siége  et  la  convocation  d'un  nouveau 
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synode  assemblé  à  Mouzon  y  sous  la  présidence  d^un 
légat  du  pape ,  et  dans  lequel  Gerbert  vint  exposer  sa 
cause ,  synode  qui  se  sépara  sans  rien  décider ,  mais  en 
indi({uant  la  tenue  prochaine  d' une  nouvelle  assemblée* . 
—  Sur  tout  cela  nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  Ri- 
cher  ;  et  tout  cela,  largement  exposé  dans  son  livre, 
suffirait  pour  lui  assurer  l'une  des  places  les  plus  éle- 
vées parmi  nos  historiens  originaux. 

CONCLUSION. 

Un  célèbre  écrivain  a  dit  que  l'époque  qui  s'étend 
de  Charles  le  Chauve  à  Louis  V  est  la  plus  obscure  et 
la  plus  confuse  de  notre  histoire.  «  Tout  concourt, 
écrit-il,  à  détruire  dans  cette  histoire  toute  clarté ,  toute 
unité.  Il  eût  été  impossible  aux  historiens  contempo- 
rains de  saisir  l'ensemble  des  événements  qui  se  pas- 
saient sous  leurs  yeux,  de  les  classer  selon  leur  impor- 
tance, de  les  rattacher  à  un  centre  commun  et  d'en 
composer  une  narration  bien  ordonnée.  Tous  moyens 
leur  manquaient  pour  une  telle  œuvre,  et  la  plupart 
d'entre  eux  n'en  ont  pas  même  conçu  l'idée.  Le  dés- 
ordre du  temps  a  passé  dans  leurs  écrits;  ils  nous  ont 
transmis  les  faits  comme  ils  les  avaient  vus  ou  recueillis, 
c'est-à-dire  pêle-mêle,  s' assujettissant  à  peine  à  un  faible 
lien  chrouologicjue ,  interrompant  le  récit  incomplet 
d'une  guerre  pourparler  de  la  querelle  d'un  évéqueavec 
son  métropolitain  oulesdélibérationsd'un  concile  pour 
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raconter  une  iDcursion  de  quelques  baiides  de  Nor- 
mands, jetant  çà  et  là  un  miracle,  une  éclipse,  Tétatde 
Tatmosplière,  les  ravages  des  loups  dans  les  campagnes, 
ne  prenant  nul  soin  de  rien  éclaircir ,  de  rien  arranger, 
ëtrangers  enfm  à  tout  travail  de  composition,  à  toute 
suite  dans  le  rëcit,  livrant  seulement  à  leurs  lecteurs 
tous  les  renseignements  qu^ils  ont  pu  recueillir  du  fond 
de  leur  monastère,  et  aussi  confus,  aussi  dépourvus 
d'enchaînement  et  de  régularité  que  Tétaient  alors  les 
actions  des  hommes  et  les  affaires  du  monde  '.  » 
M.  Guizot  écrivait  tout  cela  avant  la  découverte  du 
manuscrit  de  Richer ;  l'écrirait-il  aujourd'hui?  Dirait-il 
que  les  contemporains  ne  pouvaient  saisir  Tensemble 
des  événements  et  en  composer  une  narration  bien 
ordonnée  ?  Dirait-il  que  le  désordre  du  temps  a  passé 
dans  leurs  écrits ,  qu'ils  nous  ont  transmis  les  faits  péle- 
méle,  qu'ils  furent  étrangers  à  tout  travail  de  composi- 
tion ,  à  toute  suite  dans  le  récit ,  aussi  confus ,  aussi 
dé|)Ourvus  d'enchainement  et  de  régularité  que  l'étaient 
alors  les  actions  des  hommes  et  les  affaires  du  monde  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas;  nous  aimons  à  croire  du 
moins  qu'après  avoir  tracé  ces  lignes  il  s'empresserait 
lie  &ire  une  honorable  exception  en  faveur  de  Richer. 

'  M.  Guixott  Notice  iur  Flodoard. 
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PJIOLOGUS. 


DOMINO  AC  BEATISSIMO  PATRÏ  GERBERTO, 
REMORUM  ARCHIEPISCOPO, 

RIGHERUS   MONAGHUS. 

Gallorum  congressibus  in  volumine  regerendis,  im- 
perii  lui,  pater  sanctissime  Gerberte  ' ,  auctoritas  semi- 
narium  dédit.  Quam,  quia  summam  utilitatem  affert, 
et  rerum  materia  sese  multiplex  '  praebet,  eo  auimi  nisu 
complector,  qua  jubenlis  mira  benivolentia  pertrahor. 
Cujus  rei  initium  a  vicino  ducendum  existimavi  ',  cum  * 
res  multo  ante  gestas,  divse  memoria^  *  Hincmarus  ante 
te  in  pontificatu  octavus",  suis  annalibus  copiosissime 
annexuit;  lantoque  superiora  lector  eainveniet,  quanto 
a  nostri  opusculi  ex/3rdio,  per  ejus  regesta  sese  attoUet. 
Ethocinquam,  ne  Karolorum  aliorumque  frequens  in 
utroque  opère  repetitio,  operis  utriusque  ordinem  tur- 
bet.  Ubi  enim  rerum  ordo  non  advertitur,  tanto  ni- 
tentem  eiTor  confundit,  quanto  a  série  ordinis  erran- 

tem  seducit.l'ndecum  bic  atque  illicsaepe  Karoli,  sa'pe 

• 

'  G.  codex. 

*  X  evanuit. 

*  ducerr  volui  ab  aiiclore  mutattim,  ul  supra. 

*  m  evanuit. 

"  d.  m.  codtj . 

*  Prima  manu  Hiiicoiaru*  ante  te  septimiu  Kcniuruiii  iiielropolit«nus. 
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AU   SEIGNEUR    ET   BIENHEUREUX    PÈRE 
GERBERT.  ARCHEVÊQUE  DE  R£IMS. 

LE   MOINE    RIGHER. 

C'est  mon  respect  pour  ta  volonté,  très-saint  pèreGerberl, 
qui  m'a  fait  entreprendre  le  récit  des  guerres  des  Gaulois*. 
Cette  volonté  est  tellement  d'accord  avec  l'utilité  générale, 
et  le  sujet  est  si  étendu,  si  varié,  que  ma  propre  impul- 
sion m'y  entraîne  autant  que  m'y  porte  l'extrcmc  bienveil- 
lance de  celui  qui  commande.  J'ai  pensé  qu'il  ne  fallait 
reprendre  les  choses  que  de  très-près,  puisque  Hincmar,  de 
sainte  mémoire ,  tAi  huitième  prédécesseur  dans  l'épisco- 
pat,  a  largi  nient  exposé  dans  ses  Annales  les  événements 
dès  longtemps  accomplis  ;  le  lecteur,  en  effet,  goûtera  d'au- 
tant plus  notre  petit  ouvrage  que,  dès  la  première  ligne, 
il  s'appuiera  sur  l'œuvre  d'Hincmar.  Par  là,  d'ailleurs,  se-* 
ront  évitées,  soit  sur  les  Carlovingiens,  soit  sur  d'autres 
personnes,  de  fréquentes  répétitions  qui  troubleraient  la 
marche  des  deux  ouvrages  ;  car,  lorsqui^  l'on  n'observe  pas 
Tordre  naturel  des  faits,  les  écarts  déconcertent  les  efforts 
du  lecteur  en  lui  faisant  perdre  la  trace  de  la  succession  des 

*  Cad*  fifaa  «le  parler  revient  mim  ecHe  duu  Rtrhrr.  Par  CmatoU , 
a  aUBBd  tam  let  hahifnn  «le  la  Gaalr  ea  génënl ,  qu'il  «littiiigMe,  i  la 
■■■itrr  àté  ÏÛÊttonem  nuMÎm,  cd  J^fM.  r«4rc«  et  Â^mitmims.  Qflqaelbw 
aoMÏ  il  oppoie  le  mmm  «fe  Gaoloi*  àeeut  d'Aqniuini  et  de  Belfet,  n'ap- 
pifMMt  1»  pnmmr  ^"amm  Gdto»  waleneDi.  f'oir,  <ln  rrelr  ,  à  la  fin  <{«• 
calWNnift,  Ifêtm  W  iiaêttfmlnmê  ,  «ect.  i»9*- 


4  FROLOGLS. 

Ludovici  nolaî  ofreninlur,  pro  lempore  auctorum  pru- 
dens  lector  reges  aequivocos  periiolabit.  Quorum  tem- 
pori!)iis  bella  a  (îallis  s:rpeiiiiinero  patrata^  varioscpie 
eoruni  tniiuiltiis,  ac  ilivei-sas  ne^utioriim  rationes,  ad 
meiiioriain  lediicere  scripto  spccialiler  propositiun  est. 
Si  qua  vei'o  alioriim  eflerantiir,  oh  '  incidentes  rationes, 
quae  vitari  non  |)otiiei*unt,  id  eveiiisse  piitetiir.  Sed  '  si 
ignotiv  anti(|nitatis  igiioranti'de  argiiar,  ex  (jiiodam  Flo- 
doardi  presbyteri  Remeiisis  libello,  me  aliqua  sump- 
sisse  non  abniio,  at  non  verba  (|uideni  eadem,  sed  alia 
pro  aliis  longe  diverso  orationis  '  scemate  disposuisse, 
res  ipsa  evidentissime  demonstrat  ;  satis({ne  lectori  fieri 
arbitror,  si  piobabiliter  atque  dilucide  brevitertjue 
omnia  digesserim.  In  dicendo  enini  recusans  eftluere, 
pliirlma  succincte  expediam.  Ac  totius  exordium  nar- 
rationis  aggrediar,  breviter  facta  orbis  divisione,  Gallia- 
que  in  partes  distribnta,  eo  c|nodejuspopulorum  mores 
et  actus  descril)ere  propositum  sit.  « 

'   per  manu  1 . 

•  Sed  ujque  digesaerini  manu  i.  scilicet  corri/^enlis . 

'  ordiualionis  corr.  orationis. 
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temps.  Ainsi  il  est  prh*  souvent,  çà  cl  là,  de  Charles  et  de 
Louis';  alors  le  lecteur  judicieux  doit  distinguer  entre  eux 
les  rois  de  même  nom,  selon  le  temps  des  auteurs.  Je  me 
propose ,  surtout ,  de  rappeler  au  souvenir,  dans  cet  écrit, 
les  guerres  fréquentes  des  Gaulois^  les  troubles  qui  les  ac- 
conpa^^rent  au  temps  de  ces  deux  princes',  et  les  causes 
dÎTerses  des  événements;  s*il  s'y  trouve  autre  chose  ,  il 
ne  faudra  l'attribuer  qu'à  des  raisons  incidentes,  qu'il  n'a 
pas  ël^  possible  d'écarter.  Que  si  Ton  m'accuse  d'avoir 
ignoré  les  temps  passes,  je  ne  me  défends  point  d'avoir 
puisé  quelquefois  dans  un  petit  ouvrage  de  Fiodoard,  prêtre 
de  Reims  ;  mais  le  fait  même  prouvera  évidemment  que  loin 
d'en  copier  les  paroles,  j'ai  ust*  de  formes  de  discours  tout  à 
fait  différentes;  et  je  crois  avoir  fait  assez  pour  le  lecteur  si 
j'ai  disposé  le  tout  d'une  manière  naturelle,  avec  précision  et 
riarté*.  Je  n'ai  pas  voulu  raconter  longuement,  mais  expo- 
ser beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots*.  Avant  d'aborder 
mon  récit,  j'exposerai  succinctement  la  division  de  la  terre; 
puis  je  ferai  connaître  la  distribution  de  la  Gaule  en  ses 
parti  que  je  dois  traiter  des  mœurs  et  de  l'histoire 

de  s<  ints. 

*  Qwrirt  le  Simple  ei  Lonit  cl*Outrr-incr ,  dMkceudanu  ']•-  norl.»);.. 

*  Llurtoirt*  de  CSiarle*  tr  Simplr  rt  de  Louis  dHI>urnvnirr  n  <><  < 
In  deux  pmnim  livm  àt  Ridter  ;  lr«  dni\   drmim  «ont  <-(<; 
LoUmiit ,  à  MMi  fiU,  à U  révolutiun qui  mit  Hugues  Capct  sur  k  Uuuc  tt 
an  règne  de  ce  prince. 

*  f^mh  notre  introdnctiatt. 

*  Ri<  lt<-r  A  Mxivrnt  pcftlli  de  fue  Tobjel  qn'il  •'Aak  propoaé.  Souvent 
•I  «'«^'  '  son  récit  f»aUT  menu*  ,  A  mettre  de  long*  discours 
dansL. »-rionivige« ,  rtr 


RICHERI   HISTORIARUM 

LIBRI    QUATUOR. 
LIBER    PRIMUS. 


1.  —  Divisio  orbïs. 

Orbis  itaqiie  plaga,  qiiae  morlalibus  sese  commodaiii 
praebet,  a  cosmograpliis  Irifariam  dividi  perliibetur,  in 
Asiam  videlicet,  Africani,  et  Eiiropaiii.  Quaiiim  prior, 
a  septemtrioiie  per  orientis  regionem  usque  iii  austnim, 
extrinsecus  Oceano  dislerminata ,  interius  a  Ripbeis 
montibiis  iiscjue  ad  tei-raé  umbilicum ,  Tbaiiai,  Meo- 
tbidc,  Medilerraneo(|ue  ab  Eiiropa  disliiiguitur;  ab 
urabilico  vero  us(|iie  in  auslrum ,  Nilo  fluvio  ab  Africa 
est  seclusa.  Africain  vero  et  Europam,  exteiius  quidem 
ab  austro  in  septemtrionem  Oceano  circumdatas,  Me- 
diterraneum  interjectum  '  discriminât.  Ab  Asia  vero 
interius  earinn  alleram  Nilus,  alterani  vero  Mediterra- 
neum,  Thanais(|ue  ac  Meotis,  ut  dictura  est,  sejungunt. 
Quarinn  singulae  cura  proprias  babeant  distribuliones , 
Europam  tamen  partem  unam  quae  Gallia  a  candore 
vocatur,  eo  quod  candidioris  speciei  insigne  ejus  oriundi 
praeferant,  in  suas  diducere  partes  ratura  duxi. 

'  interjertiis  cod. 


HISTOIRE  DE   RICIIER 

EN  QUATRE    LIVRES. 
LIVRE    PREMIER. 


1  ■  —  Diviaioa  de  la  terre. 

Selon  les  géographes  ',  la  terre  habitable  se  divise  en  trois 
parties,  TÂsie,  l'Afrique  et  TEurope  :  TAsie,  qui  sVtend 
da  nord  au  midi  an  travers  de  TOrient,  est  limitée  exté- 
riearemenl  par  TOcéan  ;  intérieurement ,  elle  est  séparée  de 
TEurope,  depuis  les  monts  Riphées  jusqu'au  centre  de  la 
terre,  par  le  Tanais,  le  lac  Méolide  et  la  Méditerranée  ; 
du  centre  de  la  terre  jusqu'au  midi  le  Nil  la  sépare  de 
l'Afrique  ;  l'Afrique  et  l'Europe ,  séparées  par  la  Médi- 
terranée, sont  extérieurement  enveloppées  par  l'Océan  ,  de- 
puis le  Midi  jusqu'au  septentrion  ;  à  l'intérieur,  la  première 
est ,  comme  on  l'a  dit ,  séparée  de  l'Asie  par  le  Nil  ;  la  se- 
conde, par  la  Méditerranée,  le  Tanais  et  le  lac  Méotide*. 
Chacun  de  ces  trois  pays  ayant  ses  subdivisions  pa^icu- 
li^res,  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  connaître  les  diflférentes 

•  <>ro..,  I    I,J.(P.) 

*  VjrXle  gnode  oivHtoa  de  U  terrr  nt  •  |)cii  pr^  <*xaclr  ,  <•(  r'r«t  un 
^nmd  taèrOt  dm  on  anteurdo  x*  itérle.  Cependaiit  il  y  aurait  plmirur» 
«iMervalioa»  de  détail  à  (airr  :  l'Ics  rrudil*  ne  «ont  pa«  d'accord  Mir  U 
pOMtion  «pi'on  doit  aiMcner  aux  mont»  Riphcr*  dr»  aiicirn» ,  rt  Richrr 
ti*ra(  pM  i^iiit  d'accord  «««c  lui-même  à  crt  ^anl  ;  ici  ,  il  mt  r«idriit 
que  par  OKMila  Riphém  il  i-wtwid  parler  de  la  cliaine  dra  mont»  (>urai«  , 
ffui  •épare  encore  an''  m>|M3  de  TAaie  ;  mata  aillrum  (Il ,  71  ) 
tl  Miable  lea  placer  <  ••lue,  rt  «aM  doute  alur*  il  applique 
rr  nom  an  «oM^gne*  a  tro*M-  ;  f  le  Punl-tUixin  eat  paaa^  mm»  nkâee 
par  RielMT,  q«i  maUe  wfarJer  -Ir  lac  M^otide ,  ou  mer  d*Aaof ,  coaamr 
ronliga  à  la  Madiuiiaué»  ;  1^  rr  n*^il  pa«  le  Nil ,  mai*  Picthme  «h»  S«es 
et  la  mrrRn«||r  «pti  i^paraif  t  V.Kùr  dr  l'Afrique. 
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II.  —  Istius  Gallis  per  parte*  diiitrihiitio 

Gallia  '  ergo  et  ipsa  iu  tria  distincta  est  :  in  Belgicam, 
Celticani,  A(|uitanicam.  Quariim  prior  Belgica,  a  Rlieno, 
qui  GermaniaiTi  al)  Oceano  déterminât,  quaî  niultarum 
gentiiim  ferax,  a  gemiinando  noineu  accepit,  exporri- 
gitur  usqiie  in  fluvium  Mati-onam;  al)  utroque  vero 
latei-e,  liinc  qiiidem  Alpihus  Penninis,  inde  vero  mari 
vallatur,  cujus  circumfusione  insiila  Brittannica  efïicitur. 
Celtica  autem  ^  a  Matrona  per  longum  in  Garunnam 
distenditur;  cujus  latera,  oceani  Brittannici,  et  insulse 
Brittannica^  limites  habent.  Quicquid  vero  a  Garunna 
distenditur'  in  Pireneum,  Aquitanica  aj)pellatur,  liinc* 
Hliodano  Ararique  atque  inde  Méditerranée  conlimi- 
tans.  Constat  itaque ,  totius  GallicC  spatium  al)  oriente 
fjuidem  Rheno,  ab  occidente  Pyreneo  %  et  a  septen- 
Irione  mari  Brittannico ,  ab  austro  vero  Méditerranée 
ciugi. 

III.  —  Morc«  Gallorum. 

Orhnium  ergo  Galliarum  populi  innata  audatia  plu- 
rimiftn  efferuntur,  calumniarum  impatientes.  Si  inci- 
tantur,  cedibus  exultant,  efleratique  inclementius  ado- 
riunlur.  Semel  persuasum  ac  rationibus  approbatum, 
vi\  rpfd'llere  consuerunl.  T  lulr  <!  ITi(>r(»niniiis  :  <(  Sola. 

*  (lin.  i.  3.  F.kkehardiis  In  liislona  l'ij>j>iiti  et  Aaniloinaniii  mnjonim 
domus  reg'iœ  esscripslt. 

*  aiKein  hinc  matrona  inde  Ganinna  nhliiitiir  prior  lectio. 

'  d.  in  liiberum  nni  liihcriio  rcgioni  noim'n  iiulidit  ,  ii<u|ue  in  oreannni 
drltta. 

*  h.  provtnriff  lu^diincnsi  atqne  inde  I 
^  IivIkto  \ , 
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partie»  de  rellf  rojiln*f  «IFiiropr  qui  a    it'cu   le   nom   de 
Gaule  à  cau:ie  de  la  bluncheur  leinarquahie  «les  iii(li{;riies'. 

II.— Divisiun  de  U  Gaule. 

La  Gaule  se  divise  aussi  en  trois  parties  :  la  Belgique,  la 
Celtique  et  l'Aquitaine'.  La  Belgique  s'étend  des  bords  du 
Rhin  jusqu'à  la  Marne  (le  premier  de  ces  fleuves,  depuis 
rOcëan,  la  sépare  de  la  Germanie,  qu'on  a  nommée  ainsi 
du  mol  germer,  à  cause  des  nombreuses  peuplades  qu'elle 
a  produites);  elle  est  bornée  sur  les  deux  cotés ,  ici ,  par  les 
Alpes  Pennines,  là,  par  la  mer,  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  nie  Britannique.  La  Celtique  s'étend  en  longueur 
de  la  Marne  à  la  Garonne  -,  sur  les  flancs,  elle  a  pour  limites 
rOcéan  et  l'Ile  Britannique.  Tout  ce  qu||i'9tend  de  la  Ga- 
ronne aux  Pyrénées  prend  le  nom  d'Aquitaine,  pays  qui  tou- 
che d'un  côté  au  Rhône  et  à  la  Saône,  et  de  l'autre  à  la  Médi- 
î  ■  .  Ainsi  le  territoire  de  la  Gaule  entière  est  borné 

t  par  le  Rhin,  à  l'occident  par  les  Pyrénées;  il  a  la 
mer  Britannique  au  septentrion,  et  au  sud  la  Méditerranée. 

III.  —  Mœun  de«  Gauiou. 

Tous  les  peuples  de  la  Gaule  sont  naturellement  intré- 
pides et  prompts  à  venger  une  injure.  Si  on  les  y  excite , 
ils  courent  avec  joie  au  carnage  et  s'y  livrent  impitoyable- 
ment ;  ils  ne  reviennent  guère  sur  une  chose  une  fois  atl- 
mi»e  et  reçue  comme  fondée  en  raison,  ce  qui  a  fait  dire  à 

♦  !>'  ,  I..II    ;»*.; 

*  A<>  I.-  U  Cîatiic,  Richer  ■  dctix  tyUkme»  de  gfogniphw'  :  1^ 
'^^  H  II*  *y*lim»  hâté  tur  !<'«  dUmoiu  puliliqiic*  de  »nti 
'  *%Mén»r  roouîtl ,  et  r*i*«l   ci'lui   qu'il   rx(|Mi«t*    ici    m   Ir 

•u ,  il  Miil  onlinairrnirnl  la  diviviim  doniii-*-  |Nir  Oaar  , 
">  'i«M  il  aduptr  rHIr  d'Au^u»i<-  .  •]i<i  |>«>iu  l'Ac)tiitatiu'  just- 

qu'A  bi  lAHpr*  (  Voir  NMea  et  JUtert.,  «rti.  I 
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inquit,  («allia  nioiistra  non  liahiiit ,.sed  viris  pruden- 
libiis  et  eltMjiientissimis  scnipcM-  dartiit.  »  Fra*ler  Ikit 
qiioque  Belga*  rébus  clisponendis  insigniures,  lolxue 
atque  audatia  non  impares;  inaxima  quaeque  magis 
ingénie  qiiam  virihiis  appetiinl,  et  si  ingénie  in  appe- 
tendis  cassantur,  viribus  audacler  utnntur  :  cibi  etiam 
potusfjiie  adeo  parci.  Cella;  vero  ac  Aquitani,  cunsilio 
simili  et  audatia  plurinii,  rébus  seditiosis  commodi. 
(]eltai  tamen  magis  providi,  Aquitani  vero  pra^ipites 
aguntur,  plurimumque  in  ciborum  rapiuntur appetitum. 
Quod  sic  est  eis  innatum,  ut  pi-aeter  naturam  n^n  aj)pe- 
tant.  Hinc  et  Sulpicius  :  tf  Edacitas ,  in(}uit ,  in  Gra*cis 
gula  est,  in  Galjis  natura.  »Hos  omnes  populos  elsi  ' 
natura  féroces,  hh  antique  fere  per  omnia  *  prospère 
egisse,  et  cum  pagani  '  essent,  historiie  tradunt  *.  Post 
vero  a  sancte  Remigie  *  bapti/ati,  adprime  "  clara  sem- 
per  et  illustri  ^  Victoria  emicuisse  '  feruntur.  Quorum 
quoque  primus  rex  christianus,  Clodoveus  fuisse  Ira- 
ditur  :  a  que  per  succedentia  tempera  imperatoriljus 
egî'egiis  res  publica  gul^eniata  fuisse  dinoscitur,  uscjue 
ad  Karelum,  a  quo  bistoriîr  sumemus  initium. 

'    vox  abscita. 

*  p.  o.  nhscisa  ;  locum  EkkeharJo  adhibito  restilui. 
'  um  pa  abscita. 

*  ac  tra  abtc'ua. 

*  a  a.  R.  abtc'ua. 

*  itclprî  nbscitum. 

'  a  fwmpcr,  lustri  nbtcita- 

*  Milieu  abtcisum. 


KICHEK.  LIV     I  11 

saint  Jërôme  *  :  m  La  Gaule  seule  n'eut  pas  de  inoi)#(res,  mais 
«  elle  sMIIuslra  toujours  par  des  hommes  sages  et  d'une 
«  grande  éloquence.  »  Los  Belges  excellent  encore  dans  la 
conduite  des  aflfaires,  et  sont  remarquables  par  leur  force  et 
par  leur  courage  ;  aux  grandes  choses,  ils  emploient  plutôt 
rintelligence  que  la  vigueur;  mais  si  l'intelligence  échoue, 
alors  ils  ont  recours  à  la  force  et  à  l'audace:  ils  sont  très- 
sobres  ,  et  quant  aux  mets  et  quant  aux  boissons.  I^s  Celtes 
et  les  Aquitains  ont  en  même  temps  une  grande  sagacité  et 
un  grand  courage;  ils  entrent  vit»-  en  sédition;  toutefois  les 
G;lles  sont  plus  prévoyants,  les  Aquitains  plus  aventureux. 
Ces  derniers  se  laissent  aller  fréquemment  au  plaisir  de  la 
table,  ce  qui  est  tellement  inné  cher  eux,  qu'ils  ne  font 
qu'obéir  à  la  nature,  et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Sulpice  : 
«  L'amour  de  la  table  est  gourmandise  chez  les  Grecs,  cher. 
«  les  Gaulois  c'est  disposition  naturelle'.  »  Les  historiens 
nous  apprennent  que,  bien  que  tous  ces  peuples  fussent 
d'un  caractère  cruel,  jadis  cependant,  et  lorsqu'ils  étaient 
encore  payens,  leurs  entreprises  furent  presque  toujours 
prospères.  Dans  la  suite,  baptisés  par  saint  Rcmi,  ils  sont 
cilë*  poar  s'être  signalés  par  une  grande  et  célèbre  vic- 
toin*;  on  rapporte  aussi  que  Clovis  fut  leur  premier  roi 
chrétien.  On  sait  que  depuis  Clovis  l'Etat  fut  gouverné  par 
des  empereurs  illustres  jusqu'à  Charles,  où  nous*  ferons 
commencer  noir»'  Hisloirc. 


'  Efiùt.  00,  aJ^.  I  igiUm.  (P.) 

*  Dialog.  1 ,  4.  (P.) 

*  Rirhcr  vrat  parler  mim  doute  At  la  victoire  remportée  par  Cluvia  « 
Vowllé. 

*  Charica  III ,   ou  le  Simple  ,  auqurl  ni ,   pour  aitui  dire ,  ronaam- 
tout  ce  livrr. 
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\\  .  —  (^iKxl  «iji    iiituiitiant   vt    j)nii(°i]>uin  (iiSMilciitiaiii    j»>raf;i'  '.h  ,i 

irrii|MTiiit. 

Hic  patreni  liabiiit  '  Karlomannuni  rc«;em  ,  aviim 
vero  pateriitiin  I.iidoviciim  cognomeiito  Balbum,  aba- 
vum  autem  Karolum  Calvuni,  Germanorum  atque 
Galloruin  iiiiperatorem  egregiiim.  Bieiinis  adiuic  pa- 
trem  aiiiisit;  matre^  vix  per  quadrienniiim  supei-site. 
Ol)  cujus  iiifantiam  ciim  regnonim  principes  nimia  re- 
nim  ciij)idine  sese  pi'aeire  conteiiderent,  t|iiisque  iil 
poterat  rem  dilatabat  ;  nenio  régis  provectum  %  nemo 
regni  tutelani  quaîiebat  ;  aliéna  adquirere  suniiuum 
cuiqiie  eral;  nec  rem  suam  provebere  videbatur,  qui 
alieni  aliquid  non  addebat.  Lnde  et  omnium  conçois 
dia,  in  summam  discordiam  relapsa  est.  Hinc  direp- 
tiones,  hinc  incendia ,  bine  reium  pei-vasiones  exar- 
sere.  wQuae  cum  immanissime  agilarentiu-,  piratai;  qui 
Kbodomensem  proviiiliam  incolebant,  (pui'  est  Celtiœ 
(iallice  pai-s,  ad  rerum  immanitatem  incilantur.  Hiec 
gens  ab  insulis  oceani  seplentrionalis  remotioribus  diu 
ante  exierat ,  e!  per  maria  errando  classe  devecla ,  sum- 
mam banc  Galliarum  partem  attigerat.  Saepe  quoque 
eam  armis  impetivit ,  s»pe  eliam  a  teri-ae  principibus 
dévida  occubuit.  Quod  cum  multoties  inter  sese  mo- 
verent,  visum  fuit  Galliae  primatibus,  ut  dono  l'egum 


*  alli  ex  conjrcl.  siipplrvi. 

'  iiabiiit  liiflovirum  rcgem  c  b.  aviini  \cro  I 

*  m.  pniilo  ai)te  amiMa  I.  « 

*  Coillinntl.i    I . 
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IV.  —  I/rnfanrr  du  roi  «-t  Ira  divisions  drs  prinrrs  attirent  1rs  pintrt 
dans  lr«  Canlrs  '. 

(t  t  pour  |)t»rc  le  roi  Carloman'.   pour  auul  pa- 

ïen». ;  1  .  surnommé  le  Jiî'guc,  et  pour  bisaïeul  Charles 

le  Chauve,  ce  célèbre  empereur  des  Germains  et  des  Gau- 
lois. II  n'avait  que  deux  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  ;  sa 
mère  survécut  à  peine  quatre  ans.  L'enfance  de  Charles  fut 
cause  que  les  princes  du  royaume,  poussés  par  la  cupidité, 
se  dispulèrt-nt  le  pouvoir.  Chacun  cherchait ,  par  tous  les 
moyens  à  augmenter  sa  fortune*  ;  personne  ne  songeait  à 
protéger  le  roi  ou  à  défendre  l'empire.  Acquérir  le  bi^n  des 
autres  était  pour  tous  la  grande  aOaire  ,  et  celui  qui  n'ajou- 
tait rien  à  son  patrimoine,  aux  dépens  d'autrui,  semblait 
n'avoir  rien  fait  pour  ses  intérêts.  C'est  ainsi  que  le  bon  ac- 
cord dégénéra  uj)  une  implacable  discorde ,  qui  amena  l'in- 

*  '■      '    •   " ,  la  dévastation.  Ces  déplorables  calamités 

ites*  établis  dans  la  province  de  Rouen, 
laquelle  forme  une  partie  de  la  Gaule  celtique,  à  commettre 
d'horribles  excès*.  ('•  n  '  '■  '  ut  depuis  longtemps 
sortis  des  îles  les  plus  1>  <       an  septentrional,  et, 

après  avoir  erré  sur  leurs  flottes  à  travers  les  mers ,  ils  avaient 

*  Gr  rhapttrr  ne  doit  étrr  oonsidrré  que  comiBe  vme  cçpèc*  de  récâ- 
Dit«iati«in  ors  ^^trmmts  aotrrirun  au  gouvernement  de  Rudes.  II*reu- 
MHW  beaucoup  d'nrear». 

'  Ourles  le  $(ni{>lr  nr  fut  pat  Gis  de  Carlomau,  mais  son  frère  ;  étant, 
roanme  CUrloman  ,  iîU  dr  I^iiis  l«-  H^gue. 

*  Ricfacr  rrcarde  (3uu4e»  conune  roi  dès  sa  naissance ,  roaLs  Charles 
ne  snrc^da  putai  k  ttni  pèrr  l^uU  \r  Ri-^uc.  A  la  mort  Hr>  rflui-ri  ,  te% 
T-.    ,     -  -,      ■--;  ;  T--  ;■     ■  ,  (il, 

Ills<|ll  «Il  ,11«^ 

iir    it)i ,    1  '«ii« 

I  un  lit. Il-  .  11  n-  Il  i-»t  t|ur  l'an  *>  ">  'j"  •«««les 
1'   la  Ctaulc    Knfin,  Kudes  «Hani  mort  «-n  89K, 
(.._....  - 

*  Cest  le  litrt  i  Riclier  d«-«i|{ue  ordinairruieut  1rs  Nortaanda 
flanst '■  ••■■•-'• 

*  I  -  ni  rncurv  établis  dans  la  proTinee  ecvl^ 

^Muvii    i  iir  jMrtic:   «eulnuent  dr  tTtle  provinrr  appartenait 
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lisec  proyincia  ei  coiifeiTetiir  ;  ita  Uinien  ut,  idolati-ia 
|>enitus  relicta^  chrisliana;  religioni  se  fideliter  inaiici- 
parel,  ncrnon  t>l  regilnis  (•alliarum  terra  ninru{iie  fide- 
liter  militaret.  Hiijiis  proviiiciîe  iiietrojwlis,  Rliodomnm 
esse  diuoscitiir,  sex  taiitum  urbibiis,  Bajocis  videlicet, 
Abrincanto,  Ebrocis,  Sagio,  Constantiae,  Liscio ,  vim 
suse  dominationis  intendens.  Hanc  itaqiie  e\  antuiuo  a 
piralis  possessain  esse  inanifeslum  est.  Sed  paterna  lune 
sevitia  diicti ,  in  principes  dissidentes  nioliri  conantin*. 
Unde*  et  latrociniis  ac  disciii-sionibus  Brittanniam  mi- 
norem ,  c|iue  est  (ialliie  continua  atque  militans ,  infes- 
lare  aggrediuntiir;  i'ei(|ue  occasionein  nacli,  iidem  pe- 
nitus  abrunipiint,  ulteriiisque  pi-ocediint  in  Galliam, 
ac  circiimquaque  palantes,  longe  lateipiedirTundiintur; 
feminarum,  pueroruni,  pecudum,  ceterarumque  renim 
non  modicani  pi-a^dani  abducentes.  Recipitintur  vero 
€um  bis  omnibus  secus  Secpianam  loco  qui  Givoldi 
fossa  nuncupatnr.  A.c  idem  sepius  aggressi,  (îallia;  Cel- 
tica;  parteni,  tjuaî  Secjuanse  Ligerique  fluviis  interjacet, 
quae  et  Neustria  nuncupatur,  totam  pêne  insectati  sunt. 
Hisque  animo  inerat,  interiores  Galliarum  parles  irrum- 
pere,  earumque  gentes  aut  a  finibus  pellere,  aut  gra- 
vissimis  substituere  tributis.  Id  etiam  ante  fieri,  quam 
in  consensum  principes  revocarentur,  accelerabant, 
hujusmodi  dissidenlia,  pecimias Galliarum  sese  asporta- 
luros,  cerlissime  rati.  Quorum  impetus,  (>alillo  principe 
ferebatur.  Principes  tanta  barbarorum  ignominia  con- 
fecti ,  de  pace  babenda  per  legatos  inter  sese  admodum 
quîerunt.  Nec  diu   morati,    jure  obsidum,  in  unum 
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abordé  dans  esUe  belle  province  cb*  la  (îaule.  Souvent  ils 
Tavaient  attxfvée  à  force  ouverte ,  souvent  ausi>i  ils  y  avaient 
Miccombë,  vaincus  par  les  princes  du  pays.  Mais  comme 
c'étaient  des  guerres  continuelles  à  soutenir,  les  grands  de  la 
Gaule  furent  d'avis  que  le  roi  remît  la  province  aux  Barbares, 
à  condition  cependant  qu'ils  abandonneraient  tout  à  fait 
l'idolâtrie  et  observeraient  fidèlement  la  religion  chrétienne  ; 
que  de  plus  ils  combattraient  loyalement,  et  sur  terre  et  sur 
mer,  pour  les  rois  des  daules '.  Rouen,  métropole,  comme 
on  sait,  de  cette  province,  tient  six  villes  seulement  sons 
sa  dépendance ,  savoir  :  Baveux ,  Avranches ,  Evreux  ,  Séer . 
Coutances  et  Lisieux  ;  on  n'ignore  pas  non  plus  qu'il  est 
depuis  longtemps  en  la  possession  des  pirates.  Ces  mêmes 
pirates ,  poussés  alors  par  leur  cruauté  naturelle ,  tournèrent 
leurs  efforts  contre  les  princes  divisés  et  allèrent  infester  de 
leurs  brigandages  la  petite  Bretagne  contiguê  à  la  Gaule  ',  et 
tenue  envers  elle  au  service  militaire;  puis,  profitant  de 
l'occasion  favorable <  ils  foulent  aux  pieds  la  foi  promise, 
t'avaDoentdans  la  Gaule,  se  répandent  de  tous  cotés,  entraî- 
nent avec  eux  un  ricbc  butin  de  femmes,  d'enfants,  de  trou- 
peaux ,  et  enfin  se  retirent  vers  la  Seine,  dans  un  lieu  nommé 
Géfo«ac'  :  de  même,  ils  attaquèrent  et  ravagèrent  fréquem- 


*  Ricbcr  ve«t*îl  parler  ici  de  1«  cetùon  faite  à  RoUon ,  Tan  911,  par 
Cbarle*  le  Simple?  Les  détail*  qu'il  Honiu*  m'  rapporteraient  parfaitement 
à  celle  rmioii  ;   muùê  alor»  il  antiriprmit  tNmicoiip  tnr  les  évfn'>m4>nt< 
Vn   fait   ctTtain  ,    c'tM   qu'il    w  is    aiUeiir»  de    la    ce- 

ran  91 1 .  Sif(eliert  de  Gembloiuv  ^nr  Tan  RKft  (  linez  KHT 

'     ''  ■  :    •ii««er  irs  .Nunii.ind»  «I'  'luite  niliiidNi. 

Mlués  au  deli  de  b  ^  it   Kit  habitante 

>  '    '  '  <n«  O.  Bouq.  V'itl  ,  .)ii-.* ,  c.  o.  ;  mais  cet 

.•'.'  m  .  ri  «ait. 

I  I.   ,.....;,..... .~. ,1.,,^,  Iji  „q|p  pj^, 

lagnr.  Rrouii^ 

1  ..iiilr  ,  rt  portant 
'liant.  Voir  \0it4  et 

•  fmdemi.   Ammal  -i ,   loiu  rrttc  m/me  aii- 

ménÂmmcl.  Benim.,  t'm    Xortmam.  ébaukVt. 

Booq.  Vit,  71  D.  F..;  ib:i,   •  1   autre  auteur,   au 

lenipa  de  CHiarle*  le  Cm«  ,  \\  u  ur  de«   Nurtnatidi  .1 

Ciintm  ,  ofl    pmt  rr<                  '  4  riipuurte  *»  trmp«  dr   rr    prin<r 

une  rirconttanrr  ap|>  • titAr«  KKS  ou  KM. 
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coiisullui'i  coiiveniuiit.  lu  t|uo  coiiventu,  sapieiitium  usi 
consilio,  f idem({ue  parti ,  in  concoixliam  niaximam  re- 
cliere;  contuiiielias  a  harbaris  injectas  Jiltuni  ire  parati. 
Kt(|iiia  karoliis  vixadhuc  triennis  erat,  de  rege  creando 
délibérant  ;  non  ut  desertores ,  sed  ut  in  adversaiios  in- 
dignantes. 


V.  —  Régis  genus  atque*  fortuna. 

Anno'  itaqueincamationisdominicae'888.[16Kal.  "] 
Mart.  ({uinta  feria,  communi  decreto,  Odonem  viruni 

militarem  ac  strenuum  in  basilica  sancti  * regem 

créant.  Hic  palrem  babuit  ex  equestri  ordine  Rolber- 
tum;  avum  vero  pateraum,  Wilicbinuin  advenam  Ger- 
manum.  Creatusque  rex,  strenue  atque  utiliter  omnia 
gessit ,  praeter  quod  in  militari  tumultu ,  raram  compo- 
nendi  lîtes  potestam  babuit  ^ .  Nam  pyratas,  signis  colla- 
tis,  intra  Neustriam  septies  fudit,  ac  in  fugam  novies 
compulit  *.  Atque  boc  fere  per  quinquennium.  Quibus 

*  a  deletum. 
'   aiscisum. 

*  ahtcisum. 

^  abscita.  • 

*  vox  omissa  est. 

*  h.  eo  quod  milites  mediocri  interdiun  subdi  coutempnerent  ileUla. 
^  c.  immo  et  a  (inibus  galliarum  peniliu  eliminavit  drïeia. 


RICHËR,  LIV.  I.  17 

menl  toute  la  Gaule  celtique  comprise  entre  la  Seine  et 
la  Loire,  et  connue  sous  le  nom  de  Neustrie*.  Ils  se  propo- 
saient aussi  d'envahir  les  parties  centrales  du  |)ays  et  d'en  ex- 
pulser les  habitants  ou  de  les  soumettre  à  d'énormes  tributs , 
et  ils  se  bâtaient  d'exécuter  ce  projet  avant  que  les  princes  se 
missent  d'accord ,  persuadés  qu'à  la  faveur  des  divisions 
existantes  ils  pourraient  emporter  les  trésors  de  la  Gaule.  Ils 
marchaient  sous  un  chef  nommé  Calillus  '.  Les  princes , 
poussés  à  bout  par  les  indignités  de  ces  Barbares ,  s^envoyè- 
rent  réciproquement  des  députés,   chargés  de  paroles  de 
paix  ;  bientôt  ils  se  donnèrent  des  otages  et  se  réunirent  pour 
se  concerter  :  dans  l'assemblée  prévalurent  les  conseils  des 
sages  :  on  se  lia  par  serment ,  un  parfait  accord  fut  rétabli , 
et  Ton  se  disposa  à  tirer  vengeance  des  outrages  reçus.  Et 
comme  Charles  avait  à  peine  trois  ans  * ,  on  s'occupa  de 
créer  uo  roi ,   non  pour  déserter  la  cause  de  ce  prince , 
mais  par  impatience  de  marcher  à  l'ennemi. 

V.  —  Origine  et  roccès  du  roi  Eudes  (  888-989  ). 

L*an  888  de  l'incarnation  du  Seigneur,  le  15  février, 

joorde  jeudi,  les  grands  réunisdans  la  basilique  de  Saint *, 

élarent  roi,  d'une  voix  unanime,  Eudes,  homme  de  guerre , 
d'une  grande  valeur.  Eudes  était  fils  de  Robert,  de  l'ordre 

*  Voir  ffûtéi  H  iiuertmtioms,  wct.  I ,  §  S. 

*  Chap.  n ,  et  dJiMoiM ,  mam  votoih  aieoir  un  CatUbu  eomimn 
an  eombat  ane  troope  de  ■  NorauuMU.  Scnit-cc  un  «cul  ec  anéae  per> 
■tnwgiT  ?  (3Mp.  ixvni ,  Ricber  (ait  Rollon  fil*  de  Catillua.  (  Voir  au**! 
ck.  uua  ,  noce.  ) 

*  Oiarlnle  Sinple éuit  n^ le  17  wincnlire  879;  M  plaa  bas,  rh.  xii, 
<■  998 ,  watn  attteor  le  dit  âgé  de  quinte  ans.  A  la  fîii  de  887 ,  ou 
an  fomnMiirsnMut  de  889,  époque  df  l'élection  de  I  irlrs  était 
dooe  Aoé  non  de  trois  ans ,  mais  de  huit.  Répétons  ii  t  ims  à  la 
ninm  oe  €3mwIcs  le  Simple  qu'il  s'agissait  de  créer  un  rui ,  u*at»  à  la  place 
a»  Pcaupcmir  Charles  le  Gros.  Voir  ri-flemas,y>.  13,  a.  3.  Dès  ces  premiers 
ikÊfifItm,  coflune  on  le  voit,  prrrr  la  partialité  de  Richer  poor  le»  Jwcen 
d«Mi  de  Ontflenwgne. 

*  Salon  laa  ânnski  d» Mm^VmI  ,  Endaa  §m  ioronné  roi  dans  le  palais 
de  rniii>g»i ,  por  r  nBifc|Miiu  dans  la  Hmpdb  d»  1«  Virtfe  (P.) 

I.  S 


t%  RICHERi  LIB.  I. 

repulsis,  faînes  valida  suhsecuta  est,  cum  triennio  terra 
incuita  remanserit.  .lain  eiiim  inenstira  frumenli  qiia 
sedecies  diicta  modium  eflicit,  decem  dragmis  veniebat, 
gaUiiiatius  quoque  quatuor  dragmis;  o\is  vero  tril^us 
unciis,  at(jue  vacca,  iabo  tollebatur.  \'ini  nuUa  coemptio 
erat,  cum  vinetis  ubique  succisis,  vix  ejus  ali({iiid  babe- 
batur.  Rex  interea  perloca',  qua?  piratis  irruentibus 
aditum  pi-aebel)ant,  munitiones  exslruit,  ac  in  eis  mili- 
tum  copias  ponit.  Ipse  cum  exercitu  in  AquilanitC  partes 
secedens,  non  ante  se  rediturum  proponens,  quam  su- 
pradicta  modii  frumentarii  mensura,  duabus  dragmis 
veniret,  gallinatius  vero  denario,  atquc  ovis  duabus 
itidera  dragmis,  vacca  vero  tribus  unciis  venumda- 
retur.  ^ 


y\.  —  Pyrats  Brittanniam  impctunt  ac  dévastant. 

Interea  rege  apud  iirbem  Anitium  rem  pulîlicam  pro- 
curante, pyrataî  a  finibus  Neuslria»  pulsi,  eum  ad  in- 
leriora  Aquitaniae  concessisse  ^  dinoscunt.  Confluunt 
itaque  ac  classem  parant,  atque  Brittauniam  repentini 
irrumpimt.  Brittanni  repentino  barl)arorum  impetu  ter- 
riti,  sœvientibus  cedunt.  Cuique  vitam  tantiim  salvare 
satis  fuit;  renim  suarum  ereptionem  nemo  (|uaei*ebat, 
de  vita  solummodo  agitabant.  Unde  et  suis  fere  omni- 
bus derelictis,  pyratae  passim  rapiuntur,  quaeque  com- 
moda  asportant,  ac  cum  multa  rerum  pneda,  nullo  re- 

*  1.  maritima  eUUtutn. 
1. 
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équestre' ;  son  grand-père  paternel  fut  TétranfierWitichin , 
(vermain  de  nation*.  Devenu  roi,  il  agit  toujours  avec  énergie 
et  bonheur;  toutefois,  absorbé  par  la  guerre ,  il  ne  put  que 
rar**ment  rendre  la  justice.  Sept  fois,  en  efiet,  dans  la 
Neustrie,  il  combattit  et  défît  les  pirates,  et  neuf  fois  il  les 
mit  en  fuite,  cela  dans  l'espace  d'à  peu  près  cinq  années. 
Leur  expulsion  fut  suivie  d'une  grande  famine*,  la  terre  étant 
restée  inculte  pendant  trois  ans.  Une  mesure  de  froment , 
égale  à  b  seizième  partie  d'un  muids ,  se  vendait  dix  drach- 
mes ;  un  poulet ,  quatre  ;  un  mouton  valait  trois  onces  \  une 
vache  en  valait  onze.  Il  ne  se  faisait  aucun  commerce  de  vin, 
cmr  à  peine  en  recueillait-on ,  toutes  les  vignes  étant  coupées. 
Le  roi  fit  construire  des  fortifications  dans  les  lieux  ouverts 
aux  irruptions  des  pirates,  et  il  y  plaça  des  troupes;  lui-même 
se  retira  dans  l'Aquitaine  avec  une  armée ,  se  proposant  de 
n'en  revenir  que  lorsque  la  mesure  de  froment  ne  coûterait 
pins  que  deux  drachmes,  les  poulets  un  denier,  lorsque  les 
montons  ne  se  vendraient  que  deux  drachmes  et  les  vaches 
trois  onces*. 

▼I.  —  Le*  pintes  te  j«tt»t  sur  la  BreUgne  et  la  dérastent  (  800-891  ). 

Pendant  que  le  roi  s'occupait  du  gouvernement  de  l'État 
dans  U  ville  du  Puy,  les  pirates,  qui  avaient  été  chassés  de 

*  Voir  \otft  «t  Juiertalioiu,  tect.  III,  §  2. 

*  Voir  notre  Introduction. 

*  En  8H9,  Âmm.  Putd.  Du  mtr,  Kudes  ne  fut  na*  toajour>  hrarrax 
eOBtrv  lr«  ^fo^nan<l4 ,  rt  Ton  «ait  quVn  890  il  fut  mu  en  déroule  par  eux 
dans  Ir  nord  de  la  C.aulc. 

*  En  pmi.iiii  txMir  I..iM-IV-%alaation  dm  monnaim donn^  par  M.  Cvté- 
tméfimt  ;  de  blé  aurait  cuùtr  1080  Tr.  48  rcnt.  de 
■OCfP  BMiii  un  iiii.iiioii  l!>0  fr.  '.\~  mit.  une  vache 
»76  t  1  de  fro- 
■■»»'  . ,  Im  pon- 
kuSfr.  <                                oiu  I.Ur.  J4»  o-iil.it                     KiUfr.^Tcent. 
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nitente,  redeunt.  Tarn  felici  ergq  successii  elati,  per 
exteriores  Brittaniiiœ  Hues  secus  Andegavum,  Aquita- 
niaiii  iiTumpiint,  miiltaque  depopulatione  terrram  dé- 
vastant; aluliicunt  viros  ac  nuilieres  puerosfjue;  quo- 
rum provectiores  in  utroque  sexu  obtruncant;  pueros 
servituti  niancipant,  feminas  vero  quae  formosx  vide- 
bantur  prostituunt. 


\TI.  —  Odo  rex  •  contra  pyratas  *  exercitum  •  parât. 

Sed  nonnulli  vario  evenlu  elapsi,  profugio  salvati 
sunl.  A  quibus  dum  exagitarentur,  mox  Odoni  régi 
relata  fuere.  Qui  rerum  magnitudine  motus,  quotquot 
ex  A(}uitania  potuil,  edicto  regio  congregari  pi-cEcepit 
milites  peditesque.  Ex  Provintia  quoque,  quse  Rliodano 
et  Alpibus  manque  ac  Gotliorum  finibus  circumquaque 
ambitur,  Arelatenses  ac  Aurasicanos  babuit,  sed  et  ex 
Gotbia ,  Tbolosanos  atque  Nemausinos.  Quibus  collée^ 
tis,  exercitus  regius,  in  decem  milibus  equitum,  pedi- 
tum  vero  sex  milibus  erat.  Procedit  itaque  secus 
Briddam,  sancti  Juliani  martiris  castrum,  iter  agens. 
Sanctumque  regiis  donis  veneratus,  Arvernicum  pagum 
ingreditur.  Hue  jam  bostes  advenerant,  ac  castrum 
quod  Mons  Pancbei  dicitur,  vehementi  bostilitate  pre- 

*  X,  pyn,  rcituBi  abtdta. 
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UNeastne,  apprenant  qu'il  s  était  retire  dans  le  centre  de 
rAquitainef  se  réunirent,  préparèrent  leur  Rotte  et  se  jetè- 
rent à  l'improviste  sur  la  Bretagne.  Les  Bretons,  épouvan- 
tés par  cette  irruption  subite  des  Barbares ,  cédèrent  à  leurs 
violences,  ne  pensant  qu*à  mettre  leur  vie  à  couvert  :  le 
pillage  de  leurs  biens  ne  les  touche  plus  ^  ils  ne  s'inquiètent 
que  de  leur  existence  ;  aussi  presque  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, abandonné  par  eux,  devient  la  proie  des  pirates. 
Tout  ce  qui  peut  s'emporter  aisément ,  les  Barbares  le  pren- 
nent, et  ils  se  retirent  chargés  d'un  riche  butin  que  nul  ne 
vient  leur  disputer.  Encouragés  par  un  tel  succès ,  ils  cô- 
toient la  Bretagne,  se  jettent  sur  l'Aquitaine  ,  aux  environs 
d* Angers,  dévastent  entièrement  le  pays,  et  en  emmènent 
les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants.  Ils  décapitent  les 
TÎeillards  des  deux  sexes;  les  enfants  sont  voués  à  l'escla- 
vage; ils  violent  les  femmes  qui  leur  paraissent  belles*. 

VII.  —  Le  roi  Eades  prépare  mue  armée  routre  In  piratra  (  892  ) 

Cependant  quelques  personnes  parvinrent  diversement 
à  leur  échapper,  et  tout  efTrayées  rapportèrent  bientôt  au  roi 
Eudes  ce  qui  se  passait.  Le  roi  s'émut  de  la  gravité  des  cir- 
constances, et  ordonna  aussitôt ,  par  édil  royal,  qu'on  ras- 
semblât tout  ce  qu'on  pourrait  tirer  d'Aquitaine  de  cavalerie 
et  d'infanterie.  La  Provence,  comprise  entre  le  Rhône,  les 
Alpes,  la  mer  et  la  terre  des  Gotlis ,  lui  fournit  les  citoyens 
d'Arles  et  d'Orange;  et  la  Gothie*,  ceux  de  Toulouse  et  de 
Nîmes.  La  réunion  de  toutes  ces  troupes  forma  au  roi  une 
année  de  dix  raille  cavaliers  et  de  six  mille  fantassins.  Il  se 
mît  en  marche  et  arriva  près  de  Brioude ,  lieu  consacré  à 
saint  Julien ',  martyr.  Là,  ayant  présenté,  en  l'honneur  du 
tainl ,  ses  offrandes  royales ,  il   entra  sur  le  territoire  de 

*  Le>  Ww  M— ih  avakm  dév««té  ruutée  précédente  pliiurun  nrovmee*, 
«■^  aatrai  b  Bamrgomut  ;  ik  avaient  mène  attaoné  pluaietir»  km*  Pftria , 
■Hî»  MM  Medi.  HiriMiraM  d*abord  contre  la  Bretagne;  oMÛa  ib  Inmi 
baitaa  wnnile  par  Isa  Bmona  (^«m/.  Meit.  ;  Sigti.  OtmUme.). 

*  Le  BaaLanfadoc.  Voir  yctn  ti  Jéufrlmiiam,  arrt.  I,  §  t. 


i'2  KICHERI  LIB.  I. 

mebant.  Hex  piincipihus  Francorum  atque  Aquitano- 
rum  stipatus,  licel  ancipiti  deHI>ei*atione ,  tamen  belli 
dispnsitionem  apud  eos  |)ei'trartahat,  illos  ad  pugnam 
liortans,  ac  eoruni  niagnaiiiniitatem  ex  natura  pluri- 
mum  attoUens.  Aliis  quoque  geDtil)us  eos  esse  potiores, 
tam  viribus  (piam  audatia  et  armis,  meniorabat.  £oruin 
qu(K{ue  niajures,  pêne  totum  oi*beni  debellasse,  ipsum- 
que  caput  orbis  Romam  immaniter  altrivisse.  Lnde 
et  oportere  paternani  aniinositatem  in  (iliis  renovan- 
dam,  asserebat' ,  ut  patrum  niagnanimitas,  filioium 
virtute  commendaretur. 


VIII.  —  Impetus  Odouis  régis  in  pyratas,  bellique  qualiUs. 

Quibus  dictis  cum  persuasisset,  utpote  vir  audax  ac 
violenlus,  cum  sexdecim  milibus  signis  illatis  barbaros 
aggreditur.  Sed  peditum  copias  pnemittit,  atque  ex  eis 
primiini  impetum  infert.  Ipse  cum  equitatu  succedens, 
peditum  fortunam  opperiebatur.  Nec  minus  et  barbari 
acies  ordinaverant,  ac  indivisi  advei*sarios  excipere 
cogitabant.  At  regii  pedites  bostibus  directi,  primo  cer- 
tamine  sagittasjaculantiir;  densatique,lanceisobversis, 
in  illos  feruntur.  Excepti  vero  a  baibaris,  plurimi  dila- 
buntur,  non  tamen  pi"a"ter  adversariorum  ruinani  ;  nani 
et  eorum  alii  piu^cipitah ,  alii  vero  (juam  pluies  sauciati 
sunt.  Post  pedites  vero  et  regius  equitatus  succedit  ;  ac 
acies  bostium,  copiis  peditum  divisas,  multo  nisu  ir- 
rumpit ,  sternitque  ut  fertur  tredecim  milia ,  paucis 
fuga  salvatis.  Et  cum  jam  potiretur  Victoria  spoliisque 
diripiendis  instaret,  bari>arorum quatuor  milia,  quœ in- 

*  memorabat  1 . 


RICHER,  UV.  I.  S3 

Germoiit.  Déjà  rcnneini  y  était  arrivé  et  pressait  vigoureu- 
M>niont  le  château  uonimé  Montpensier  '.  Le  roi,  quoique 
iiuiTlain  encore  sur  le  parti  à  prendre,  ne  s'en  occupait 
pas  moins  de  dispositions  militaires  avec  les  princes  fran> 
rais  et  aquitains  qui  l'entouraient;  il  les  poussait  à  com- 
battre; il  animait  leur  courage  en  exaltant  leurs  avantages 
naturels  ;  il  leur  représentait  qu'ils  surpassaient  les  autres 
peuples  en  force,  en  audace  et  dans  le  maniement  des 
armes  ;  il  leur  rappelait  que  leurs  ancêtres  avaient  vaincu 
presque  toute  la  terre,  qu'ils  avaient  foulé  aux  pieds  la  ville 
de  Rome,  cette  capitale  du  monde.  Que  la  grandeur  des 
pères,  leur  disait-il,  revive  donc  dans  les  fils;  que  leur 
valeur  reçoive  un  nouveau  lustre  de  celle  de  leurs  enfants*. 

VtlI. — Le  roi  Emiet  tombe  rar  les  pirates;  drcotutances  de  cette gueire. 

Le  roi  porte  ainsi  la  persuasion  dans  Tesprit  des  chefs  ; 
puis,  en  homme  intrépide  et  résolu,  avec  ses  seize  mille 
combattants,  il  marche  sur  les  Barbares,  enseignes  dé- 
ployées. Il  place  en  avant  son  infanterie  et  lui  fait  engager 
l'attaque;  lui-même  la  suit  avec  la  ravalerie ,  attendant 
l'issue  du  premier  choc.  Les  Barbares  n'avaient  pas  employé 
moins  de  soin  à  disposer  leurs  forces,  et  ils  se  préparaient 
à  recevoir  leurs  adversaires  avec  ensemble.  L'infanterie 
royale  engage  le  combat  par  une  décharge  de  flèches ,  puis 

*  Montproùrr  Mir  U  gauche  de  I* Allier,  près  d'Aignrperse  aii-des«otM 
de  Qrmom. 

*  Ou  Dr  1  iilion  dr  b  hatoiilr  livrée 
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sidiose  in  abditis  latuerant,  ex  obliquo  viarum  irruere. 
Qui  cum  gradivo  incessu  propin(|uarent,  amiorum  luce 
ab  obsenaloribus  cogniti  sunt;  factocjuc  signo  exer- 
citus  in  uniim  redit.  Rex  multo  plures  advenire  arbi- 
tratus,  suos  hortatur  stipatores,  ut  priores  animos  resu- 
mant,  immo  et  non  amittant:  decus  pro  patria  mori, 
egregiumque  pro  cbrislianoruni  defensione  corpora 
morti  dare ,  miUtis  sermonibus  asserens.  Exercitus 
ilaque  densatus ,  licet  anterioris  belli  vulneribus  seger^ 
tamen  obvenire  non  distulit. 


IX.  —  Ingo  ex  mediocribus  cum  *  régis  signo  *  belluni  ingreditur*. 

El  cum  agitaretur  quis  regium  signum  efferret,  eo 
quod  in  tanta  nobilium  manu  nullus  sine  vulnere  vide- 
batur  idque  omnes  evitar^nt,  e  medio  omnium  Ingo 
prpsilit,  ac  militatum  sese  ofiferens,  inperterritus  dixit  : 
Ego  ex  mediocribus ,  reg^s  agaso ,  si  majorimi  /lonori 
non  derogatur,  signum  regium  per  fiostium  acies  effe- 
ram.  Nec  fortumim  belli  ambiguxun  expiwesco,  cum. 
semé l  me  moriturum  cognosco.  Ad  haec  Odo  rex  :  Nostro 
inquil  lUmo,  uc  principum  i>oiuntate  signifer  esto.  Ille 

*  ibus  cum,  no,  gre  abtc'ua. 


KICHER,  LIV.  I.  t5 

•erre  les  rengs,  et ,  la  lance  à  la  main  ,  fond  sur  Tenneiiii. 
Celui-ci  résiste  et  tue  un  f;iand  nombre  d'assaillants  ,  non 
toutefois  sans  perdre  beaucoup  de  monde  ;   plusieurs  des 
siens  furent  tués,  en  effet,  et  il  y  eut  beaucoup  de  blessés. 
Après  Tatlaque  de  rinfanterie  vint  celle  des  cavaliers ,  qui , 
fondant  avec  impétuosité  sur  les  pirates  débandés  par  le 
premier  choc ,  étendirent ,   dit-on ,   treize  mille  hommes 
sur  la  place ,  un  petit  nombre  seulement  ayant  pu  fuir.  Le 
roi  se  hâtait  de  jouir  de  la  victoire  et  de  s'emparer  des 
dépouilles  des  vaincus,  lorsque  quatre  mille  Barbares  qui 
sVtaient  placés  en  embuscade  arrivèrent  à  Timproviste  par 
des  chemins  détournés  ;  toutefois,  comme  ils  s'approchaient 
À  pas  lents,  Téclat  de  leurs  armes  donna  l'éveil  aux  senti- 
nelles, qui  les  signalèrent,  et  l'armée  se  remit  en  bataille. 
Le  roi  croyant  avoir  affaire  à  des  forces  bien  plus  considé- 
rables exhorte  les  siens  à  rappeler  leur  courage ,  ou  plutôt 
à  ne  pes  le  perdre  ;  il  cherche  à  leur  persuader  qu'il  est  beau 
de  noorir  pour  la  patrie  ,  et  de  donner  ses  jours  pour  dé- 
fendre des  chrétiens.  L'armée  serre  ses  rangs ,  et  bien  que 
chacun  souffre  encore  des  blessures  qu'il  vient  de  recevoir, 
on  ne  craint  pas  cependant  de  marcher  à  l'ennemi. 

IX.  —  lafoo ,  hnmnif  d'un  rmng  obscur,  marche  au  combat  portant 
raMetgne  royale. 

Et  comme  on  demandait  qui  porterait  l'enseigne  du  roi ., 
parce  que  de  tant  de  nobles  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  fût 
sens  blessure,  et  que  tous  déclinaient  cet  office,  Ingon  s'élance 
du  milieu  de  tous,  offre  de  combattre,  et  dit  avec  assurance  : 
«  Je  suis  d'un  rang  obscur,  palefrenier  du  roi  *  ;  mais,  si  ce 
«  n'est  pa^  ternir  l'honneur  des  grands,  je  porterai  Ten- 
«  teigne  royale  dans  les  rangs  ennemis;  les  hasards  de  la 

■  guerre  ne  mVpouvantcnt  pas ,  car  je  sais  que  je  dois  roou- 

■  rir  une  fois.  »  Le  roi  Kude^k  lui  dit  alors  :  m  Par  notn*  grâce 


'  ^fto^  cdtti  qui  avait  m>iii  «Ir*  riirvaus,  qui  reMpbwan  a  la  lou  l'o(> 
fice  lie  palrftcBMT  et  dr  marrclul  ferrant. 
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sigiiuin  excipieiis,  agmiiie  densato  circiimseptus  ince- 
debat.  FacUisque  ciinei  niilitaris  aciimen,  hostes  vibra- 
bundiis  in^edilur.  Precipitantur  barl)ari,  viresque 
aniittiint.  Al  regiiis  exerciliis  rediens,  ilerum  irrumpit 
stemilcpie,  lertioque  adoi  tus,  fere  omnes  opprimit.  Ex 
quorum  tunuiltu  cum  aer  densatus,  mullo  pulvei-e  pin- 
guesceret,  Calillus'  cuni  paucis  per  caligiiiem  fuga  sese 
sin-ripuit,  atque  in  dumetis  sese  abdidit.  Qui  cum 
lateret,  a  victoiibus  passim  palantibus  i-epertus  atque 
captusest,  suisquequi  secum'  latuerant''  gladio  trans- 
fixis,  post  spolia  direpta  Odoni  régi  oblatus  est. 


X.  —  Tiranni  *  haptismiLs ,  et  *  interfectio  *. 

Ltiliter  ergo  patrata  Victoria,  rex  tirannum  captum 
secum  I^movicas  ducit ,  ibique  ei  vita?  ac  mortis  optio- 
nem  dédit,  si  baptizaretur,  vitam,  sin  minus,  mortera 
promittens.  Tirannus  mox  absque  contradiclione  bapti- 
zari  petit.  Sed  dubium  an  fidei  quicquam  babuerit.  Quia 
ergo  pentecostes  instabat  soUempnitas,  ac  episcopomm 
conventus  régi  aderal,  ab  episcopis  ei  triduanimi  indi- 
citur  jejunium.  Die  vero  constituta  cum  in  basilica 
sancli  IVlarcialis  martiris,  post  episcoporum  peracta 
ofTicia  in  sacrum  fontem  ab  ipso  rege  excipiendus  des^ 
ceùderet,  jamcpie  tiina  inmersione  in  nomine  Patris 
et  Filii  et  Spiiitus  sancti  baptizatus  esset ,  Ingo  ante 
signifer,  gladio  educto  lœtaliter  eum  transverberat,  ac 
fontem  sacratum,  vulneris  efiiisione  immaniter  cnien- 

*  i,  et,  o  abscisa. 

'  rex  barbarorum  corr.  ralilh». 
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<  et  par  U  volonté  des  grands,  sois  porte-enseigne.  »  Ingon 
reçoit  donc  le  drapeau,  et  s'avance  au  milieu  de  Tarmëe 
pressée  autour  de  lui.  Placé  au  sommet  du  coin  militaire'. 
il  se  précipite  furieux  sur  Tennemi  ;  les  Barbares  sont  culbu- 
tés et  perdent  courage  :  1  armée  du  roi  revient  à  la  charge  , 
fond  sur  eux  et  les  écrase  ,  puis  enfîn  les  attaque  une  troi- 
sième fois  et  les  anéantit  presque  tous  -,  et  comme  ces  mêlées 
épaississaient  Pair  de  poussière,  Gitillus',  avec  un  petit 
nombre  des  siens,  put,  à  la  faveur  de  l'obscurité,  se  déro- 
ber par  la  fuite,  et  se  cacher  dans  les  broussailles;  mais  les 
vainqueurs  errant  çà  et  là,  découvrirent  sa  retraite ,  et  le 
prirent.  Ils  percèrent  de  leurs  épées  ceux  qui  l'avaient  ac- 
cofnpagné  ,  s'emparèrent  des  dépouilles  et  l'amenèrent  lui- 
même  au  roi  Eudes. 

X.  —  Baptême  et  meurtre  du  tyna- 

La  victoire  étant  donc  assurée,  le  roi  emmena  le  tyran 
captif  à  Limoges ,  où  il  lui  laissa  le  choix  de  la  vie  ou  de 
la  mort  :  la  vie  avec  le  baptême,  autrement  la  mort. 
Le  tyran  ne  balance  pas  à  demander  le  baptême-,  mais  il 
est  douteux  qu'il  ait  été  éclairé  par  la  foi.  Comme  la  fête 
de  la  Pentecôte  approchait,  et  comme  il  se  trouvait  près  du 
roi  une  assemblée  d'évêques,  ils  imposèrent  au  Barbare  un 
jeûne  de  trois  jours.  Ce  temps  accompli ,  et  les  évéques 
ayant  terminé  lc>s  offices,  Catillus  desrendit  dans  les  fonts 
sacrés  de  la  basilique  de  saint  .Martini ,  martyr,  où  le  roi 
devait  le  présenter  au  baptême  ;  déjà  même  il  était  baptisé 
par  une  triple  immersion,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit',  lorsque  Ingon,  le  porte-enseigne,  tirant  son 
épée,  l'en  perce  mortellement  et  rougit  de  sang  toute  la  fon- 
taine sacrée.  Le  roi ,  indigné  d'un  tel  crime ,  ordonne  aux 

*  Voir  Voir/  et  J'uMtimlioM,  «rrl.  W  . 

*  Voir  ri.<l«wt»,  pa|p>  17,  note  i. 
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tat.  Kex  tantuni  facinus  indignans,  principihus  fremcii- 
tibus  homicidam  rapi  ac  trucidari  jubet.  lUe  gladio  pro- 
jeclo  fiigiens,  sancti  iMarciaiis  aram  complexus  est; 
iiidulgentiam  ab  rege  ac  primatibiis  postiilaiis,  atque 
loquendi  locum  multis  clamoril)us  petens.  Et  jussu 
i-egio,  de  commisso  facinore  responsurus  sistitur.  Or- 
susque  sic  ait  : 

XI.  —  Oratio  Ingonis  pro  se  apud  regem  et  principes  suasurie  habita. 

Deum  voluntatis  meœ  œnscium  testorj  nihil  mihi 
fuisse  carius  vestra  salute.  Vester  amor  (ul  hoc  me  im- 
pulit  ;  ob  vestram  salutem  in  has  nie  miserias  prœcipi- 
tm'i;  pro  omnium  vita,  tantum  periculum  suhire  non 
expavi.  Grande  quidem  est  gestum  ne^tium,  sed  major 
est  negotii  utilitas.  Regiam  majestatem  me  lœsisse  qui- 
dem non  abnuOy  sed  multa  commoda  in  facinore  compa- 
rata  assero.  Consideretur  auctoris  anitmis,  animadver- 
tatur  etiam  futura  facinoris  utilitas.  Tirannum  captum, 
metus  causa  haptismum  petiisse  adi'erti  ;  eumque  post- 
quum  dimitteretur,  plurdnis  inj'uriis  i'i'cem  reiùiiturum, 
suorumque  stragem  gravissime  ulturuni.  In  quem,  quia 
futurœ  clailis  causa  i'isus  est,  ferruin  converti  :  /urc  est 
mei  facinoris  causa  ;  hœc  me  ad  scelus  impulit.  Hoc  ob 
régis  suorumque  salutem  j)eregi.  Et  utinam  morte  mea, 
patriœ  libertas,  rcrumque  tranquillitas  consequfintur  l 
Sed  si  occidor,  ob  ra^s  primatumque  salutem  occisus 
videbor.  Cogitet  jam  quisque,  an  pro  hujusmodi  mercede 
ei  militandum  sit;  et  an  pro  fuie  servata^  tali  fud}endus 
sit  retributione.  Ecce  capitis  et  pectoris  late risque  re- 
centia  ruinera  !  Patent  prœcedentium  temporum  cica- 
trices, dispersique  per  reliqua  cor/xnis  membra  li\>ores. 
Quorum  assiduis  doloribus  conf'ectits,  nihil post  tôt  ma  la, 
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princes  émus  de  saisir  et  de  tuer  Thomicidc.  Cciui-ci  jetle 
ton  épée  en  fuyant  et  s'attache  à  Tautel  de  saint  Martial, 
implorant  l'indulgence  du  roi  et  des  princes,  et  demandant 
à  grands  cris  à  s'expliquer.  Le  roi  ordonna  donc  qu'il  se 
justifiât  de  son  crime ,  et  il  parla  en  ces  termes  : 


XI.  —  Dîtcoan  d'Ingon  pour  m  justifier  auprès  du  roi  et  des  princes. 

«  Je  prends  à  témoin  Dieu ,  qui  connaît  mes  intentions , 
«  que  je  n'eus  jamais  rien  de  plus  cher  que  votre  salut  ; 
c  c'est  mon  amour  pour  vous  qui  m'a  fait  agir,  c'est  pour 
«  vous  sauver  que  je  me  suis  précipité  dans  ce  malheur, 
«  c'est  pour  conserver  votre  vie  à  tous  que  je  n^ai  pas  craint 
«  de  braver  un  tel  danger.  Mon  attentat  est  grand ,  en  effet, 
«  mais  les  avantages  en  sont  plus  grands  encore  :  j'ai  blessé, 
«  je  le  sais,  la  majesté  royale,  mais  j'affirme  que  mon  crime 
«  aura  d'utiles  résultats.  Considérez  le  motif  de  l'action , 
N  considérez-en  aussi  l'utilité  dans  l'avenir.  J'ai  compris 
«  que  le  tyran  captif  demandait  le  baptême  parce  qu'il  avait 
a  peur,  et  qu'une  fois  en  liberté,  il  nous  rendrait  injure 
«pour  injure,  et  vengerait  impitoyablement  la  mort  des 
«  siens.  J'ai  vu  en  lui  l'auteur  de  notre  ruine  future,  et  j'ai 
«  porté  sur  lui  le  fer  :  voilà  le  motif  de  mon  attentat ,  voilà 
«  ce  qui  m'a  poussé  au  crime  ;  j'ai  agi  pour  le  salut  du  roi 
«  et  des  siens ,  et  plaise  à  Dieu  que  ma  mort  assure  la  liberté 
«  de  la  patrie  et  la  tranquillité  publique  !  Si  je  péris,  je  pa- 
«  naîtrai  sacrifié  pour  avoir  sauvé  le  roi  et  les  grands  ;  que 
«  chacun  examine  si  c*est  pour  une  telle  récompense  qu'il 
n  doit  combattre ,  et  si  sa  fidélité  doit  être  payée  de  la  sorte. 
«  Voiri  les  blessures  récentes  de  ma  tête,  de  ma  poitrine,  de 
«  mes  flancs!  Elles  paraissent  aussi,  les  cicatrices  anciennes 
«  et  les  marques  livides  répandues  sur  toutes  les  parties  de 
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nisimortem,  inalorum  fmcni  vxspcvta.  Qua  conques- 
tioiie  alios  ad  benivoleiiliam  traxit,  aiios  vero  ad  lacri- 
mas  impulit.  l'nde  et  milites  pro  eo  ageiites,  regem 
demulcent,  et  ad  pietatis  clementiam  suadent;  niliil 
regi  prodesse  asserenles,  si  siiorum  quispiam  intereat; 
inimo  in  liranni  occisione  gaudendum,  vel  quia  vitae 
datiis  sit  si  (idelis  decessit,  vel  quia  ejiis  iusidia*  penitus 
defecerint  si  in  dolo  baplismum  susceperit.  Quibus  rex 
animum  temperans,  tumulato  barbaro,  Ingonem  in 
gralia  resumit.  Et  insuper  castrum  quod  Blesuni  dicitur 
ei  liberaliter  accommodât,  eo  quod  is  qui  castricusto- 
diam  agebat,  in  belle  pyratico  occisus  esset.  Ejus 
quoque  uxorem  dcrelictam,  douo  regio  in  matrimonio 
Ingo  sibi  accopulat.  Régis  exinde  ac  principum  gratia 
admodum  usus,  prospère  ac  féliciter  omnia  gerebat. 
Verum  id  in  brevi.  Nam  vulnerum  sanies  maie  a  cirui*^ 
gis  amputata,  cum  sub  recutita  superficie,  tumorem 
intrinsecus  operaretur,  nimio  liumoris  reumatLsmo, 
plus  biennio  vexatus,  in  lectiim  decidit.  Inde  et  inter- 
cluso  reumate,  penitus  intumuit.  Sicque  toto  erisipilato 
coipore,  vitam  amisit,  Gerlonem  filium  parvum  super^ 
stitem  relinquens ,  qui  ab  rege  tutori  commissus,  patri- 
monium  cum  matre  possedit. 


XII.  —  Promotio*  Karoli  in  regem* 

Interea  rex  a  Lemovica  lu-be  dimotus,  Ecbolisinam 
petit,  ac  ibi  qujecpie  gerenda  disponil.  Nec  multo  post 
petens  Petragoram ,  nobilium  causas  qua;  litibus  agita- 

*  tio,  em  abicisa. 
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«  mon  corps;  accablé  par  les  douleurs  continuelles  qu'elles 
«  me  causent ,  je  n'attends  plus,  après  tant  de  souffrances . 
«  que  la  mort  qui  les  termine  toutes.  »  Les  plaintes  d'Ingon 
gagnèrent  la  bienveillance  des  uns,  arrachèrent  aux  autres 
des  larmes ,  en  sorte  que  les  gens  do  guerre  même  inter- 
cédant pour  lui  adoucirent  le  roi  et  le  disposèrent  à  une 
bienveillante  clémence  :  «  Quel  avantage ,  lui  dirent-ils  ,  le 
roi  peut-il  trouvera  la  mort  de  quelqu'un  des  siens?  qu'il  se 
r<^''  ilulôt  du  meurtre  du  tyran,  car  celui-ci  a  reçu  La  vie 

él<  ;  il  est  mort  dans  la  foi ,  et  ses  perfidies  sont  déjouées 

tll  a  reçu  frauduleusement  le  baptême.  i>  Ces  paroles  calmè- 
rent Tesprit  du  roi  :  il  fit  enterrer  le  Barbare,  reçut  Ingon  en 
grâce,  cl,  de  plus,  lui  accorda  libéralement  le  château  de 
Blois  (893) ,  car  celui  qui  en  avait  la  garde  avait  péri  dans 
la  gaerre  contre  les  pirates.  Le  roi  lui  fit  aussi  épouser  une 
femme  qu'il  avait  lui-même  répudiée.  Favorisé  dès  lors  par 
le  roi  et  par  le»  princes,  Ingon  fut  heureux  dans  tout  ce 
qu*il  entreprit  ;  mais  ce  bonheur  fut  court ,  car  le  sang  cor- 
rompu de  ses  blessures,  n'ayant  pas  été  bien  extrait  par  les 
chirurgiens,  forma  sous  les  cicatrices  une  tumeur  inté- 
rieure, en  sorte  qu'il  fut  pendant  plus  de  deux  ans  tour-> 
mente  par  les  humeurs  et  obligé  de  garder  le  lit.  Ces  hu- 
meurs se  trouvant  emprisonnées,  le  patient  vit  son  cor|)s 
enfler  considt-rahlement;  il  se  couvrit  d'érésipèles,  et  mou- 
rut, laissant  un  jeune  fils,  nommé  Gerlon,  nuquel  le  roi 
donna  un  tuteur,  et  qui  posséda  les  biens  paternels,  con- 
jointement avec  sa  mère. 

XII.  —  Qtarln  nu  Mcn^  roi  (892). 

Le  roi  quitta  la  ville  de  Limoges  et  se  rendit  à  Angou- 
léroe,  où  il  régla  tout  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Peu  après, 
il  partit  pour  Périgucux ,  où  il  termina  avec  la  plus  grande 
équité  les  différends  des  nobles,  où  il  s'occupa  surtout,  de 
concert  arec  les  grands,  des  affaires  publiques.  Pendant 
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hanliir  ihi  a'qiiisKinie  oitliiiat,  pliirimum*  de  comraii- 
nibus  omnium  caiisis  apiui  optimales  pei'tractans.  Qui- 
biis  cum  foret  admodum  intentus,  ibi(|ue  per  aliquot 
tempora  sese  moraturum  proj)onerct ,  Fiilco  Remorum 
ai-cliiepiscopus,  de  Karoli  promotione  in  regnum  apud 
Belgas  tractabat.  Videbatur  etenim  tune,  (jiiod  pitesens 
oportunitas  huic  rei  ali(|uam  commoditatem  pararet. 
Idqiie  phirimum  persiiadebat  Neiislriorum  absenlia'. 
Etenim  cum  rege  in  partibus  Âquitaniîe  tune  detine- 
bantur.  Suadebant  ((uoque  multipliées  adolescenti.s(|uae- 
rimonia\  Jam  enim  quindennis,  de  regni  amissione 
apud  amieos  et  domesticos  gravissime  conquerebatur; 
regnum(|ue  paternum  repetere  multo  conatu  molieba- 
tur.  Ei  ergo  omnes  Belgicœ  principes,  et  alic{uot  Celticae 
summopere  favebant.  Horum  quoque  consensus,  sub 
Remensi  metropolitano,  sacramenti  jure  firmatur  :  ac 
tempoi-e  statuto  conveniunt,  ex  Belgica  ({uidem  Colo- 
niensis,  Trevericus,  atque  Maguntinus  metropolilani , 
cum  suis  diocesaneis  episcopis,  aut  eorum  probabilibus 
legatis.  Ex  Celtica  vero  Remorum  pi^edictus  metropo- 
litanus,  cum  aliquot  suis  diocesaneis,  I^udunensi  vide- 
licet,  Catalaunico  atque  Morinensi.  Anno'  autem  in- 
carnationis  dominiez  *  893.  5.  Kal.  *  Februar.,  die 
dominica,  collecli  Remis  in  basilica  Sancti  Remigii,  Ka- 
rolum  c|uindennem  regem  créant;  ac  in  urbe  purpura- 
tum,  more  regio,  edicta  dare  constituunt.  Et  ex  Oltica 
quidem,  paucissimi  ejus  partes  sequebantur.  Ex  Bel- 
gica vero,  ei  omnes  addicti  sunt.  Ab  illis  enim  devo- 

'  PI.  deprivati»,  multiimquc  de  comm.    1.,  Unea  tubducta  de  p.  m- 
deleta  sunt. 

•  absentia  qui  Sequans  Ligerique  fluviis  interjacent  JeUta. 

*  An,  domint  abscita. 
'  5.  Kal.yom  atgcisa. 
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que,  tout  eiilier  à  ces  soin>f  il  comptait  rester  là  quelque 
tenps,  Foulques,  archevêque  de  Reims,  travaillait  en  Bel- 
gique à  placer  Charles  sur  le  trône.  Les  circonstances  pa- 
rmiMaicnt  alors  favorables  à  ce  projet  ;  on  y  était  surtout 
encowKI^  par  Tabsencc  des  Neustriens,  retenus  alors  en 
ÂqnilaîiM  auprès  du  roi ,  et  par  les  continuelles  lamenta- 
tions du  jeune  prince.  Il  était  arrivé  à  sa  quinzième  année , 
et  il  exprimait  amèrement  à  ses  amis  et  aux  f;ens  de  sa  mai- 
son ses  regrets  d'avoir  perdu  le  trône  ;  il  cherchait  par  mille 
moyens  à  rentrer  en  possession  du  royaume  de  son  père. 
Tons  les  princes  de  Belgique  et  quelques-uns  de  la  Celtique 
lai  étaient  entièrement  favorables  :  leur  adhésion  fut  dépo- 
sée, sous  serment,  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Reims. 
Âun  temps  fixé,  se  trouvèrent  réunis  en  assemblée,  pour  la 
Belgique,  les  métropolitains  de  Cologne,  de  Trêves  et  dé 
Bfljeiice*,  avec  leurs  évêques  sufTraganls  ou  des  délégués 
approuTéfti  pour  la  Celtique,  l'archevêque  de  Reims,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  et  quelques-uns  de  ses  suffragants ,  sa- 
voir :  les  évéques  de  Laon,  t.\c  Chàlons  et  de  Térouanne.  Ces 
évéqœs,  l'an  du  Seigneur  893,  le  28  janvier,  jour  de  di- 
manche, créèrent  roi,  dans  lu  basilique  de  Saint-Remi  de 
Reims,  Charles,  âgé  de  quinze  ans.  Ils  lui  firent  rendre  des 
ëdits  dans  la  ville,  revêtu  de  la  pourpre,  à  la  manière  des 
rois.  Très-peu  de  gens,  dans  la  Celtique,  suivaient  son 
parti ,  mais  tous  les  Belges  s'attachèrent  à  lui  ;  il  ^ut  ac- 
cueilli par  eux  avec  empressement .  et  ils  le  mirent,  avec 


*  Lt  rnyiiii  «le  Lorrane  appartenait  «lur»  m  Amoiild;  ces  iroi*  ^v^- 
tfÊm  «t  pcwnni— I  <loiic  paa  te  do— er  Gharin  pour  roi.  (P.)  \je*  Annuler 
àê  Mflto  Amm  MM  liipliifl  qo*  pwMkt  qat  le  roi  Rude*  ^aii  ru 
Igailawi,  piwqm  looa  b»  leifneuft  ftmça»  qvHtèrrat  «on  |Mrii ,  rt  (pie 
QMtfa»,  Sb  6»  IxmU,  fol  plar^  tur  Ir  irAoe  par  renlmniM>  fie  Foulque* , 
'  de  Hwi,  cl  àe»  coailca  Hrrlien  ri  Pépin.  O*  deux  romie* 
frèna,  m  Imm  àm  «ng  deCharlaauigne  ;  Ir  premier  était  rooitr  de 
VtiiaiiiliiM,  le  M>ciNid  At  flmfia  (voir  .V«fM  h  dustrtmtiom$,  tett.  ii ,  §  I .  ). 
>.  3 
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tissime  exceplus ,  per  omnes  *  eonim  iirbes  et  oppida  ' 

humanissime  tleductiis  est. 

XIII.  —  Odonis*  reditiu  ab  Aquitania  *  ejtuque  obitns. 

Qiiod  factum  Odo  rex  comperiens,  ab  Aquitania  re- 
dit; urbemque  Turonicam  petens,  sanctiim  Martinum 
donis  regalibus  honorât.  Sicque  Parisii  receptus,  sanctos 
martiresDionisium,  Rusticum  et  Eleutberium  magnifiée 
donat.  Tandem  fluvio  Matrona  remenso,  Belgicam  in- 
greditiir;  ac  oppido  receptus,  quod  dicitur  Fara,  prap 
niniia  anxietate  insomnietatem  pati  cœpit.  Quae  cum 
nimium  succresceret,  mentis  alienationem  operabatur. 
Superantibusque  humoribus,  anno  regni  sui  decimo,  ut 
quidam  ferunt  mania,  ut  alii  frenesi,  finem  vitœ  accepit. 
Tumulatur  *  vero  cum  '  multo  suorum  lamento ,  in  ba- 
silica  Sancti'  Dionisii  martiris. 

XIV.  —  MoresKaroU. 

Karolus  itaque  rex  creatus,  ad  multam  benivolentiam 
intendebat.  Corpore  prestanti,  ingenio  bono  simplici- 
que  *;  exercitiis  militaribus  non  adeo  assuefactus,  at 
lilleris  liberalibus  admodum  erudilus;  in  dando  profu- 
sus,  minime  avarus  ;  duplici  morbo  notal)ilis  :  libidinis 
intemperans,  ac  circa  exsequenda  juditia  paulo  negle- 
gentior  fuit.  (îalliarum  principes  ei  animo  ac  sacramento 
annexi  sunt.  Necnon  etRotbertus  Odonis  régis  defuncti 

*  OdooU,  ia  aitcum. 
'  per  o  abtcita. 

'  et  opp  abtcita. 

*  Tu,  ru  m  m,  »c  abtcita. 

*  s.  Cui  etiam  in  primis  adolcscentis  annis.  Pax  atque  tranquillitas  rei 
publicae  concordia  «uorum.  Commoditas  privatorum  grata  fuere.  Id  veto 
in  breri.  dtleta. 
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In  plus  grandrëf^ards,  tm  possession  «le  toutes  leurs  villes 
et  die  leurs  places  fortes  *. 

XIII.  —  Eud«s  rrvi«nt  d'Aquiuine;  m  mort  (998). 

Le  roi  Eudes,  ayant  appris  ce  qui  s'était  fait,  revint 
d'Aquitaine.  En  passant  ù  Tours,  il  offrit  à  saint  Martin  son 
offrande  royale;  arrivé  à  Paris,  il  fit  de  même  de  ma{^ni- 
fiques  présents  aux  saints  martyrs  Denys ,  Rustique  et  Éleu- 
thére,  traversa  enfin  la  Marne  et  entra  en  Belgique.  Lors- 
qu'il fut  parvenu  dans  le  lieu  appelé  La  Fère,  un  chagrin 
excessif  lui  ravit  d'abord  le  sommeil,  puis  allant  toujours 
cfoisBanl,  détermina  cbez  lui  une  aliénation  mentale;  enfin, 
suffoqué  par  les  humeurs ,  il  mourut  de  folie  selon  quelques- 
uns,  selon  d'autres  du  délire,  la  dixième  année  de  son  règne*. 
On  Penlerra  dans  la  basilique  de  saint  Denys ,  marlvr,  où 
r«econipa{^nèrent  les  gémissements  des  siens. 

XIV  —  GMMlère  de  Chvln. 

Charles,  devenu  roi,  se  montra  |)lein  de  bienveillanre  ; 
il  était  beau  de  corps,  d'un  naturel  simple  et  bon  ;  il  avait 
peu  d'habitude  des  exercices  militaires,  mais  il  était  très- 
rené  dans  l'étude  des  lettres;  il  donnait  avec  libéralité,  et 
ne  connut  point  l'avarice.  Il  eut  deux  grands  défauts  :  il  se 
livra  au  plaisir  avec  excès,  et  négligea  un  peu  trop  de  rendre 
la  justice.  Les  princes  des  Gaules  s'attachèrent  à  lui  et  de 
eœur  et  par  serment  ;  Robert  même  ,  homme  habile  et  plein 

'  Se»  MitiMiu  le  firmt  renir  d'Anglelerrr,  où  il  «'était  retiré,  pour  l*c^ 
;  i  La  Fère  tmr  lX)Me,  le  1"  janvier  898,  iféde  qoaraale 


mm;  ■«•  Mrtvt  le  coMnmnemtrnt  de  Charlet  à  Rrinu  m  80S«l«iae  nort, 
a  •*  paMa  hiea  im  éiéaiiMiiiHi  dool  nocre  MMeur  ne  fiit  ri«i.  AiMi  Enân 
■MC  c«  finie  QMfIci  et  uowwmI  k»  craada  qui  le  favorÏMai.  Oivle*  va 
iouJoeer  la  peotrctioM  a'Amoald,  rm  de  GcrBunîe.  La  paix  ae  fiih  «iéb  , 
H  Eode*  fait  on  partage  Ai  roi— ■>  avec  CiMrlea  ca  M6,  paiti^  doM 
l'eflet  «e  roatniM  jiMqa*«i  Mi  oè  la  nort  d*Eadee  laiaw  tooi  le 
entre  lr«  maina  de  Ghârlae. 


:îG  RICHERI  LIB.  I. 

frater,  vir  industrius  atque  audatia  plurimus,  sese  mili- 
taturum  regi  accommodât  * .  Quem  etiam  rex  Celticœ 
ducem  praeficit,  ac  in  ea  omnium  gerendorum  ordina- 
torem  concedit;  ejus'  fere  per  quadriennium  consiiio 
titens,  eique  admodum  consuescens.  A  qiio  per  Neus- 
triam  deductus',  urbibus  attjue  oppidis  ab  eo  receptus 
est.  Urbemque  Turonicam  petens,  plurima  auri  atque 
argenti  talenta ,  sancto  Martino  liberaliter  impertit.  A 
cujus  serv'itoribus  pro  sese  fieri  deprecationes  postulans, 
perpetim  cotidianas  obtinuit.  Inde  quoque  omnibus 
obtentis  rediens,  Belgicam  repetit,  ac  Sanctum  Remigium 
donis  egregiis  honorât.  Et  sic  Rotberto  Gallia  *  Celtica 
collata,  in  Saxoniam*  secedit;  cujus  urbes  sedesque  re- 
gias  lustrans  cum  oppidis,  nullo  renitente  obtinuit.  Ubi  * 
etiam  Heinricum  regio  génère  inclituni ,  ac  inde  oriun- 
dum,  ducem  omnibus  praeficit.  Sarmatas^  absquepraelio 
subditos  habuit.  Anglos"  quoque  ac  reliquos  transma- 
rinorum  populos,  mira  benivolentia'  siln  adegit.  Vix 
tamen  ' "  per  decennium  '" .  Et  forte  felicissimus  per 
omnia  fuisset,  si  in  uno  nimium  non  eirasset. 

*  a.  Rex  ergo  principibus  stipatus.  ac  multo  suonim  obiiequio  inclitus. 
more  regio  leges  condit.  ac  décréta  edicit.  Rutbertum  quoque  deUta. 

•  e.  plurimum  deUtum. 

•  d.  quse  est  celticœ  pars  deUta. 

*  Hœc  ujque  prsficit  Ekkehardus  Uraug.  in  hist.  Heinrici  sed  hattd  accu- 
rate  exscripsit. 

*  belgicam  corr.  saxoniam. 

•  Ubi  usque  prseficit  corrifentit  manu  adjecta. 
'  S.  quoque  deUtum. 

*  Anglorum  deUtum 

•  b.  militare  deletum. 
**  en,  uium  aèscita 
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de  courage',  Robert,  frère  du  feu  roi  FAides,  ne  relu>.i  [>ds 
de  lui  rendre  le  sen-ice  militaire  '.  Le  roi  le  fit  duc  de  la  Cel- 
tique* et  lui  en  confia  I  entière  administration.  Pendant 
près  de  quatre  ans,  il  Teut  pour  conseiller  et  le  prit  en  grande 
afTection.  Robert  le  conduisit  dans  la  Neustrie,  dont  il  lui 
ouvrit  les  villes  et  les  places  fortes.  Charles  gagna  ensuite  la 
ville  de  Tours,  où  il  offrit  magnifiquement  à  saint  Martin 
de  nombreux  talents  d'or  et  d'argent.  Il  demanda  aux  des- 
serrants de  la  basilique  de  faire  pour  lui  des  prières,  et  il  en 
obtint  en  effet  pour  tous  les  jours  et  à  perpétuité.  Il  s'en  re- 
vint, a3rant  réussi  en  tout  point,  regagna  la  Belgique,  et  fil 
au  monastère  de  Saint-Remi  des  présents  considérables. 
Après  avoir  donc  confié  à  Robert  la  Gaule  celtique,  il  se 
rendit  dans  la  Saxe  *  ;  il  en  parcourut  les  villes ,  les  de- 
neures  royales,  les  places  fortes,  dont  il  prit  possession 
SUIS  difficulté  ;  puis  il  donna  pour  duc  aux  Saxons,  Henri , 
de  race  royale  et  originaire  du  pays.  Il  obtint  sans  combattre 
la  sujétion  des  Sarmates.  Il  s'attacha  aussi  par  sa  grande 
bonté  les  Anglais  et  les  autres  peuple»  d'outre-mer ^  mais 
laa  choses  durèrent  ainsi  dix  ans  à  peine.  Peut-être  eût-il 
été  parfaitement  heureux  en  tout,  s'il  ne  se  fût  gravement 
trompé  sur  un  seul  point  *. 

*  Robert  le  Fort  laÏMo  <feu  fik,  Eudes  et  Robert  ;  tous  Ira  trois  nimit 
le  titre  de  duo  de  Nroatrie  oa  de  FViuice,  et  de  comtes  de  Puis. 

*  Voir  Jlf^Uê  tt  éimertmtimu,  eeci.  ▼. 

*  CcM-ènlire  de  la  Neoetrio  oa  de  ce  qu'oo  «ppcU  depnis  la  France. 
Voir  Jfpm  H  Ammntitim,  wct.  i.  fl  8. 

*  Ob  é^pcrçoil,  «l  cooiMraDt  ici  et  dans  les  chapitres  saivants  la  prr- 
■tAra  lifoa  «roc  b  Meoodt,  fat  rantcur,  entraîna  par  une  sorte  dr  pa- 
tfintiwe  déwiaoïwiable,  a  mhiÂni  1m  Saxons  aus  Delors,  rt  Hniri  k  Ci*. 
hkmi.  Ob  doit  nfmar  tooia  créance  ans  w^niy's  faits  rap|x>rtc«  pr  Kr- 
kard  dIJnafni  ;  et  tl  iant  «n  rrrcair  èla  psenuèn'  leçon  annutiV  ri-contre 
an  bas  de  la  f»§t.  (P.}— Il  s'agit  ici  du  duc  de  Sase,  Henri  I  "  o«i  l'Oisrirtir . 
i|«i  devint  raidaCemanie  m  919  (voir  Vorrj  ti  Jitteiimiiomt,  sect.  ii,§i), 

'  \jt  portrait  tpir  RicImt  trace  ici  d^  Charles  Ir  Simple  est  ^idrmmrnt 
beaacoup  trop  iiv<irable  A  ce  rai. 
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XV .  —  Nimia  Karoli  •  dilectio  *  erga  Haganonem  ' . 

Nam  cum  multa  benignitate  principes  coleret,  praeci- 
pua  tamen  beatitudine  Haganonem  habebat,  qiiem  ex 
raediocribus  potentem  effecerat;  adeo  ut  magnatibus 
cpiibusque  longe  absistentibus,  ipse  regio  lateri  solus 
hœreret ,  pilleum  etiam  a  capite  régis  sepissime  sump- 
tum ,  palarn  sibi  imponeret.  Quod  etiam  multam  régi 
intulit  labem' .  Etenim  primates  id  ferentes  indignura, 
regeni  adeunt,  ac  apud  eum  satis'  conqueruntur,  ho- 
minem  obsciiris  parenliljus  natum ,  regiai  dignitati 
mullum  derogare,  cum  acsi  indigentia  nobilium,  ipse 
tanquam  consulturus  régi  assistât.  Et  nisi  a  tanta  con- 
suetudine  cesset,  sese  a  régis  consilio  penitus  discessu- 
ros.  Rex  dissuasionibus  his  minime  credulus,  a  dileclo 
non  cessit. 

XVI .  —  lodignatio  •  *  Rotberti  *  •  in  Haganonem  *  • . 

Interea  Bel^ûcœ  '  urbibus  *  atque  oppidis  firmissime 
optentis*,  in  Celticam  redit,  ac  urbe  Suessonica  recipit 
sese.  Hue  ex  omni  Gallia  principes  confluunt.  Hue  etiam 
minores*  niulto  favore  conveniunt.  Inter  quoscumRot- 
bertus,  in  majore  gratia  apud  regem  sese  baberi  putaret, 
utpote  quem  ducem  in  Celtica  omnibus  prdefecerat,  cum 

*  ia  ,  Karoli,  iv,  Haganonem  abscua. 

*  *  natio ,  tberti ,  anonem  absclsa . 

*  calamitatem  corr.  labem. 

*  s.  inde  delttum. 

*  in  loco  raso  sed  atramento  et  manu  ettdem.  Galliaruoi  Ekkehardus  qui 
hac  ejucriptit. 

*  Gnibus  corr.  urbibus 

»  cum  najichalis  soUemnitas  immineret,  Aquisgrani  palatio  sese  recepit. 
Hue  Eikenanius. 

*  médiocres  Ekkehardut . 
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XV.  —  AttadMHMBt  tac—if  de  Charlet  pour  lUganon. 

Quoique  le  roi  eût  beaucoup  de  bienveillance  pour  les 
prince»,  rependant  il  avail  une  affection  toute  particulière 
pour  Haganon  ,  qu'il  avait  tiré  d'un  rang  obscur  pour  l'éle- 
ver au  pouvoir*  ;  cela  fil  que  les  grands  s'éloignèrent  de  lui, 
et  que  le  seul  Haganon  resta  près  de  sa  personne ,  allant 
souvent  jusqu'à  ôter  le  chapeau  qui  couvrait  la  tète  du  roi 
•t  à  le  placer  sur  la  sienne.  Tout  cela  fit  beaucoup  de  tort 
à  Charles  :  les  grands  indignés  vinrent  le  trouver  pour  se 
plaindre  de  ce  qu'un  homme  de  naissance  obscure  avilissait 
la  dignité  royale  en  se  posant  en  conseiller  du  prince, 
comme  s'il  y  avait  faute  de  noblesse,  menaçant,  s'il  ne  re- 
nonçait à  une  telle  familiarité  >  de  se  retirer  entièrement 
cia  conseil  du  roi.  Charles  ne  tint  compte  de  ces  remon- 
tnnoes  et  n'éloigna  point  son  favori. 

XVl.  —  Indiipation  àc  Robert  contre  HiglWi  (9fi). 

Cependant,  lorsque  le  roi  se  fut  bien  assuré  des  villes  i*t 
des  places  fortes  de  Belgique,  il  revint  dans  la  Celtique  et  si- 
retira  dans  la  ville  de  Soissons;  les  princes  s'y  rendirent 
aussi  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule;  les  gens  de  moindre 
condition  y  accoururent  de  même  avec  empressement*.  On  v 

*  Ommt  tait  rien  de  pli»  tor  TorigiDC  d'Hafanoo,  oe  ministre  iavori  de 
(iMffla  le  Sfaïqtle. 

*  DiM  àam  j  riaiMat  mhî,  ■aroir  :  t  Henri  de  k  Sun  et  Robert  de  la 
•  Gaale.  Ib  ■nifgi  lit  chaîne  jour  le*  portes  de  U  diaabre  roratc.  rhaqur 


•  MOT  ib  attendeat  que  k  iw  tofle  de»  apparlii— !■  lalIriNn  du  imUi* 
«  El  COMOM  diirant  quatre  iours  ib  oc  raçoiveia  aucone  réBonte ,  Ht 


I  dorant  quatre  jours  ib  ne  rsigbiTeiit  aucone  jfpote  ,  Hrnn , 
«  irrité  à  Texc^s ,  dit ,  à  cr  qu'on  rapporte ,  ou  qn^Hapaon  régnerait  a%r«- 
•  Charles  ou  que  Charles  et  Haganon  seraient  réduits  à  la  rondiiion  «ir 
s  ahnphi  pamodicn,  et  ib  s*<loigii*rnH  avec  tndignaiion  de  ce  mi  iit' 
'.  •(Edwrdd*Uranmi.)  Cet  anirar  raconte  rti  ■  :  'mia  lignes  la 
d*Henri  et  de  Charles  par  rrolmni»  voir  chapi» 

«wtt  -•  --'T  ri-«près).  Il  n'y  a  dans  b  uuuuvm « *;  ^..,.111-  «r»'-  «'- 
tb)  •  tt^r,  eM  parfaïf —t  conibfa  *  l^>f>*< 

ctMOiu^:-:  K-..!.i  (rhap   &k)  de  la  rauaede  h  mémuMilirti' 
I  Ir  roi  et  Henri  prouve  qu'elle  ne  fut  jamais  érrtir  |' 
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rex  iii  palatio  sedissel ,  ejus  jussu  ciux  dexler,  Hagaiio 
qiioque  ei  levus  paritcr  resedit.  Rolbeitus  vero  dux 
tacite  indignum  ferebat,  personam  mediocrem*  sibî 
H^iiari,  inagnatil)us({ue  pi-^eponi.  At  iram  mitigans, 
aniiniiin  dissiiniilabat,  vix  régi  pauca  locutiis.  Celerius 
ergo  surgit,  ac  cuni  suis  cousilium  confert.  Quo  collato, 
régi  per  legalos  suggerit,  sese  perferre  non  posse  sibi 
Haganonemœquari,  primatibus<|ue  anteferri.  Indignum 
eliam  videri  hujusinodi  hominem  régi  baerere  et  Gallo- 
runi  nobilissiinos  longe  absistere  ;  quem  nisi  in  medio- 
critaleni  redigat,  sese  eum  crudeli  suspendio  sufToca- 
turum.  Rex  dilecti  ignominiam  non  passas,  facilius  se 
omnium  coUoquio,  quam  bujus  familiaritate  posse  ca- 
rere  respondit.  Quod  nimium  Rotl>ertus  indignatus, 
cum  optimatibus  plerisque  injussus  Neustriam  petit,  ac 
Turonis  sese  recipit.  Multam  ibi  de  régis  levitate  indi- 
gnationem  *  habens.  Plurima  etiam  ut  in  se  transfun- 
datur  rerum  summa,  apud  suos  caute  perlractans. 
Quamvis*  elenim  régi'  faveret,  non  '  mediocriter  tamen 
ei  regnum  invidebat  ',  cum  sil)i  post'  fratrem  beredi- 
tandum'  magis  videret.  Nonnulla  (juoque  moliebaturin 
Fulconem  Remorum  metropolitanum,  qui  regem  a  cu- 
nabulis  educaverat,  atque  in  regnum  promoveral.  Vide^ 
batur  etenim,  quia  si  is  solum  deperiret,  facilius  refundi 
in  sese  regnum  poluisset.  Id  etiam  apud  Balduinum 
Morinorum  principem  admodum  agitabat.  Hic  enim  ab 
eo*  persuasus,  ejus  partes  jam  rege  deserto  sequeba- 
tur. 


*  ignobilem  corr.  mediocrem. 

*  querimoniam  corr.  indigiiationcin. 

^  Q.  r,  lion,  mcii,  vi,  po ,  dit  abscisa. 

*  a  rotberto  deUlum 
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▼oyait  Robert ,  qui  se  croyait  le  plus  avant  dans  la  faveur  du 
roi,  parce  que  Charles  l'avait  place*  comme  duc  au-dessus  de 
tous  en  Celtique*.  Le  roi  siégeant  dans  son  palais  fit  asseoir 
le  duc  à  sa  droite  et  IIa{;anon  à  sa  gauche.  Robert  éprouva  une 
secrète  indignation  de  voir  qu'un  homme  de  basse  extrac- 
tion était  traité  comme  son  égal,  et  mis  au-dessus  des  grands. 
Mais  il  comprima  sa  colère  et  dissimula  son  ressentiment ,  ne 
s'entretint  que  très-peu  avec  le  roi,  puis  se  leva  bien  vite  pour 
se  concerter  avec  les  siens  ^  ensuite  il  envoya  dire  à  Charlo 
qu'il  ne  pouvait  supporter  qu'Haganon  fût  mis  sur  le  même 
rang  que  lui,  et  préféré  aux  grands  du  royaume;  qu'il  lui 
paraissait  indigne  que  le  roi  attachât  à  sa  personne  un 
homme  de  cette  espèce ,  et  mît  à  l'écart  les  plus  nobles  des 
Gaulois;  que  si  Charles  ne  faisait  rentrer  Haganon  dans  sa 
condition  première,  lui-même  le  ferait  pendre  impitoyable- 
ment. Le  roi ,  ne  pouvant  souffrir  l'outrage  fait  à  son  favori, 
répondit  qu'il  se  passerait  plus  facilement  du  commerce 
de  tous  les  autres  que  de  Tintimité  d'Haganon ,  ce  qui  in- 
digoa  tellement  Robert  que,  sans  en  attendre  Tordre,  il 
partit  pour  la  Neustrie  avec  la  plupart  des  princes".  Il  se  re- 
tira à  Tours,  gardant  un  grand  ressentiment  de  la  conduite 
inconsidérée  du  roi  :  il  agit  même  adroitement  auprès  des 
siens  pour  se  faire  transférer  l'autorité  souveraine  ;  car  bien 
qu'il  fût  favorablement  disposé  pour  Charles,  il  ne  laissait 
pas  cependant  de  lui  envier  fortement  le  trAne  ,  lorsqu'il  se 
représentait  qu'après  la  mort  de  son  frère  il  aurait  dû  en 
hériter.  Il  machinait  aussi  contre  F'oulques,  archevêque  de 
Reims  qui ,  après  avoir  élevé  le  roi  depuis  le  l)erceau  ,  l'avait 
placé  sur  le  Irône  *;  il  lui  semblait  que  la  mort  de  l'arche- 
vêque  seule   suffisait   pour  lui  faciliter   la   possession   du 

M«r.  (P.)  AjoMoiM  q«e  \e  récit  de  b  conjontioa  dca  grand*  n'Ml  paa 
eoaiplH  daMRidMr. 

*  Voir  ri  dtin,  dup.  xnr. 

*  Le  roi  fui  jiTMiidonnr  d**  loiu  Ir»  grandâ ,  è  r«ic«|Mion  d'Hrr^é , 
•rchtvIqiM  d<  '  13,  o  I .)  qui  IVmmroa  d«n»  «on  ^^W,  où 
il  IrrrtinI  juwj                        ut  réconcilié  avrt- Ir*  priacvt. 

*  Giiarlrt  avait  ti*  Hrré  en  Aaglrtwrr. 
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XVII.  —  Inirrfectio  Folcoau  archi«piscopi . 

Quo  rex  comperto,  in  Balduinum  fertur,  ac  multa 
obsidionis  vi  castrum  Atrabatum  ab  eo  aufert,  atque 
cuni  tota  sancti  Vedasli  abbatia,  Fulconi  praedicio  rae- 
tropolitano  concedit.  Al  post  aliquot  tempora  meti-o- 
politanus  ob  itineris  longinquitatem  fratnimque*  in- 
commoditatem  *  Altmarum  comitem  accersiens*,  abba- 
liam  sancti  Medardi  quam  ipse  cornes  tenebat,  ab  eo 
accipit,  et  pro  ea  abbatiam  sancti  Vedasti  cum  castro 
Atrabato  rationibus  utrimtjue  habids  ei  impertit.  Unde 
et  ad  nimiam  pertrahitur  Balduinus  crudelitatem.  Mul- 
taque  affectus  anxietate,  ad  ultionem  penitus  sese  con- 
vertit. Amicitiam  ergo  circa  metropolitanum  simulât. 
Per  legatos  quoque  multam  benivolentiam  mandat*, 
fidemque  spondet.  Illud  tamen  multa  suorum  curiosi- 
tate  observât ,  utrum  privatus  an  cum  copiis  régis  pala- 
tium  petere  consuescat;  privatum  multo  nisu  impetere 
cupiens.  Hsec  dum  sic  haberentur,  pro  regiis  causis  con- 
tigit  episcopos  Belgicae  apud  regem  congregari.  Unde  et 
melropolitanus  accersitus  cum  iter  accclerare  pararet, 
incautus  cum  paucis  festinabat.  Cui  mox  afTuit  quidam 
Winemarus  cum  coborte  a  Balduino  missus  * .  Metro- 
politanus  cum  essel  cum  paucis,  a  cohorte  cum  suis 
interceptus  est.  NuUi  fugae  locus  patuit.  Omnes  circum- 
vallantur  at(}ue  impetunlur.  Admodura  utrimque  dirai- 

'   (n,  mo,  abêcUa. 

*  a.  radonibtu  habitis  deleta. 

*  spondet  corr.  luaiuiat. 

*  m.  omnium  quo*  terra  sustinet  »cekrati«umus  deUta. 
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royaume  *.  11  travaillait  donc  fortement  auprès  de  Bau- 
dooia,  prince  des  Morins*,  qui,  à  sou  instigation,  avait 
déserté  le  parti  du  roi  pour  s'attacher  à  celui  du  duc. 

XVII.  —  Meurtre  de  rarcbevéqoe  Foulque*  (899-900). 

(899)  Ayant  appris  ce  qui  se  passait,  le  roi  marcha 
contre  Baudouin  * ,  et  assiégea  vigoureusement  la  place 
d'Arras  ,  qu'il  lui  enleva  et  qu'il  donna  à  Tarchevéque  Foul- 
ques, avec  l'abbaye  de  Saint-Vast.  Mais  au  bout  de  quel- 
que temps  ,  la  grande  distance  et  Tincommodité  qu'en 
éprouvaient  les  frères  engagèrent  l'archevêque  à  proposer 
att  comte  Altmar  l'échange  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  , 
mœ  poaédait  ce  comte ,  contre  celle  de  Saint-Vast  et  le 
château  d'Arras,  ce  qui  eut  lieu  en  effet*. 

(900)  Tout  cela  poussa  Baudouin  à  un  grand  acte  de 
cruauté  j  la  rage  dans  le  cœur,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
TMigeance  \  il  feignit  donc  d'éprouver  de  l'amitié  pour 
l'archevêque  ,  et  lui  envoya  des  messagers  pour  l'en  assurer 
et  pour  lui  engager  sa  foi.  Cependant  il  eut  grand  soin  de 
s'informer  par  ses  gens  si  Foulques  avait  coutume  de  se 
rendre  seul  ou  aceompagné  au  palais  dn  roi,  cherchant 
avec  ardeor  l'occMiott  de  l'assaillir  isolé.  Sor  ces  entre- 
iÎMlts ,  lee  é^ues  de  Bet^qve furent  convoqués  poatr  venir 
prm  <ke  Charles  traiter  d'affiiires  publiques.  FouU^iies  se  dis' 
posait  à  sa  rendre  sans  retard  à  l'uppcl  du  roi,  et,  sans  la 
awiodre  défiance ,   il  cheminait  accompagné  de   {)eu   de 

*  L'atdrv  deadalM  luuuaw  aiMs  qœ  le  iwin  dr  IViak|ian  ne  ee  lie 
pw  à  Taffaire  dUaganoi^  (P.)  Foulque*  fui  «MMiioé,  c«aune  oa  le  vetra 
tout  à  rheore,  Fan  900;  en  9t0,  fwdurttthà  <ttic  cotre  1m  maîna 
aifacvé. 

*  Bmdoatn  ,  comte  de  Flandre ,  fiU  de  Baudouin  cl  ^  m  femme  Ju- 
êUk^mté$€!kmlitl»nmmvt{raitmtmtt  lliiiwifi   i,  ■>!<■  11.5t. > 

*  Le  roi  marcha  contre  Baodouin ,  parée  que  edui*ct  t'éuit  emparé  de 
Péroone. 

*  Rtchrr  «oit  id  l*Hi«loire  de  Reim*  de  Flodoard  (tv ,  10).  Lm  Aaaalaa 
de  Saint- Vaat  c«  la  Chronique  de  Saint-Berlin  portent,  mim  l*ittiM,  que 
le  roi  Gharlm  aaiiéf  e  le  fort  deSaint>Vaat,  qui  lui  nt  remi*  par  laaéomn. 
rt  qu'il  donne  an  comte  Altmar. 
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cant.  Utrimqiie  fusi  procumbunt.  Winemarus  metropo- 
litanuin  adorliis,  lancea  inermem  transHgit  ' ,  atqiie 
inler  suos  septem  viilnerihiis  sauciatum  pi*îeripilat .  Cui 
cum  adhuc  ictus  intenderet,  quidam  suorum  multo 
episcopi  amore  ducti,  super  eum  procuml)unt.  Qui 
cum  eo  mox  ti-ansfixi  atque  occisi  sunt.  Quatuor  tantum 
fuga  labuntur',  qui  rei  negotium  Remis  demonstrant. 
Tune  vero  magna  militum  manus,  al)  url^e  mox  cum 
armis  educta,  adversarios  persequi  conatur.  Sed  eis 
elapsis,  dominum  occisum  cum  suis  colligunt,  atque 
multo  doloris  lamento  Rcmos  déportant,  cum  sacer- 
dotibus  sacerdotem  plurimo  dignitatis  obsequio  con- 
dentes. 


XVIII.  —  Winemari  •  interitu»  *. 

Interea  collectis  apud  regem  episcopis,  talia  mox 
referuntur.  Quodetiam  omnibus  nimium  animi  incussit 
dolorem.  Rex  ipse  in  lacrimas  dissolutus,  de  casu  pon- 
tificis  •  adeo  conquestus  est.  Episcopi  quoque  in  fratris 
morte  et  coepiscopi,  raulta  commiseratione  condo- 
luere.  Initoque  consilio ,  Winemarum  cum  suis  compli- 
cibus,  horribili  anathemate  damnant.  Qui  in  brevi  defi- 
ciens,  insanabili  ydropis  morbo  a  Deo  percussus  est. 
Ventre  itaque  turgidus,  exterius  quidem  lento  igné, 
interius  vero  immani  incendio  urebatur.  Ingens  tumor 


*  e,  in  abtcua. 

*  tranfigit  codej . 

*  «repti»  1 . 

*  amici  eorr.  pontifiriti. 
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aoMle.  Bientôt  s'offrit  à  lui,  à  la  tèlc  d'une  troupe  nom- 
breuse*, un  nomme  Winomare,  émissaire  de  Baudouin.  L'ë- 
▼éque  el  m  petite  escorte  surpris  par  Tennemi  ne  purent  fuir. 
Ils  furent  enveloppés,  assaillis  ;  des  deux  cùtés  on  combattit 
vaillamment ,  des  deux  c6tës  on  tomba  çà  et  là  ;  Winemare 
attaquant  le  prélat  désarmé,  le  transperça  de  sa  lance,  et 
le  renversa  au  milieu  des  siens,  couvert  de  sept  blessures'  : 
Winemare  allait  porter  de  nouveaux  coups,  lorsque  quel- 
ques hommes  du  parti  de  l'évèque,  n'écoutant  que  leur  dé- 
vouement, le  couvrirent  de  leur  corps;  mais,  percés  bientôt 
eux-mêmes,  ils  furent  tués  avec  Foulques.  Quatre  personnes 
seulement  parvinrent  à  fuir  et  coururent  raconter  à  Reims 
C8  qui  se  passait.  Alors  partit  de  la  ville  une  troupe  nom- 
breuse de  soldats  qui  se  mirent  à  la  poursuite  de  Ten- 
nemt,  mais  il  avait  disparu.  Ils  recueillirent  les  corps  de 
TëTéque  et  des  siens ,  et ,  accablés  de  douleur,  les  transpor- 
tèrent à  Reims,  où  ils  enterrèrent  le  prélat  à  côté  des  autres 
prélats,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  sa  dignité. 

XVIII.  —  Mort  de  Winenuire. 

Cependant  les  évéques  réunis  près  du  roi  furent  bientôt 
informés  du  fait  ^  ils  en  éprouvèrent  le  plus  vif  chagrin; 
le  roi  lui-même  fondit  en  larmes,  tant  il  déplora  la  perte  de 
Tévêque.  Les  évéques  aussi  se  montrèrent  profondément  affli- 
gés de  la  mort  d'un  frère,  d'un  collègue;  ils  tinrent  conseil 
et  lancèrent  un  effroyable  anathème  sur  Winemare  et  sur 
ses  complices*.  Winemare  commença  bientôt  à  dépérir,  et 

*  Cum  cohorte  (voir  NoUt  #f  disMrtatiomt,  m>cI.  iv  ). 

*  Le  i6  juin  Tan  900.  Poulqur*  raotuvt  le  Mtrlmdmutn.  Les  rirroiw 
1MK—  ém  ■nirtrr  dr  l'arclirvéqur  «ont  rmpportrr*  aulrrinent  daiu  le» 
Chrooiqw*  de  Saint-Vatt  ri  de  Sainl-Bmin.  iMudouin  aurait  M  truuver 
I»  roi  ponr  m  Ure  retadrr  Arra»  \  man  Herbert,  coaM*  4» VtnModuU  et 
fmàapm  W  aoraieot  Hé  oppo*^  \  il  aurait  envoyé  Winemare  prè»  dr 
Qmnm  daM  la  vue  de  le  mulre  Podqnaa  Civorablr  ;  aai»  l'envoyé,  voyant 
qo*  Ponlonaa  était  infle«ible,  Tattrail  percé  à  eoapa  de  lanee  comnie  u  rr- 
foaroaiifb  Goawilfneà  RataM  (daml).  Bomq.,  t.  «m,  03,  B;  tx,  74,B.  C), 
Voir  amai  Ira  Annale*  de  Mclt  «<  la  Cknmiqur  de  .Si^^liert  de  Grni- 
blovrt. 

*  Ce  ne  loot  paa  le*  éréqoca  réunit  |>r**  du  roi  qui  lancèrent  l'anaihéne  ; 
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IMHliim  non  deemt.  Verenda  verinibiis  scaturiebant. 
Criira  tumentiaaclucida.  Anelitiisfetidus.  Viscera  etiani 
paiilatim  per  coliimdiflfluebant.  Super  haecomnia  sitim 
intollerabilem  sustinebat.  •  Appetitum  vero  comedendi 
ali({uando  bal>ebat,  sed  cibi  illati  fastidium  inferebant. 
Insomnietatcm  jugem  patiebatur.  Omnibusqiie  factus 
inlolerabilis,  omnibus  borrori'  babitusest.  Itaqueamici 
atque  domestici  ab  eo  dimoti  sont,  multo  ejus  corporis 
fetore  confecti;  in  tantum  ut  nuUus  medicorum,  saltem 
medendi  causa  ad  eum  accedere  posset.  Quibus  omni- 
bus dissolutus,  omni  cbristianitatis  communione  priva- 
tus,  a  vermibus  ex  parte  jara  consumptus,  flagiciosus 
ac  sacrilegus  ab  bac  vita  pulsus  est. 


XIX.  —  Promorio  •  Herivei  in*  qjiscopatum*. 

Sepulto  vero  domno  Fulcone  metropolitano ,  Heri- 
veus  virspectabilisel  palalinus,  episcoponim  consensu, 
et  Remensium  conibenlia  in  pontificatu ,  régis  dona- 
tione,  succedit.  Quorum  uterque  quanta  utilitate,  quan- 
taque  religione  in  aecdesia  Remensi  floruit,  si  quis  ad 
plénum'  dinoscere'  cupit',  légat  librum  Flodoardi 
presbiteri,  quem  ab  urbe  condita  de  ejusdem  urbis 
episcopis  uberiime  descripsit.  Adepto  quoque  Heriveus 
pontificatu,  multa  fide  regem  sequebatur,  desertoribus 
adeo  infestus.  Erlebaldum  Castricensium  comitem,  qui 
res  sui  episcopii  pervaserat,  et  oppidum  quod  vocant 
Macerias  oblinebat,  more  aecclesiastico  prius  quidem 

•  tio ,  in  ,  lum  ahêc'ua . 

'    voj  abscisa. 

'  enum,  c  ctiplt  ahte'ua. 
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Dieu  le  frap|>a  d'une  hydropisie  incurable.  Pendant  que  son 
ventre  enflait,  un  feu  lent  le  brûlait  extérieurement;  à  Tin- 
tërieur,  un  violent  incendie  le  dévorait.  Ses  pieds  éprouvè- 
rent une  enflure  considérable  \  il  sortait  des  vers  de  ses  par- 
ties naturelles;  ses  jambes  étaient  enflées  et  luisantes,  son 
haleine  fétide;  la  colique  faisait  sortir  peu  à  peu  ses  intestins, 
airec  tout  cela  il  éprouvait  une  soif  intolérable  ;  quelquefois 
il  se  sentait  envie  de  manger,  mais  ce  qu'on  lui  présentait 
excitait  aussitôt  son  dé{;oùt  ;  il  était  en  proie  à  une  insomnie 
continuelle.  Il  devint  insupportable  à  tous,  et  pour  tous  un 
objet  d'horreur.  Ses  amis  et  ses  domestiques  s'éloignèrent  de 
lui ,  ne  pouvant  supporter  la  puanteur  de  son  corps,  qui 
était  telle ,  que  nul  médecin  ne  pouvait  l'approcher,  même 
pour  le  soigner.  Dévoré  par  tous  ces  maux,  privé  de  la 
ooaaionion  chrétienne ,  déjà  en  partie  rongé  par  les  vers, 
TTiftut  et  «crilége,  il  fut  rejeté  de  cette  vie. 

XnC.  —  Hervé  est  promb  à  Pépiacopat. 

Après  la  sépulture  de  l'archevêque  Foulques,  le  roi,  du 
consentement  des  évéques  et  d^'accord  avec  les  habitants  de 
Reims,  lui  donna  pour  successeur  Hervé  ,  homme  considé- 
rable et  dignitaire  du  palais*.  Si  Ton  désire  connaître  à  fond 
combien  Tun  et  l'autre  forent  utiles  à  Téglise  de  Reims,  et 
quelle  piété  ils  y  firent  paraître ,  qu'on  lise  le  livre  très-dë- 
taillé  du  prêtre  Flodoard  sur  les  évoques  qui  depuis  la  fon- 
dation de  la  ville  ont  régi  son  église.  Parvenu  à  l'ëpiscopat , 
Hervé  conserva  au  roi  une  inviolable  fidélité  et  se  montra 
ennemi  déclaré  de  ceux  qui  l'abandonnaient.  Erlebald, 
comte  de  Ctt*tncum  ',  s'était  emparé  de  biens  dépendant  de 

marn  ht  évé^oc»  réoni*  à  ReioM  le  A  ittillel  Tan  900  (  CoiuU. ,  » ,  p.  481  ). 
Sifea  «■  croit  b  ChraBMiae  d*  Saist-Bcftin,  le  iM^  Jmb  IX  Uaça  WMM  «ne 
eicwM— lif  tioii  taaitn  ks  ■MiiuUWi»d>renKpMt(<l»m/>.  Bov^.,  ix,  74). 

*  n  4lail  Bvvni  nu-  m  M^re  èa  com»»  M"  -Ifianl,  tfaii»  ton 
Kiâtoin  éê  ri^Ùm  Jt  M»imt ,  l'appelle  Wr  gwm'  v  oir  y»tet  rt  Jh- 

ttftttmttÊ,  MCI.  in,  S  •}■ 

*  Le/ayw  Cmtnrtmm  était  ûtoéMir  U  Mruae.  11  fonaa  enamle  le  ommI- 
aaMH  ÊtitMÊmma  um  vomné  de  Rëthel.  On  voit  àm  t«Me  ^'il  y  a  ici  nue 
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ut  resipiscat  ammonet ,  |>ost  vero  aiiathemate  damnât . 
Qui  cum  sibi  nec  damnatus  satisfaceret ,  in  euni  cum 
inultis  milituin  copiis  fertur ,  oppiilumque  niulta  obsi- 
dione  per  quatuor  ebdomadas  vehcmenter  adurget. 
Erlebalduscontinuamnon  ferens  impugnatinnem,  clam 
ab  oppido  cum  aliquot  suoruir  dilabitur.  Qui  vero  re- 
manserant  vicli,  portis  mox  patefactis,  metropolitano 
cedunt.  Eis(jue  ejectis,  suos  ibi  deposuit,  ac  de  loto 
pago  Eriebaldum  profugum  disturbavit. 


XX.  —  Ad  Renum  *  mutua  petitio  *  ,  ac  comitîs  *  Erlcbaldi  *  occùio. 

Rex  '  in  pagum  Warmacensem ,  locuturus  Heinrico 
Transrbenensi ,  concesserat.  Hue  quoque  Eriebaldus 
comes  advenil,  apud  regem  deploralurus  a  Remensium 
raelropolinato  sese  immaniter  habitum.  Heinricus  apud 
regem  de'  rerum  dispositionibus,  fidelissime  satago- 
bat.  Cui  rei  cum  '  admodura  intenderet,  Gennanorum 
Gallorumque  juvenes  linguarum'  idiomate*  offensif  ut 
eorum  mos  est,  cum  multa  animositate  maledictis  sese 
lacessire*  cœperunt;  consertique  gladios  exerunt,  ac 
se  adorsi ,  lœtaliter  sauciant.  In  quo  tumultu,  cum  ad 
litem  sedandam  Eriebaldus  comes  accederet,  a  furenti- 
bus  occisus  est.  Rex  proditionem  ratiis,  ocius  surgit, 
suisque  stipatur,  Heinricus  vero"  dolum  arbitrans, 
classem  repetit,   atque  a  regiis  stipatoribus  Rbenum 

•  AdR,  p,  XuEabscua. 

'  Capp.  xx-xii.  Trithemius  ad  a.  89b  exscripsit. 

•  de  amicicia  inter  se  hahenda  plurimum  ».  deUia. 

*  c.  uterque  deUtum. 

*  lins ,  ma  abscisa . 

•  impetere  corr.  laceMÏre. 

*  V.  rerum  nescius  dtlela. 
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Reims  el  retenait  la  place  de  Méri^res.  Hervé  ,  selon  l'usaf^e 
ecclésiastique,  employa  d'abord  les  admonitions  afin  de  ra- 
mener Ericbald ,  mais  ensuite  il  le  frappa  d'anathèmc  (  920  ). 
Erlebald  n'en  tenant  compte,  Tévéque  marcha  contre  lui 
avec  des  forces  considérables  et  l'assiégea  vigoureusement 
|>endant  quatre  semaines.  Le  comte  ne  pouvant  soutenir  un 
siège  continu,  s'échappa  secrètement  avec  quelques-uns  des 
siens.  Les  portes  furent  bientôt  ouvertes,  et  ceux  qui  res- 
taient encore  dans  la  place  se  rendirent  au  métropolitain. 
Celui-ci  les  expulsa  ,  les  remplaça  par  des  hommes  à  lui ,  et 
Rrlebald  fut  chassé  de  tout  le  canton  * . 

XX.  —  De*  drax  càté*  on  m  rend  sur  le  Rhin.  —  Meurtre  du  comte 
Erlebald. 

Charles  s'était  rendu  dans  le  territoire  de  Worms  pour  se 
concerter  avec  Henri  d'Outre-Rhin*.  Le  comte  Erlebald  y 
vint  de  son  côté  pour  se  plaindre  au  roi  des  violents  procédés 
de  l'archevêque  de  Reiras.  Henri  s'employa  avec  le  zèle  le 
plus  louable  à  régler  les  affaires  du  roi  ;  mais  pendant  qu'il 
y  était  occupé  tout  entier,  des  jeunes  gens  de  Germanie  et 
deCaule,  choqués  de  la  diflTérence  des  langues,  en  vinrent, 
selon  la  coutume,  aux  plus  violentes  injures;  puis,  le  fer  à 
la  main  ,  ils  fondirent  les  uns  sur  les  autres,  et  se  portèrent 
des  coups  mortels.  Le  comte  Erlebald  s'étant  avancé  au 
milieu  de  la  mêlée,  pour  séparer  les  combattants,  fut  tué 
par  ces  furieux.  Le  roi  croyant  à  une  trahison,  se  leva  pré- 
cipitamment ,  et  les  siens  se  pressèrent  autour  de  lui  ;  Henri, 
de  son  côté,  crut  à  un  piëge,  regagna  sa  Rotte,  et  se  vil 
forcé  par  les  troupes  du  roi  Charles  à  repasser  le  Rhin  *. 


'  A  partir  d'ici  et  juaqu'aa  rhap.  %xi  du  liv.  m,  Rirher  ■  suivi  pmqi 
'    ~       '  ~~    '       *  '  ratrnotreUilrodactioa|.  Noô*  Doli 

liiiqnali  ton  mie  s'élaigB*  de  rriai 


A  pBTur  a  ICI  ri  juaqu  au  rnap.  s»i  uu  ut.  iii,  nitncr  ■ 

pMà  pM  la  Chronique  de  Flodoanl  (votrnotreUilrodaction).  Noôa  noie- 
roM  tnitmMmrmiM  le»  lifoiu  daae  letqaale  ton  mie  e'ék 


vS  flmiiii|wewr. 

*  Henri  i**,  dit  lt)iaalew,  derenn  roi  de  Gcnaanie  en  919  (voir  chapi- 
irr*  «tv  et  XV ,  n.;  voir  anssi  ffotet  rt  diitertatUms,  sert,  n,  $  S). 

*  Selon  Flodoard,  le  comte  Kriehald  HanX.  »\\i-  trouver  le  roi  rampé  dan« 
Ir  lerriloire  de  WoniN  contre  llrnri  de  Orrroanir.  fui  liM^  par  le*  ennemi* 
du  rtii  (FM.  H'tit.,  iv.  Ifl;  Chron  ,  anii    OiO) 

..  4 
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transire  cogitur  ' .  Existimahant  "  enim  lii  '  (|ui  régi  as- 
sistebant' ,  euni  in  dolo  venisse.  A  quo  etiam  tempore  * 
karolo  infestus  ferebatur. 

XXI.  *Deiertoruin  *  dolosaregi  *  Karolo  pereuatio  de  Haganonis* 
abjectione. 

Hinc  itaque  Heinrico,  inde  Rotberio  duce  Karolus 
urgebatur;  factusque  eorum  médius,  utrimque  preme- 
batur.  Post  baec  ad  interiora  Belgicae  rediens,  urbe 
Suessonica  sese  recipil,  multam  ex  hujusmodi  infortu- 
nio  apud  suos  agitans  quaerelam.  Hue  etiam  ex  Belgica 
quo  Celticae  conlimitat ,  atque  ex  Celtica  principes  non- 
nulli  confluunt.  Sed  et  Rotbertus  dux  propinquior  fac- 
tus,  Stampis  sese  recipit,  ac  ad  palatium  legatos  dirigit, 
regalia  negotia  inde  experturus.  At  qui  confluxere, 
Rotberli  partes  tuebantur,  cujus  suasu  capti,  de  Haga- 
nonis  abjectione  apud  regem  pertractant,  non  ut  id 
fieri  velint,  sed  ut  regnandi  occasio  Rotberto  paretur. 
Abjectionem  itaque  Haganonis  leviter  suadent ,  ducem 
etiam  a  se  discessurum  si  non  abjiciat,  mediocri  asser- 
tione  demonstrant;  quatinus  levi  objurgatione  rex 
ammonitus,  cœptis  insistere  non  formidet;  unde  et 
post  contra  eum  justissimam  indignationis  causam  se 
habituros  arbitrabantur.  Quod  etiam  totum  ad  vota 
eorum  provenit  ;  nam  rex  nulla  ^  suasione  affectus, 
numquam  a  dilecto  sese  discessurum  respondit  ;  idque 

*  Dese,  régi,  de  Ha^^anonis  abscisa. 

*  c.  Qna  die  nihil  conrordis,  nihil  amiciciarum  inter  eos  habitum  est 
JeUta. 

*  Exi»  abscisum. 

*  hi,  bant  abscisa. 

*  t.  heinricus  deUtum. 

*  levÏMima  corr.  nulla. 
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Ceux  qui  accompagnaient  le  roi  pensèrent  que  Henri  ëlait 
venu  en  traître ,  car  dès  lors  on  le  disait  ennemi  de  Charles. 


XZl.  —  Dm  tnuMfoget  viennent  pcrâdement  engagrr  Charlc*  à  renvoycT 

Haganon. 

Cliarles  fut  donc  alors  serré  d'un  côté  par  Henri ,  et  de 
l'autre  par  le  duc  Robert  ;  placé  entre  les  deux ,  il  se  trouva 
pressé  de  toutes  parts.  Il  revint  ensuite  dans  Tintërieur  de  la 
Belgique,  et  se  retira  dans  la  ville  de  Soissons,  d'où  il 
aAwft  aux  siens  des  plaintes  amères  sur  ses  malheurs.  Vers 
lui  se  rendirent  quelques  princes  des  provinces  belges  limi- 
trophes de  la  Celtique  et  de  cette  même  province  celtique. 
Mais  le  duc  Robert  s'étant  rapproché,  s'établit  dans  Êtampes 
et  dépt'cha  des  envoyés  au  palais  pendant  qu'il  surveillait 
de  ton  calé  les  démarches  du  roi.  Les  princes  mêmes  venus 
vers  Charles  étaient  dans  les  intérêts  de  Robert  ;  à  l'insti- 
gation du  duc  ,  ils  demandèrent  au  roi  le  renvoi  d'Haga- 
non  ,  non  qu'ils  désirassent  l'obtenir,  mais  pour  préparer  à 
Robert  l'accès  au  trône.  Us  ne  conseillent  donc  qu'assez 
faiblement  au  roi  d'abandonner  son  favori  ;   ils  lui  repré- 
sentent, sans  beaucoup  insister,  que,  s'il  ne  le  renvoie,  le 
duc  se  séparera  de  lui ,  espérant  bien  que  le  roi ,  averti 
mollement,  ne  manquerait  pas  de  persévérer  dans  sa  con- 
doite,  ce  qui  leur  donnerait  une  excellente  occasion  de  faire 
éclater  contre  lui  leur  indignation.  Tout  alla  au  gré  de  leurs 
vœux,  car  le  roi  ne  tint  nul  compte  du  conseil,  répondit  qui- 
jamais  il  ne  se  séparerait  d'Haganon ,  et  insista  longuement 
li-dessQS*.  Quand  le  duc  Robert  vit  cette  résolution  bien 
aftélée  dans  l'esprit  du  roi ,  il  envoya  des  messagers  à  Henri 

*  G»  «Utaib  M  CMU  «ù  vont  toivre  ae  w  troovrot  daiu  auctui  autre 
•■Mar.  FlodoBrcI  dk  MaMMint  qne  pwegMt  io«m  tea  coaMv»  françaM  altnn 
lioanètmt  le  roi  Q—fai,  rtùfimmml,  jputm  qu'il  ne  vcmlait  paa  nnwnju 
à  M»  ronaeiller  Hagaaon  ;  que  i'airhrv^ue  de  Rrim*  Ir  re^nl  Inriqw 
ton*  Tavaienl  ddaiw^,  <«■  ommti  eum  «trtrmiurmi. 
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niiiltis  sententianim  sermonibus  asserebat.  Quod  cum  ' 
Rolbertus  dux  in  ejus  aiiimo  rixum  perciperel,  Hein- 
rico  Transrbenensi  '  pei-  legatos  '  de  régis  ejectione  ' 
siiadet'.  Compererat'  enira'  eum  a  regiis  stipatoribus  ' 
in  fiigam  '  coactum ,  unde  '  et  de  se  fidem  *  continuo 
facil'.  Cujus  consensu  tirannus  mox  laetus',  in  sese 
regnum  *  transferre  *  diligentissime  *  labofabat  *  :  lar- 
gitur  itaque  plurima,  atque  '  pollicetur  infinita  ' .  Tan- 
demque"  inductos  de  transfugio  jam  principes  aperte 
alloqiiitur  ;  regem  inquiens  Suessionis  sese  privatum  ^ 
liabere;  Belgas  pi-aeter  paucissimos  ad  sua  discessisse. 
l'nde  et  rei  comnioditatem  adesse  memorabat",  facil- 
lime  et  ex  aequo  regem  posse  capi  asserens,  si  ipsi 
omnes  palalium  adeant,  acsi  consulturi,  in  ipso  quoque 
palatii  cubiculo  inter  consulendum  regem  capiant  te- 
neantque.  His  favent  omnes  pêne  ex  Celtica,  et  de  pa- 
trando  facinore,  apud  tirannum  conjurant.  Palalium 
ergo  adeunt ,  regemque  utpote  consulturi  stipant.  In- 
tromissum  vero  cubiculo,  ut  paucis  allocuti  sunt,  ca- 
piunt  ac  tenent. 

XXII.  —  Heriveus  •  metropolitanu*  *  Karolum  a  desertoribus  *  captum 
libérât*  Remosque  ducit*. 

.lamque  abducere  nitebantur,  cum  metropolitanus 
Heriveus  cum  copiis  repentinus  nrbem  Suessonicam 

*  us,  litanus,  rto  ,  m  libérât,  ucit  absc'ua. 

*  c.  principe»  in  e.  a.  f.  perciperent  1 .  Post  quatuor  lineis  tota  rapttonu 
lùstoria  absolu  ta  erat ,  quitus  Jam  erasis ,  secundo  manu  omnia  utque  Régis 
enim  «oUicitus,  desertorum  fraudem  prssenserat  adscripta  sunt. 

*  rans,  légat,  ejec,  et,  Com,  im,  stii)a,  fugam,  un,  idem,  acit  abscisa. 

*  niu tu»  vel  me tus  codex;  média  excisa  sunt 

*  reg,  erre,  issime,  abat,  itaque,  atque  abscisa. 

*  Ita  Trith .  —  mediis  abscisis  in  «f  ta  plana  sunt  ;  igitur  majora  haud  reci' 
piendum  erat. 

*  emquc  abscisum. 
^  um  abscisum. 

'  primum  a  abscisum. 
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d'Oulre-Rhin  pour  l'engager  à  détrôner  Charles;  Robert 
«▼ait  appris  que  Henri  s'était  trouvé  force  de  fuir,  poursuivi 
par  les  gardes  du  roi  «  et  il  Tavait  aussitôt  assuré  de  son 
dëroueinent.  Fort  de  Tadhésion  de  Henri ,  le  tyran  se  mit 
Sans  retard  en  devoir  de  s'emparer  du  royaume  ;  il  fît  dans 
ce  but  de  nombreuses  largesses  et  des  promesses  infinies. 
Enfin  il  sollicita  ouvertement  les  princes  déjà  portés  à  la  tra- 
hison ;  il  leur  représenta  le  roi  vivant  à  Soissons  en  homme 
privé,  et  les  Belges,  un  très-petit  nombre  excepté,  déjà  ren- 
trés dans  leurs  foyers.  L'occasion  était  favorable,  leur  di- 
sait-il \  il  leur  assurait  de  plus  que  le  roi  pouvait  être  pris 
facilement ,  et  cela  aveo  justice ,  s'ils  se  rendaient  tous  au 
palais  comme  pour  se  concerter  avec  lui.  Il  fallait  le  saisir 
au  milieu  même  de  la  délibération  et  le  retenir  dans  sa 
chambre.  Presque  tous  les  grands  de  la  Celtique  approuvent 
ce  projet  et  jurent  entre  les  mains  du  tyran  de  consommer 
le  crime.  Ils  arrivent  donc  au  palais,  entourent  le  roi  comme 
pour  délibérer  avec  lui ,  l'emmènent  dans  sa  chambre  ,  ainsi 
qu'ils  l'ont  raconté  à  quelques  personnes,  s'emparent  de 
lui  et  le  retiennent  prisonnier. 


XXII.  —  L'archrv^ue  Hervé  délivre  Quu-br»  des  mains  des  transfuges 
«I  b  coaduit  à  Beiiiu. 

Ils  se  disposaient  déjà  à  emmener  le  roi,  quand  Tar- 
chevéque  Hervé  entra  tout  à  coup  dans  Soissons  avec  des 
troupes.  Il  veillait  en  effet  sur  le  roi ,  et  il  avait  pressenti 
les  projets  des  transfuges.  Il  s'était  introduit  dans  la  place 
avec  un  petit  nombre  d'hommes,  que  d'autres  suivirent 
bientôt,  grâce  aux  soins  de  Ricuf ,  évéque  de  la  ville.  Ainsi 
entouré  d'hommes  armés,  Hervé  se  présenta  devant  les  trans- 
fuges ,  qui  tout  restèrent  confondus  et  frap(>és  de  terreur  ; 
«Ouest  le  roi  mon  seigneur  ?»  leur  dit-il  d'uni*  voix  terrible. 
De  tint  d'hommes  présents,  très-pcu  curent  la  fnc  •>  <}••  ré- 
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iiigrediUir.  Kegis  enim  sollicitus,  deserloriini  fraiidein 
pn(>senserat.  Et  ipse  f{uidein  prius  ciim  paucis,  posl 
vero  sui,  favente  Ricuifo,  ejusdem  urbis  episcopo,  con- 
sequenlei*  admiltuntur.    Armatis  itaque  circumdatus , 
concilium  deserlorum,  stupentibus  cunctis,  j)enelrat; 
ractus(]ue  terribilis  :  «  Ubi  inquam  est  dominus  meus 
l'ex  ?  »  Ex  tara  multis ,  pauci  admodum   respondendi 
vires  habuere,  sese  penitus  deceptos  rali.  Qui  tanien 
cum,  viribus  resumtis,  dicerent  :  «  Intro  cuni  paucis 
consultât  !  »  metropolitanus,  ostio  obserato,  vim  infert  ; 
serisque  pessumdatis ,  cum  *   paucis  sedentem  reppe- 
ril.  Captum  euim  custodil)us  adhil)itis  ergastulo  depu- 
laverant.  Quo  metropolitanus  manu  apprebenso  :«  Veni, 
inquit,  rex,  tuisque  potius  utere.  »  Et  sic  a  metropoli- 
tano  e  desertorum  medio  eductus   est.    Tune   etiam 
equum  ascendens,  cum   1,500  armatorum  ab  url^e 
exivit  atque  Remos  devenit.  Post  cujus  discessum,  de- 
sertores  pudore  confusi,  illusos  sese  indignabantur. 
Confusique'  ad  Rotbertum  redeunt,  atque  rem  non 
satis  prospère  gestam  desertori  transfiigœ  reportant. 
Karolus  vero  rex  cum  metropolitano  aliisque  paucis  ipii 
a  se  quidem  defecerant,  sapientium  tamen  consilio  ad 
sereversi  erant,  Belgicœ  interiora  repetit,  ac  Tungros 
concedit.  Ibique,  episcopo  tune  defuncto ,  Hilduinum, 
eligenle  clero  ac  populo  favente,  per  archiepiscopum 
Herimannum  piu'sulem  ordinat,  virum  liberalem  ac 
strennum,  sed  factiosum.  Nam  mox  episcopus  ordina- 
tus,  iis  Belgicse  principibus  qui  '  Rotlierto  duci  in  régis 
abjectione  favebant,  mox  baesit  et  favit,  plurimum  cum. 

'   rorr.  duobus  tantum  1 . 

*  Iratiqiir  I . 

>  q.  cum  rolbcrto  duce  regem  alijeccrant  f. 
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pondre,  car  ils  virent  qu'ils  étaient  vendus;  cependant  ils 
reprirent  courage  et  ils  répondirent  :  «  Il  tient  conseil  la 
dedans.  »  Le  métropolitain  brise  les  serrures ,  enfonce  la 
porte,  et  trouve  le  roi  assis  avec  quelques  personnes  seule- 
ment, car  après  s'être  emparé  de  lui,  on  le  tenait  prison- 
nier et  on  lui  avait  donné  des  gardes.  Le  métropolitain  lui 
prit  la  main  ,  en  lui  disant  :  a  Viens ,  mon  roi ,  sers-toi  plu- 
tôt de  tes  serviteurs,  »  et  il  Tentraîna  ainsi  du  milieu  des 
transfuges.  Le  roi  monta  à  cheval ,  sortit  de  la  ville  avec 
quinze  cents  hommes  d'armes  et  se  rendit  à  Reims.  Après 
son  départ,  les  transfuges,  couverts  de  honte,  se  montrè- 
rent furieux  d'avoir  été  déjoués;  ils  retournèrent  confus 
vers  Robert  et  racontèrent  au  traître  le  mauvais  succès  de 
leur  entreprise.  Pour  le  roi  Charles,  il  regagna  l'intérieur 
de  la  IWlgique  avec  l'archevêque  et  un  petit  nombre  d'hom- 
■es  qui,  d'abord,  l'avaient  abandonné,  mais  que  de  sages 
conseils  avaient  ramenés  vers  lui ,  et  il  se  retira  dans  la  ville 
de  Tongres.  L'archevêque  de  Tongres  était  mort.  Le  roi  fit 
sacrer,  par  l'archevêque  Heriman  ,  Hilduin ,  sur  lequel  s'é- 
tait porté  le  choix  du  clergé  et  le  consentement  du  peuple  ; 
c'était  un  homme  capable  et  énergique ,  mais  turbulent  :  à 
peine  fait  évêque  ,  il  entra  dans  le  parti  des  princes  de  Bel- 
gique, qui  voulaient  renverser  le  roi  au  profit  de  Robert, 
et  trama  avec  eux  de  nombreux  complots  contre  Charles. 
Mais  le  roi ,  suivant  le  bon  conseil  de  ses  amis ,  chargea 
l'archevêque  Hervé  de  rappeler  de  la  Saxe,  où  il  comman- 
dait, le  duc  Henri'  qui,  à  l'instigation  de  Robert,  s'était, 
comme  les  autres ,  séparé  du  roi. 

*  L'auteur  avait  d'abord  toit,  fait  remarquer  M.  Perts,  que,  »uivant  le 

le 

qiM  OB  ai^HM  Gulebrrt  avait  rié-  rt-ru  par  (Hiarlr*  avec  grande 
faveur  !<<■  Mvaal4dilMV  dr  Richrr  rr<-oiu>att  rriM-nciAiu  «|iir  la  loiigiir  hU- 
loite  qui  va  «nvrr,  relativr  à  Itriih,  r»t  aii**i  dr  l.i  preinièrr  érritiirr. 
AJontoaa  que  le»  variante*  dr  la  (in  dr  rr  rlia|iilrr  cl  rrlln  lii-^  iroi*  uii^anu 
(um,  xiiv,  ttv)  prouvent  que,  dan*  re»  qiuirr  <  hapitr«H,  il  «'agitMit  d'à- 
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eis  conlra  regeiii  machinans.  At  '  rex,  bono  suoruni 
iisus  consUio,  per  Heriveum  metropolitanum  ducem 
Heinriciim  ',  (|iii  in  Saxonia  '  omnibus  pneerat,  accersit. 
Hic  enini  ah  Rotherto^  persuasus,  cuni  aliis  ab  rege 
discesserat. 

XXni.  —  Cooqoestio  *  Herivei  Remensium  *  metropolitani  *  apud 
Heinricum*  pro  Karolu  rege. 

Pênes  quem,  melropolitanus  vice  régis  sic  orsus  ait  : 
u  Hactenus,vir  nobilissime,  tua  prudentia,  tua  liberali- 
i(  tate,  pax  principuni,  concordia  omnium  utiliter  flo- 
'<  ruei'e.  At  postquam,  malivolorum  invidia,  animum 
:(  remisisti,  circumcirca  discoi-diae  vis  a  latibulis  emersit . 
((  Quae  res,  domino  nostro  régi  apud  te  oratum  ire  suasit. 
('  Antehac  enim  non  mediocriter  ob  tua  mérita  dilec- 
«  tissimus  fuisti.  Tua  egregia  fides  ei  recognita,  in  ma- 
«  gnis  periculis  niultam  sibi  fidutiam  parât.  Cum  totius 
«  statu  dignitatis  rex  poliretur,  pauluium  a  te  oberrasse  * 
u  sese  non  ignorai;  sed  id  multa  fide  corrigere  gestit. 
«  Nec  est  hoc  inusitatum  et  singulare  "  ;  omnium  est 
«  interdum  desipere,  bonorum  vero  rationibus  redire. 
«  Suflferendum  est  itaque  atque  summa  lîenignitate  in- 
«  dulgendum.  Tu  quo({ue^  Germanorum^  optime,  ni- 
«  mium  a  recto  secessisse  videris.  Neque  id  mirum  : 

*  tio ,  eiisium ,  ani ,  um  ubscisa . 

'  At  reinoniin  metropolitani  iierivei  consilio  usus  gislebertum  qui  iii 
Itelgica  omnibus  potior  erat  |i«r  legatos  accersit.  Hic  enim  ab  heinricu 
pentuanus  cutn  aliis  iioiinullis  nb  re^^e  discesserat.  Et  accersitus  cum  multo 
honore  ante  regem  admitlitur,  ita  primo  attctor,  quibus  inmutatis  multo  pro- 
fusiorrm  Idstoriam  prima  manu  scripsit. 

*  gislebertum  I . 

*  belgica  I . 

*  heinrico  1 . 

"  o.  crebro  deUînm. 

*  s.  at  frequentatum  et  commune  dtUla. 
'  belgicorum  I . 
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XXIII.  —  Supplique  «drcMée  au  duc  Henri,  en  faveur  du  roi  Charles, 
\iar  Henré,  archevêque  de  Reims. 

Au  nom  du  roi ,  le  mëtropolitain  dit  au  duc  :  m  Jusqu'ici , 
c  6  le  plus  noble  des  hommes ,  ta  prudence  et  ta  générosité 
C  ont  heureusement  maintenu  la  paix  parmi  les  princes  et 
«  l'harmonie  entre  tous  ^  mais  depuis  que  tu  as  cédé  "aux 
«  instigations  des  malveillants,  la  discorde  sortant  de  ses  re- 
«  paires  a  porté  partout  sa  fureur^  voilà  ce  qui  engage  le 
«  roi  notre  seigneur  à  t'adrcsser  ses  prières.  Jusqu'à  ces 
«  derniers  temps,  tes  bons  offices  t'avaient  attiré  de  sa 
«  part  la  plus  tendre  affection.  Ta  noble  fidélité  lui  est 
«  connue ,  et,  dans  les  grands  dangers ,  lui  inspire  une  con- 
c  fiance  entière.  Le  roi  n'ignore  pas  qu'au  jour  de  sa  toute- 
«  puissance  il  s'est  un  peu  éloigné  du  toi ,  mais  il  veut  ré- 
«  parer  ce  tort  en  t'accordant  toute  confiance  ;  et  il  n'y  a 
«  là  rien  d'insolite,  rien  d'extraordinaire  :  il  n'est  personne 
«  qui  parfois  ne  se  trompe ,  mais  l'homme  de  bien  revient 
«  de  son  erreur  *,  il  faut  savoir  la  supporter  et  pardonner 
«  généreusement.  Toi-même,  le  meilleur  des  Germains,  tu 
«  reconnaîtras  que  tu  t'es  écarté  de  ton  devoir,  et  ce  n'est 
«  pas  ëtonnaiit ,  car  le  duc  Robert ,  insatiable  de  biens ,  brû- 
«  Unt  de  s'emparer  du  royaume  de  Charles ,  a  surpris  ta 
«  bonne  foi  par  de  {>erfides  paroles.  Que  ne  peut ,  en  effet , 

bord  de  Giakbcrt  et  de  la  Brl^Mque;  «1,  es  «OÎM,  c'crt  Gialebert ,  duc  de 
Lamine ,  qui  fut  mêlé  à  lOMe  eeHv  aSûiv,  eooune  on  le  voit  par  Flo- 
dmrd  rt  par  d'autm  uatÊmn. 

Voir  or  qni  •  été  dk,  p.  87,  note  4,  Mir  le  duc  Henri ,  qui ,  du  raeM, 
était  ««  MO,  et  lorapw  Ridier  lui  fait  Crouler  et  Hiiv  dcm  chowa  ai  étnHum, 
MM  pliia  awd— wl  émo  de  Saxe,  mais  mi  dr  (irrmanie.  On  aail  qu'il  y 
«N  raa  MO  «■  mile  CBtte  (Siarlr*  h  Ir  roi  Henri  (voir  La  nulc  du 
ehap.  ««ux  p.  79). 
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u  iiain  dux  Kolbertus'  omnia  sitiens,  regique  regniim 
«  immaniterinvidens',  incautum  te  suasionibusillexit. 
«  Quid  enim  suasorie  digesta  non  efficit  oratio  ?  INimium 
«  inquam  ab  utrisque  ol^erratum  est.  Sed  jam  tandem 
K  prior  vobis  redeat  virtus;  summa  utriusque  ope, 
«  uterqiie  nilatur,  ul  tu  habeas  regem  tibi  adprime 
w  commodum,  etrex  babeat  te  virum  sesedignissimum. 
«  Nam  te  idem  praestare  gestit  '  iis  omnibus  qui  Germa- 
u  niam  *  inba])itare  noscuntur.  Ob  hoc  igitur  animum 
«<  ad  meliora  revoca.  Dominum*  abjectum  recipe,  ut 
«  et  tu  ab  eo  extollendus  excipiaris.  » 

XXIV.  —  Responsio  *  Heinrici  •*  ad  •  metropolitanum  Heriveum  ♦   '| 
de  Karolo. 

Ad  haec  Heinricus  '  :  u  Multa,  inquit,  me  ab  bis  dehor- 
«  tantur,  nisi  tua  pater  egregie  virtus,  ad  idem  quo- 
((  dammodo  pertrabat.  Scio  enim  quam  difficile  et  ar- 
«  duum  sit,  ei  consilium  dare ,  cum  sua  inconstantia , 
«  tum  suorum  invidia.  Non  est  incognitum  mibi,  quan- 
«  tum  pro  eo  domi  militiseque  pridem  certaverim.  Illud 
«  etiam  notissimum  constat,  quantum  circa  me  fîde 
«  débita  abusus  sit.  Id  fortassis  pater  persuades,  quod 
M  cum  factum  erit,  fecisse  penitebit.  Sed  quia  de  futuro 
«  nemo  satis  callidus,  nemo  satis  prudens  fit,  licet  sse- 
«  pius  prava  quam  bona  consilia  proveniant,  ferar 
«  quocumque  jubés;  modestiamque  meam,  post  tuam 

*  R,  ad  He  abscUa. 

*  2a  additum.  , 

*  i.  sive  incauto  tibi  nescio  sive  malum  cupienti  1 . 

*  cupit  1.  * 

*  belgicam  i . 

*  D.  tuum  1 . 

*  *  gisleberti  1 . 
'  gislebertus  t . 
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«  un  discours  adroitement  arrangé?  Des  deux  côtés,  je  dois 
«  le  dire ,  on  s'est  trop  séparé.  Mais ,  enfin ,  revenez  tous 
«  deux  à  vos  premiers  sentiments  ;  que  chacun  mette  du 
«  «en  ;  tftdiez  Tun  et  Tautre ,  toi,  de  rentrer  tout  à  fait  dans 
«  les  bonnes  grâces  du  roi ,  le  roi,  de  retrouver  en  toi  le  plus 
«  di(pie  des  aenriteurs.  Charles  désire  que  tu  sois  placé  à  la 
«  tête  de  tout  ce  qui  habite  la  Germanie  ^  forme  donc  de 
«  plus  nobles  résolutions  \  accueille  ton  seigneur  abaissé , 
«  afin  qu*il  t'accueille  aussi  pour  t'élever.  » 


XXIV.  — >  Képoiae  dn  doc  Henri  à  Farchw^qoe  Herré,  aa  sujet  du  roi 

CharlM. 

Henri  répondit  :  «  Bien  des  raisons ,  vénérable  père  , 
«  m'éloigneraient  de  ce  que  tu  demandes,  si  ta  vertu  ne 
«  m'entraînait  en  quelque  sorte  à  consentir.  Je  sais ,  en 
«  effet,  combien  la  versatilité  de  Charles  et  l'envie  de  ceux 
«  qui  l'entourent  rendent  difficile  et  périlleux  le  rôle  de 
«  son  conseiller.  Je  me  rappelle  les  assauts  que  j'eus  autre- 
«  fois  à  soutenir  pour  lui  et  au  palais  et  à  l'armée  ;  on  sait 
«  très-bien  aussi  à  quel  point  il  abusa  envers  moi  de  la  foi 
«  jurée.  Ce  que  tu  m  engages  à  faire  ,  mon  père,  peut-être 
«  me  repentirai-je  ensuite  de  l'avoir  fait.  Mais  comme  il 
«  n'est  donné  ni  aux  plus  habiles  ni  aux  plus  pénétrants  de 
«  coonaître  l'avenir,  et  bien  que  les  conseils  tournent  plus 
«  souvent  au  mal  qu'au  bien ,  toutefois  je  ferai  tout  ce  que 
«  ta  ordonneras,  et  connaissant  ta  vertu ,  je  subordonnerai 
«  Mon  humilité  à  l'autorité  de  ton  rang  ;  et  cependant  j'avais 
«  résolu  de  refuser  au  roi  l'appui  de  mes  lumières,  de  mes 
«  oonteib  et  do  mes  armes.  »  Persuadé  par  l'archevêque, 
Henri  se  UiiM  aener  près  de  Charles,  qui  l'adroit  en  m 
présence  avec  les  plus  grands  honneurs  qu'on  puisse  ambi- 
iinnnor,  et  tous  deux  se  jurèrent  une  amitié  réciproque. 
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«  digiiitatem  clemittani,  virtuteiii  tuam  expetius.  Equi- 

«  dein  decrelum  milii  fuerat,  iugenio,  consilio,  ai'inis 

«  ab  eo  recedere.  »    Persuasus  itaque  pcr  inetropoli- 

tanum ,  Heinricus  *    régi  deducitur ,  multoque  ambi- 

tionis  honore  ante  admittitur,  ac  ambo  in  amicitiani 

federantur. 

XXV. 

Quibus  gestis  Hulduinus  Tungrensium  episcopus, 
cum  lis  qui  ab  rege  defecerant  conspirasse  in  '  regeni 
insimulatus^  regique  infensus,  ab  eo  insectabatur  ' .  Cu- 
jus  odii  vis  eo  usque  pervenit,  ut  Richerum,  Prumiensis 
monasterii  abbatem,  promoveret,  et  Hilduinum  abdi- 
caret.  At  Richerus  ab  rege  donatus,  cum  ab  metropo- 
litano  Herimanno  urgeretur,  eo  quod  contra  fas  ab 
rege  episcopatum  suscepisset  super  eum  qui  tenebat , 
quique  nulla  culparum  confessione  victus,  nullo  juditio 
damnatus  esset,  régis  jussu  Romam  festinat;  ac  ibi 
Johannipapae,  et  régis  sententiam  et  sui  negotii  cau- 
sant demonstrat.  Papa  in  Hilduinum  desertorem  indi- 
gnans,  ab  officio  eum  suspendit  ac  anathemate  damnât  ; 
Richerum  vero  episcopum  ordinat ,  ac  suae  auctoritatis 
benedictione  donat.  Haec  dum  sic  agerentur,  Hilduinus 
prosequitur,  incassum  apud  papam  plurimam  querimo- 
niam  fundens,  ac  apud  eum  pro  absolut ione  admodum 
laborans.  Quo  conquerente,  Richerus  redit,  ac  sedem 
vacuam  jussus  ab  rege  ingreditur. 

XXVI 

His  ita  sese  habentibus  rex  ad  interiores  Belgicae  partes 
iter  retorquet;  ibique,  ob  multas  rerum  quae  emerserant 

'   Manu  2. 

•  apud  1 . 

*  impetebatur  corr.  iiuectabatur. 
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XXV. 

Le  roi  poursuivit  ensuite  Hilduin ,  évéque  de  Tongres,  ac- 
cote  de  lui  être  hostile  et  d'avoir  conspiré  avec  les  déserteurs 
de  sa  cause.  Le  ressentiment  de  Charles  alla  jusqu'à  lui  faire 
déposer  Tévêque,  et  instituer  à  sa  place  Richer,  abbé  du 
monastère  de  Prum  '.  Mais  Richer,  tourmenté  par  son  mé- 
tropolitain pour  avoir  reçu  du  roi  un  évcché  enlevé  contre 
toute  justice  au  légitime  titulaire ,  lequel  n'avait  jamais  con- 
fessésesfauteSfCtque  nul  jugementn'avait  condamné,  se  ren- 
dit à  Rome,  par  ordre  du  roi  (921) ,  et  exposa  au  pape  Jean, 
Ot  la  sentence  royale  et  les  détails  de  son  affaire.  Le  pape  y 
indigné  contre  le  traître  Hilduin ,  le  suspendit  de  ses  fonc- 
tions, et  le  frappa  d'anathème  ;  puis  il  ordonna  Richer 
érèque,  et  lui  donna  sa  bénédiction  pontificale.  Dans  le 
mimt  temps ,  Hilduin  agissait  de  son  côté ,  portait ,  mais  en 
vain ,  sês  plaintes  réitérées  an  pape  ,  et  s'efforçait  d'obtenir 
de  loi  l'absolution.  Pendant  qu'il  était  en  instance,  Richer 
rerint  en  Gaule ,  et ,  par  ordre  du  roi ,  se  mit  en  possession 
du  siège  vacant. 


XXVI. 

Les  choses  ainsi  terminées,  le  roi  s'en  retourna  dans  Tin* 
térieurde  la  Belgique,  et  afin  de  régler  plusieurs  affaires  que 


*  Voir  fVlo«l»eitl*alEûrebChnMiiqw  de  Flodovd,  «11.910,  cl  cdb 
ér  Polcnia  (Bouq.,  Tai,tSl,  Â)i  voirawM  U  iHtrv  écriir  par  b  roi  aax 
4v#q»r«  fie  aoa  royMMM:  «U»  CM  rapporta  par  le  P.  Labe,  t.  »  de» 
Conrilr*.  p    S71  ;  voir— in  dcvx  bttrH  au  papr  Jran  X  an  roi  Oiarin  H 
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causas,  regio  decreto  et  metropolitani  jussu  sinodus 
apudTrosleiiiinlial)enda  indicitur.  Cui  sinodo,  doinniis 
Heriveus  prœsedit,  rege  quoque  ibidem  praesidente.  (Jbi 
qiiam  plurimis  quae  utillima  visa  sunt  determinalis,  ré- 
gis interventu  et  omnium  episcoporum  qui  sinodo  in- 
terfuere  consensu  domnus  Heriveus  melropolitanus 
Erlebaldum  prœdictum  Castricensiura  comitem  a  vin- 
culo  excommunicationis ',  absolvit.  Ibi  ctiam  Rodulfo 
Laudunensium  episcopo  defuncto,  Adelelmum  ejusdem 
urbis  tbesaurarium  multo  episcoporum  consensu  ab 
rege  donatum  soliempniter  ordinal. 

XXVII. 

His  prospère  et  utiliter  gestis,  rex  superiora  Belgicae 
repetit,  aliqua  suorum  ibi  ordinaturus.  In  Ricbuinum 
comitem  fertur,  eo  quod  et  ipse  desertor,  Rotberti  partes 
tuebatur.  Ejus  ergo  oppidis  obsidionem  adbibet,  vebe- 
menti  expugnatione  infestans.  At  ille  equitatum  intole- 
rabilem  advertens,  jure  obsidum  victus  ad  regem  redit. 
Rex  victmn  excipiens,  animum  ab  ira  mitigat  '  ac  eum 
in  gratiam  resumit. 

XXVIU. 

Dum  haec  gerebantur,  Rotbertus  Celticae  Galliae  dux 
piratas  acriter  impetebat.  Irruperant  enim,  duce  Rol- 
lone  lilio  Catilli,  intra  Neustriam  repentini.  Jamque  Li- 
gerim  classe  transmiserant,  ac  finibus  illius  indemnes 
potiebantur.  Ibant  passim  palantes,  atque  cum  vehe- 
mentibus  manubiis  ad  classem  sese  referebant.  Dux 
vero  ex  tota  Neustria  copias  coUegerat;  plures  quoque 
ex  Aquitania  accersiverat  ;  aderant  etiam  ab  rege  missae 

*  ex  abicisum. 

•  a.,  ira.,  mitig..  codes. 
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les  ëvënemonts  avaient  fait  surgir,  il  fit  convoquer,  par  Tar- 
chevêque  de  Reims,  un  synode  qui  dut  s'assembler  à  Troli  '. 
Ce  synode  fut  présidé  par  i'archevéque  et  par  le  roi*.  Lorsque 
les  nombrMises  affaires  qui  appelaient  les  décisions  les  plus 
urgentes  furent  réglées ,  l'archevêque  ,  avec  Tintervention 
du  roi ,  et  du  consentement  des  évéques  présents ,  dégagea 
Krlebald ,  comte  de  Castricum ,  des  liens  de  Texcommuni- 
cation^.  De  même,  la  mort  de  Raoul  ayant  laissé  vacant 
l'ëvéché  de  Laon ,  Hervé  ordonna  solennellement  le  tréso- 
rier de  la  yille*,  Adelelme,  qui,  à  la  grande  satisfaction 
des  évéques,  avait  été  pourvu  de  ce  siège  par  le  roi. 

XXVII. 

Tout  cela  étant  heureusement  accompli,  le  roi  se  dirigea 
vers  la  Belgique  supérieure ,  où  il  avait  à  régler  certaines 
affaires  intéressant  ses  sujets.  Il  marcha  contre  le  comte 
Ricuin  S  <iui  avait  déserté  sa  cause  et  tenait  le  parti  de  Ro- 
bert ;  il  attaqua  ses  places  et  leur  livra  de  violents  assauts. 
Le  comte ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  résister  à  la  cavalerie  du 
roi,  revint  à  lui  et  donna  des  otages.  Le  roi  reçut  le  vaincu, 
fit  trêve  à  sa  colère  et  pardonna. 

XXVIU. 

Pendant  que  cela  se  pftssait ,  Robert ,  duc  de  la  Gaule  cel- 
tique ,  assaillait  vigoureusement  les  pirates  qui,  sous  le  duc 

ArwdMvèmc  de  Colofoe  Hariman,  rapporter*  i.  x,  p.  21»  rt  216  du 
reeaail  dea  nkl.  de Praocc^par U dcniièrc,  le  pape  enjoint  à  l'arcbev^quc 
de  M  rendre  i  Rome  avec  Hudnin  et  Richer. 

*  Troll  wr-Aiwie,  voir  mr  «  synode ,  la  Chroniqoe  de  Flodoard  à  l'an 
Ml  nP.).  PlnHeun  concile»  furent  tennt  dans  ce  lien  à  d«*  date*  tr^rap- 
pioflMw,  en  M9,  en  921,  en  M4,  en  997. 

*  Plodomd  dit  qne  k  ^node  lot  w^eidé  par  l'arahcvéqne  «n  prisiM 
dn  rvitfm$tmt0  fnofne  Kmwto  rvg^i  niàter  a  remplacé,  i  tort  sanatioli, 
le  MOI  prmtmttt  par  aAai  àepnniJ^mie 

*  Voir  d«deMnt,  chap.  %ix  ri  x%. 

*  Lelr«Kirier  de  la  ai«nw  éaliae,  FloJ.  Ckrvm. 

"  Qoel  fat  re  roMie  Ricntn  r  On  voit jtar  Flodoard  qu'il  anaart— ait  à  la 
LomuM  (C/bwi.,  iM.  9ff),  H  q«^  ISm  tné  pw  Botom.  fib  de  Ridiard 
(  iM.,  ann.  9fS).  Voir  le  chapitr»  tnivant. 
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quatuor  cohortes  ex  Fielgica,  (|uil)us  et  Richuinus  pi-a»- 
dictus  praeerat.  Aquitanoiimi  veit»  legiones  Dalniatius 
curabat;  Neustrios  vero  ipse  dux  Rotlîertus  disponebat. 
Sicque  totus  ducis  exercitus  in  quadraginla  milibus 
equitum  consislebal.  Dalmatium  ergo  cum  Aquitanis 
in  prima  fronle  consliluit;  dein  Belgas',  at  Neustrios 
subsidiis  locat.  Ipse  etiam  dux  legiones  circumiens  prae- 
cipuos  quosque  nomine  vocans  hortalur,  ut  suaî  virtu- 
tis  ac  nobilitatis  plurimum  nieniinerint;  pro  {)atria, 
pro  vita,  pro  libertale  certandum  asserens;  de  morte 
non  sollicitandum  cum  ea  omnibus  incerta  sit  ;  si  vero 
fugiant,  eis  niliil  ab  bostibus  esse  relinquendum.  His 
et  aliis  (|uam  plurimis,  militum  animos  incendebat. 
Quibusdictis  dux  in  locum  ubi  praelium,  erat  gerendum 
instructos  ordines  deducit. 


XXIX. 

Nec  minus  et  hostium  exercitus  contra  hos  rem  mi- 
litarem  multa  audatia  ordinabant.  Quorum  exercitus  in 
quinquaginta  milibus  armatorum  consistens,  ordinal im 
obvenientibus  procedit.  Rotbertus  dux  vim  belli  niaxi- 
mam  imminere  advertens,  cum  mille  robustisex  Neu- 
stria,  Dalmalio  in  prima  fronte  sese  assotiat.  Procedit 
itaque  cum  Dalmatio  et  Aquitanis^.  At  piratarum  le- 
giones longo  sesé  ordine  protenderarit',  ipsumque  or- 
dinem  ad  hostes  excipiendos  curvaverant  scemate  lunae 

*  b.  duce  gûleberto  ordinal,  inde  n.  1 . 

*  a.  froutibus  maforto  signatu.  At  I . 

*  profenderant  cod. 
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Rollon ,  fils  de  Catillus^  avaient  fait  une  irruption  subite  en 
Ncustrie  ;  ils  avaient  déjà  traversé  la  Loire  sur  leur  flotte 
et  s'étaient  sans  obstacle  emparés  des  campagnes  voisines, 
d'où   ils  enlevaient  çà  et  là  un  riche  butin  qu'ils  empor- 
taient dans  leurs  vaisseaux.  Mais  le  duc  avait  rassemblé  des 
troupes  de  tous  les  points  de  la  Neustrie  ;  il  en  avait  tiré  en 
grand  nombre  de  l'Aquitaine  ;  il  avait  aussi  quatre  cohortes*, 
envoyées  de  Belgique  par  le  roi ,  sous  la  conduite  de  ce 
Ricuin  dont   nous  avons  déjà  parlé.  Les  légions  d'Aqui- 
taine   marchaient    sous    Dalmate  *  ;    Robert    lui-même 
dirigeait  les  Neustriens.  L'armée  entière  du  duc  s'élevait 
ainsi  à  quarante  mille  chevaux.  II  plaça  au  premier  rang 
Dalmate  avec  ses  Aquitains^  les  Belges  vinrent  ensuite;  il 
disposa  les  Neustriens  en  corps  de  réserve.  Quant  à  lui , 
parcourant  les  légions,  il  appelait  les  principaux  par  leur 
nom  et  les  exhortait  à  se  rappeler  surtout  leur  courage  et 
leur  noblesse.  Il  s'agit ,  leur  disait-il ,  de  combattre  pour  la 
patrie ,  pour  la  vie ,  pour  la  liberté ,  sans  se  préoccuper  de 
la  mort ,  car  elle  est  incertaine  pour  tous.  Si  vous  fuyer. 
devant  l'ennemi,  il  ne  vous  laissera  rien.  Par  ces  paroles  et 
par  beaucoup  d'autres  encore  il  enflamma  le  courage  des 
guerriers.  Cela  dit,  il  conduisit  ses  troupes  en  bon  ordre  au 
lieu  où  devait  se  livrer  le  combat. 

XXIX. 

De  son  côté,  l'ennemi  disposait  son  plan  de  bataille  avec 
ane  égale  résolution.  Son  armée,  forte  de  cinquante  mille 
combattants,  se  présenta  en  bon  ordre.  Le  duc  Robert, 
voyant  que  le  principal  choc  va  bientôt  avoir  lieu,  prend 
mille  hommes  d'élite  parmi  les  Neustriens  et  se  réunit  à  Dal- 

'  VoirriiwM, cfaap.  iT, iMHettp.  IN,*»!  hIimInm dmp,  >^«i  I'>-«rlH«tk 
<|liiMiivtot  «mt  neufr.  Flodoard  a>  Imirnc   «I  llobrrt 

eootint  pendant  cinq  OKM»  le»  Norni.i:  .  tnimi  (•nt|>.>  lioirr, 

rr^t  d'fWK  àm  ntfri,  Iraracrorda  avrc  ir  pay»  t\r  Naiiir«  U  limo^nrau'iU 
avaimi  Mvttâéê ,  cl  Ik  coannrac^rrat  à  rrcrvoir  la  foi  rir  J^i»-(^hnia.  ■ 
Mtm  «n  qael  lico  »t  hm  ce  coalMt,  c'cM  ce  que  RïtImt  no  dit  |wm. 

*  Voir  Jfûtts  H  éuêfUtimut  Md.  nr. 

'  Noat  ifpttmtm»  qocl  était  er  DMlmalr  ;  nmw  voycm*  rqM^danl ,  d«n«  nn 
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quae  in  aiigiiiento  '  est,  ut  diim  multo  fervore  hostes 
ruèrent,  exercitus  circulatione  exciperentur.  Sic  etiani 
ah  lis  qui  in  cornu  ulro(|ue  persistèrent,  a  tergo  appe- 
tili,  more  pecudum  slernercnlur. 


XXX. 

Hisergo  in  utra(|ue  parte  paratis,  uterque  exercitus*, 
signis  coUatis,  congreditur.  Rotberlus  cum  Neustriis, 
Dalmatius  cum  A(|uitanis  lej^iones  piratanim  pénétrant, 
statimque  ah  iis  qui  in  cornibus  erant,  a  tergo  impe- 
tuntur.  Mox  quoque  et'  Belgae  improvisi  prosequun- 
tur,  atque  piratas  qui  a  tergo  suos  premebant ,  inimani 
cède  sternunt  *.  Neustrii  quoque  atrocissime  instant.  In 
qua  commixtione,  cum  Âquitani  piratis  circunidati, 
multo  conamine  eos  quos  impellebant  in  fugam  cogè- 
rent, ii  qui  in  cornibus  perstiterant,  a  lielgis  hinc  pre- 
mebantur,  inde  vero  ab  Aquitanis  conversis  letaliter 
urgebantur.  Superati  ita({ue  arma  deponunt,  ac  multis 
clamoribus  pro  vita  supplicant.  Rodjerlus  itaque  tanta^ 
caedi  parcere  petit ,  ac  instat  ut  eruantur.  Vix  quoque 
a!)  caede  quievit  exercitus ,  multo  prospérions  fortunae 
incita  tus  successu.  Sedato  verotumultu,  qui  inter  eos 
potiores  videbantur,  a  duce  capti  sunt,  reliqui  vero  suh 
jure  obsidum  ad  classem  redire  permittuntur. 

XXXI. 

Patrata  ergo  victoria,  exercituque  soluto,  Rotbertus 

*  quae  qtiintn  est  1 . 

*  e.  cum  maximo  clamorr  »ignis  infesti»  i . 

*  et  gulebertus  cum  belgis  improvisas  pmsequitur  4 . 

*  sternit  I . 
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maie  sur  ie  pretiier  plan  ;  puis,  avec  ce  même  Dalmate  et 
>es  Aquitains  il  se  porte  eu  avant.  Les  légions  des  pirtie» 
N'étaient  développées  sur  une  lon{;ue  file  courbée  en  forme 
de  croissant,  afin  que  ceux  des  leurs  qui  se  trouvaient  pla- 
cés sur  chaque  flanc  pussent  prendre  Tenncmi  par  der- 
rière, et  Tëc  m  se  r  comme  un  troupeau. 

XX  \. 

Lh  dMMes  ainsi  disposées  de  part  et  d'autix* ,  les  deux  ar- 
mén  s^avanccnt ,  enseignes  déployées.  Robert  avec  les  Neus- 
triens,  Dalmate  avec  les  Aquitains  enfoncent  les  légions  des 
pirates,  mais  aussitôt  ils  sont  assaillis  sur  leurs  derrières  par 
Im  iMt&iUons  placés  aux  deux  extrémités  de  Tannée  en- 
nemie. De  leur  côté,  les  Belges,  arrivant  à  1  improviste  sur 
les  pirates  assaillants,  en  font  un  horrible  carnage;  les 
Neusiriens  aussi  fondent  sur  eux  avec  acharnement.  Dans 
cette  mêlée,  les  Aquitains,  qu'entouraient  les  Barbares, 
étant  parvenus  à  mettre  en  fuite  ceux  qu'ils  combattaient , 
6rent  volte-face,  et  alors  les  bataillons  repliés  furent  d'un 
e6lé  pressés  per  les  Belges,  et  de  l'autre  mortellement  as- 
saillis par  les  Aquitains.  Les  pirates,  vaincus,  déposent  les 
armes  et  demandent  la  vie  à  grands  cris.  Robert  veut  arrê- 
ter on  si  grand  carnage ,  et  arracher  l'ennemi  à  la  mort  ; 
■aii  ee  n^est  qu'avec  peine  qu'il  parvient  à  retenir  le  bras 
éw  soldab  excités  par  tant  de  succès;  enfin,  le  tumulte 
t'élant  apaisé,  ceux  ^'on  regarda  comme  les  principaux 
d'entre  les  Barbares  furent  retenus  par  le  duc ,  les  autres 
purent  retourner  sur  leur  flotte  en  donnant  des  otages. 

XXXI. 

La  victoire  ainsi  obtenue ,  Robert  licencia  son  armée  et 
prisonniers  à  Paris  ;  il  voulut  savoir  %\\%  étaient 

ém  roi  R*o«lt  «m  ctttaiB  llal«aHu  qwilifié  Dmimunmt  tméttrpf 


I  fiitRuhmu  mdu ,  tlaHi  puwi  pour  M»  ohl— ir  àm  Mm»  «a  bm»» 
et  Moiitoii—  Ml  dioeèw  d«  Cwcmmwm.  Ce  diplftwe  t  lapportrf 
par  Balaw,  par  D.  Ytimtm  «  àtm  h  tamt  n  àm  Riîniril  de*  Ium.  àr 
PVmm»,  p.  576. 
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captos  Parisii  deponit.  Hos  percunctans  '  an  christiani  * 
essent,  nullum  eonini'  quicqiiam  reIij;ionîs'  luijiis- 
modi  '  attigisse  '  comperit.  Misso  itarjuc  ad  '  eos  in- 
slniendos  '  reverendo  presbitcro  '  el  moiiadio  Mai-^ 
lino',  ad  fidem  Clirisli'  convei-si  sunt.  Qui'  vero  ad 
classem*  redieraiit,alii'  eoriini  cliristiani,  aliipagani' 
mixtini  inveiili  sunt.  Et  hi  quoque  per  pra'dictum  vi- 
runi  inslructi,  receptis  a  duce  opsidilnis^  (|uos  dede- 
rant,  ad  salutaria  sacrainenta  deducli  sunt. 

XXXU. 

Et  cum  de  baptisterio  ageretur,  Wittoni  Rhodomen- 
sium  metropolitano  eis'  pi-a^dicaiuluni  a  duce  coiiiniit- 
tilur.  Witto  vero  non  se  solo  contentus,  Heriveo  Re- 
mensi  epislolam  dirigit,  per  quam  ab  eo  querit,  quo 
ordine, qua  ratione, gens  ante pLifida/Ecclesiiesotianda 
sit.  Heriveus  vero  raetropolitanus  niulta  diligentia  lia'c 
disponere  cupieiis,  convenlum  episcoporum  fieri  jul)et» 
ut  niullomm  rationibus  res  idonee  dislribueretur. 

XXXIII. 

Et  die  constituta,  sinodus  babita  est.  In  qua  pri- 
mum  de  pace  et  religione  sanctae  Dei  /Ecclesia»,  statuque 
regni  Francorum  salubriter  ac  competenter  tractatum 
est;  post  vero  de  pirataruiu  initigatione  atque  conver- 
sione  uberrime  agitalum.  Decretum  quoque  de  eodem 
ab  ipsa  Divinitate  rationem  quaerendam,  jejunandum 
etiam  al)  omnibus  triduo.  Domno  vero  papa;  id  esse 
suggerendum  y  ut  invocata  per  jejunium  Divinitate ,  et 

*t,n,e,l,h,g,a,d,   presbitc ,   M ,  Christ ,  Q ,   srm ,   a ,  i .  ni     r 
con/ectum. 

•  hospitibus  1 . 

*  vos  obtciiru. 
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chrétien!»,  mais  il  trouva  que  nul  d'entn^  eux  n'avait  la 
oiuiodre  connaissance  de  notre  religion*.  Il  leur  envoya 
donc  pour  les  instruire  lu  révérend  prêtre  et  moine  Martin, 
qui  les  convertit  au  christianisme.  Quant  à  ceux  qui  avaient 
regagné  leur  flotte,  il  se  trouva  parmi  eux  des  chrétiens  et 
des  païens;  ces  derniers,  instruits  par  le  même  prêtre,  ob- 
tinrent du  duc  la  restitution  de  leurs  otages  et  reçurent  le 
baptême. 


XXXII. 

Le  moment  de  la  cérémonie  étant  arrivé,  le  duc  désigna, 
pour  les  prêcher,  Vitlon  ,  archevêque  de  Rouen  ;  mais  Vilton 
ne  voulant  pas  s'en  rapporter  à  lui  «eul ,  écrivit  ù  Hervé  ,  de 
Reims,  pour  lui  demander  de  quelle  manière  et  par  quel 
moven  une  race,  jusque-là  infidèle,  devait  être  incorporée 
à  TËIglise.  L'archevêque  Hervé ,  voulant  examiner  la  chose 
avec  le  plus  grand  soin ,  convoqua  une  assemblée  d'évé- 
ques,  afin  que  leurs  lumières  réunies  pussent  éclairer  con- 
venablement la  question. 

XXXIII. 

Le  fynode  eut  lieu  au  jour  fixé.  On  y  traita  d'abord  à 
fond,  et  non  sans  avantages,  de  la  paix  et  de  la  reli- 
gion de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  puis  de  la  situation 
du  royaume  des  Francs  ;  ensuite ,  on  discuta  longuement 
»ur  les  moyens  d'adoucir  et  de  convertir  les  pirates.  Les 
évéques  arrêtèrent  qu'il  fallait  invoquer  dans  celte  circon- 
stance les  lumières  divines,  et  observer  un  jeûne  général  de 
trois  jours;  qu'il  fallait  aussi  en  référer  à  notre  seigneur  le 

*  Ce  B*4ukal  doac  pm  le»  fioimamàêà»  BoUoo,  dnc  <fe  NormandW  ; 
M  c'fM  Jhm  tutrt-  Rotlao  qu'il  ■*a{(tniin>«lMMM  rbap.  «xvtnat  th.  t«. 
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domno  papa  humiliter  coiisulto,  efllicatius  res  ordiiÉ^ 
relur.  Revoliitis  itar|iie  pal  mm  decretis,  reverendiis 
metropolitaniis  Heriveiis  '2\  capitula  in  volumine  ordi- 
navit,  rationahiliter  ac  utililer  digesta,  et  qualiler  rudes 
in  fide  liabendi  sunt  continentia.  Qua?  omnia  venera- 
bili  Rodomensi  Wittoni  delegavit.  llle  vero  excipiens^ 
utiliter  *  sumptum  negotiuni  consummavit. 

XXXI V. 

Hac  etiam  tempestate  Kagenerus,  \îr  consularis'  et 
nobilis,  cognomento  Collo-I^ngus,  cujus  etiam  obitus 
multam  rei  piihlicîB  in  Belgica  intulit  labem,  commnni 
corporis  valitudine  tactus  et  oppressas,  fmem  vitœ  apud 
Marsnam  palatium  accepit.  Cujus  exequiis  Karolus  rex 
interfiiisse  dicitur,  ac  oculos  laci-imis  suffusus  dixisse  : 
O,  inquiens,  ex  altohumilem,  ex  amplo  artissimuml 
altero  pereonam,  altero  monumentum  significans.  Per- 
actisque  exsequiis,  Gisleberto  ejus  filio,  jam  facto  ju- 
veni ,  paternum  bonorem ,  coram  principibus  qui  con- 
fluxerant  liberalissime  accommodât. 

XXXV. 

Hic  cum  esset  clarissimo  génère  inclitus,  et  Heinrici 
Saxonia^  ducis  filiîe  OerbergîE  conjugio  '  nimium  felix,  in 
nimiam  prse  insolentia  temeritatem  j)r3eceps  ferebatur. 
In  disciplina  militari  ex  audatia  nimius,  adeo  ut  quod- 
cumque  inevincibile,  appetere  non  metueret.  Corpore 
mediocii  et  denso,  duroque  membrorum  robore,  cer- 
vice  inflexibili,  oculis  infestis  atque   inquietis  sicque 

*  efficacissime  atqiw  utiUtn-.  I. 

*  u.  c.  codex. 

*  Diatrimonio  i . 
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p«pe',  car,  après  avoir  invoqué  la  Divinité  par  le  jeûne  et 
humblement  consulté  le  pape,  on  serait  plus  en  état  de  ré- 
gler les  choses  convenablement.  Les  décrets  des  pères  ayant 
donc  été  lus,  le  révérend  métropolitain  Hervé  composa  et 
cUma  par  ordre  vingt-quatre  chapitres,  établissant  claire- 
ment la  manière  dont  les  Barbares  devaient  être  initiés  à  la 
foi  chrétienne.  Le  tout  fut  envoyé  par  lui  au  vénérable 
Vitton ,  de  Rouen  ,  qui .  dès  qu'il  Teut  reçu  ,  acheva  heu- 
reusement son  entreprise*. 

XXXIV. 

Dans  le  même  temps',  Reinier,  surnommé  Long-Cou, 
homme  noble  et  de  rang  consulaire*,  finit  sa  vie  de  mort 
naturelle  dans  le  palais  de  Merschen  *  ;  ce  qui  porta  un 
coup  fatal  aux  affaires  publiques  en  Belgique.  On  rapporte 
que  le  roi  Charles  assista  à  ses  funérailles ,  et  qu'il  dit ,  les 
yeux  pleins  de  larmes  :  O  comme  la  grandeur  s'abaissel 
comme  Cespace  se  resserre!  rapportant  l'un  à  la  personne 
et  Tautru  au  monument.  Puis,  les  funérailles  achevées,  en 
présence  des  princes  venus  à  cette  cérémonie ,  il  accorda 
libéralement  à  Gislebert,  fils  de  Reinier,  déjà  adulte,  le 
rang'  qu'avait  possédé  son  père. 

XXXV. 

Comme  Gislebert  se  recommandait  par  une  naissance 
illustre ,  et  comme  il  avait  le  bonheur  peu  mérité  d'être  uni 

*  Ou  M«l  voir  U  réooom  du  pape  Jean  IX  au  ton.  ix  dn  Concilrv 
y.  4êS.(D.Botiq.,  mtr  lllkt.  dr  Flodoard.). 

*  Ce  récit  n*«»t  pa*  clair  :  powqaoi  coaaahrr  b  pape  ■  Vvm  n'altaid 


*  EeàafJdlJraiyaryt>Jhiii«»a«tnùtkadMp.«»M»<n.dM»nyiiiihne 
é»  Hotri  (P.).  Rdnicr  Laaa-Goo  aa  ■MMurat  pM  «a  Ml  ooouac  1«  veut 
RiclMr;  ilMoanit  en  916,  Iumhm  Girfehen  qm  loi  aneoéda  au  duché  d« 
Lorraine,  c<  Reinier  II  «py  lai  mrcéda  an  coaMé  da  Haiaant. 

*  Voir  M0Hi  H  dUwriaifiaw,  aat.  m,  j  t. 

*  Mencfaea  mt  la  G«ak  prèa  da  poiat  oè  elle  te  jette  dan»  la  Meavr,  an- 

*  Ihmêr.  (V.  /ftutt  tUsMitmiimmàt  mea.  ai,  (S.) 


7%  KlCHEKl  LIfi.  I. 

inobilihus,  ut  eorum  color  neniini  ad  plénum  innotue- 
rit,  pedibus  oninino  inpatieiilihus,  nienle  levi.  Oratio 
ejus,  anihigua  ralione  consislens,  interrogatio  fallens, 
responsio  anceps;  oralioiiis  partes,  raro  dilucidaî  sibi 
cohaerebanl.  Suis  adeoprofusus,  aliéna  enormitersitiens, 
niajoribus  ac  sibi  aequalibus  coram  favens,  occulte  vero 
invidens;  rerum  confasione  ac  mutua  dissidentiuni  in- 
sectatione  plurimum  gaudens. 


XXXVI. 

Talis  itaque  in  regem  nimia  animositate  ferebatur. 
Meditabatur  quoque  régis  al3Jectionem  admodum,  ac 
plurimum  id  perlractabat  apud  eos  qui  in  Belgica  po- 
tiores  videbantur,  non  quidem  Kotberto,  sed  sibi  re- 
gnum  affcctans  ;  sua  quoque  principibus  j>ene  omnia 
distribuens.  Et  majores  quidem  prœdiis  et  xdibus  egre- 
giis  inclite  donabat,  médiocres  autem  auri  et  argenti 
talentis  efTicaciter  illiciebat.  Fit  itaque  multorum  ex 
Belgica  cimi  eo  consensus.  Sed  lioc  satis  inprovide  ac 
inconsulte;  nam  licet  ob  magna  bénéficia  comparatos 
sibi  attraxisset,  non  tamen  ex  jurejurando  ad  patran- 
dum  facinus  sibi  annexuit.  Leviter  ergo  attracti,  leviter 
post  dissociât  i  fiiere. 

XXX  vil. 

Namcum  karolus,  hoc  audito,  a  Celtica  cum  exercitu 
rediret,  Belgisque  belluni  inferre  pararet,  Belgae  mox 
non  in  aperto  cum  Gisleberlo  resistere  nisi  sunt,  sed 
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en  maria^  à  Gerbergc ,  fille  de  Henri ,  duc  de  Saxe',  il  se 
livrait  étourdiment  à  une  insolente  témérité.  A  la  guerre, 
son  audace  était  telle  qu*il  ne  crai{^nait  pas  d'entreprendre 
rimpossible.  U  était  de  taille  médiocre  mais  gros ,  ses  mem- 
bres étaient  très-forts  ;  il  avait  le  cou  roide ,  les  yeux  mé- 
chants, hagards,  et  tellement  mobiles,  que  nul  n'en  connais- 
sait bien  la  couleur.  Ses  pieds  remuaient  sans  cesse  ^  son 
esprit  était  léger,  son  langage  obscur ,  ses  questions  falla- 
cieuses, ses  réponses  équivoques  ;  il  y  avait  rarement  de  la 
suite  et  de  la  clarté  dans  ce  qu'il  disait  ;  excessivement  pro- 
iiij;uc  de  son  bien ,  il  convoitait  avidement  celui  des  autres  ; 
il  se  montrait  bienveillant  en  face  de  ses  supérieurs  et  de 
ses  égaux,  mais  il  leur  portait  envie  en  secret;  les  troubles , 
les  querelles  lui  cau&aient  une  grande  joie. 

XXIVl. 

Ce  Gislebert  avait  conçu  pour  le  roi  une  grande  haine  ; 
il  méditait  constamment  sa  ruine,  et  se  concertait  active- 
ment avec  les  plus  puissants  d'entre  les  Belges  ;  convoitant 
le  royaume ,  non  pour  Robert ,  mais  pour  lui-même  ,  il  dis- 
tribua aux  princes  presque  tous  ses  biens  :  aux  plus  consi- 
dérables, il  donnait  libéralement  des  terres  et  do  superbes 
maisons,  il  gagnait  les  petits  par  de  fortes  sommes  d'or  et 
d'argent*.  Il  entraîna  donc  dans  ses  vues  un  grand  nombre 
de  Belges  ,  mais  assez  étourdiment;  car,  bien  qu'il  se  les  fût 
■tUcbës  par  de  grandes  concessions  de  terres ,  cependant  il 
ne  les  avait  pas  fait  engager  par  serment  à  consommer  le 
crime  ;  en  sorte  qu'il  s'en  vit  abandonné  aussi  facilement 
qu'il  se  les  était  attachés. 

XXXVîl. 
Lorsque  Charles  eut  appris  ce  qui  se  passait,  il  revint 

*  Voir  ci  Atmm ,  cb.  xxmv,  n  IVottt  w  JimHalitmt,  wct.  n.  S'  • 
rikleliert  n'épooM  Gcrbnfr,  fiUe  du  rat  llrori,  ^*m  MQ. 

*  RirlnT  w  prui  avcMr  «aployé  Vt  MOI  tmUmium  qur  dam  uB  MM  ind^ 
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oppidis  ac  niunicipiis'  sese  recludunt.  Rex  vero  sin- 
gulis  qui  al)  se  defecerant  legatos  dirigit,  per  quos 
significabat  sese  regali  atcjue  st^lleinni  donatione  lar- 
giturum  quicquid  eis  ab  Gisleberto  prœdioruni  et 
aedium  collatum  est,  sese  quoque  contra  Gislebertum 
pro  eis  certalurum,  si  is  eis  ex  collatis  beneficiis  quic- 
quam  repetere  velit.  Quo  capli ,  mox  jure  sacramenti 
ad  regein  redeuiit,  liabitisque  rationibus,  quicrjuid  l)e- 
neficiorum  ab  Gisleberto  eis  collatum  fuit ,  regali  lar- 
gitate  firmissime  unicuique  donatur.  Unde  et  a  Gisle- 
berto recedentes,  régi  constantissime  resociantiir,  ac 
cum  eo  in  Gislebertum  ferunlur. 


XXXVIII. 

Gislebertus  vero  in  oppido  Harburc,  quod  bincMosa 
et  inde  Gullo  fluviis  vallatur,  a  fronte  vero  immani 
hiatu,  multoque  horrore  veprium  defensum  est,  cum 
paucis  claudebalur.  Hue  rex  cum  exercitu  properat, 
locatque  obsidionem,  hinc  et  inde  navalem,  a  fronte 
vero  equestrem.  In  cujus  expugnatione  cum  persisteret, 
Gislebertus'  navali  fuga  dilabitur.  Oppidani  vero  capti, 
in  régis  deveniunt  jussionem.  Gislebertus  autem  cum 
duobus  clientulis,  patema  liereditate  privatus,  Rlienum 
exulaturus  {)ertransit.  Ibique  per  annos  aliquot  apud 
Heinricumsocerum  deceptusexulat.  Evoluto  autem  ali- 
quot annorum  tempore,  Heinricus  apud  regem  suasorie 
egit,  ut  Gislebertus  revocaretur,  ac  in  régis  gratiam  re- 

*  munitionibus  1. 

•  G.  clam  jHT  tniimm  dilapsns  fluvium  enatando  transinravit ,  et  cnm 
duobus  clicntibas  Rlieniim  exulaturus  i)ertransien)> ,  annu  aliquot  apud 
socemm  snum  Heinricum  palrimoiiio  pnvatus  exnlavit.  Oppidani  antem 
absque  duce  relicti,  se  subdideraut  régi.  Ekkeharduj  Ur. 
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de  la  Gsltiqiie  itcc  nae  «mëe,  et  se  disposa  k  porlÉh 
la  guerre  aux  Uel(;es  '  ;  ceux-ci  ni  Gislebert  n*osérent  ré- 
sister en  pleine  campagne,  mais  ils  se  renfermèrent  dans 
leurs  forteresses  et  dans  leurs  villes.  Le  roi  alors  envoya 
d«s  mewigers  à  chacun  de  ceux  qui  avaient  abandonné 
SB  cause,  leur  faisant  dire  qu'il  leur  conférerait  par  un 
acte  royal  et  solennel  lout  ce  qui  leur  avait  été  donné  par 
Gislebert  en  terres  et  en  maisons,  et  qu'il  prendrait  leur 
défense  si  ce  même  Gislebert  voulait  leur  reprendre  les 
bëiiéfices  qu'il  leur  avait  concédés.  Gagnés  par  là  ,  ils 
revinrent  bienlôt  au  roi  sous  lafoi  du  serment;  ils  s'en- 
tendirent avec  lui;  et  tous  les  bénéfices  qu'ils  avaient 
reçus  de  Gislebert  leur  furent  confirmés  par  concession 
royale.  Tous  abandonnèrent  donc  Gislebert,  se  rallièrent 
fermement  au  roi  et  marchèrent  avec  lui  contre  le  duc. 

XXXVUI. 

Gniebert  s'était  renfermé  avec  un  petit  nombre  d'hommes 
duM  la  place  de  Geul  *,  entourée  d'un  côté  par  la  Meuse ,  de 
Paulre  par  le  fleuve  dont  elle  porte  le  nom ,  défendue  d'autre 
|)art  {>ar  un  énorme  précipice  et  d'impénétrables  buissons. 
Le  roi  s'avance  vers  la  place  avec  son  armée  \  il  en  dispose 
le  siège ,  plaçant  sur  les  deux  flancs  ses  forces  navales  ,  et 
sa  cavalerie  en  face.  Comme  il  poursuivait  le  siège ,  Gisle- 
bert se  sauva  par  le  fleuve;  alors  les  habitants  furent 
pris  et  restèrent  à  la  discrétion  du  roi.  Pour  Gislebert, 
privé  de  l'héritage  de  son  père  ,  il  s'(>xpalria  au  delà  du 
Uhin,  suivi  seulement  de  deux  modestes  clients.  Ainsi 
tronpé  dans  ses  projets,  il  passa  quelques  annt'fs  d'exil 
près  de  Henri,  son  beau-père',  qui.  au  bout  de  ^v  temps, 

'   i    ■  • 

*  A.  il  MU-  U  droite  «le  b  Mtmm  au  Atmam  éa 

M  •    '       !,  flruTe(P.)(Voirp.7l,o.4.i. 

\il ,  qni  en  trut  ne  prât  «vttir 

>    i<    i.r   FloduArd  dit  MO* 

^iiir  ri    rrpril  phi» 

.  1  !-....,   it  iou»  l'ann^»  MB- 
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sumei-etur,  ea  vero  rerum  contlitione,  ul  régis  sententia 
ex  collât is  l)eneficiis  iiitemerata,  (iislel)ertus  ea  tantum 
regali  cleineiitia  recipeiet,  quorum  possessores  per  tôt 
sui  exilii  tempora  jam  obierant. 

XXXIX. 

Ab  exilio  itaque  revocalus,  régis  gratiam  per  Heinri- 
cum  meretur,  ea  tamen,  ut  dictumest,  coiulitione,  ut  a 
beneficiis  quie  iiisoleiiter  diduxerat,  quandiu  posses- 
sores viverent  careat;  ea  vero  (juorum  possessores  per 
annos  aliquot  obierant,  régis  raiseratione  répétât.  Reci- 
pit  itaque  quœ  a  defunctis  quidein  derelicta  vacabant, 
maximam  suaruni  rerum  partem,  Trajectum,  Juppilam, 
Harstalium,  Marsnam,  Littam,  Capriemontem.  Quibus 
babitis,  Karolus  rex  in  Celticam  redit ,  Nortmannis  qui 
extremos  Galliarum  fines  locis  maritimis  infestabant, 
copias  inferre  parans.  Heiniico  vero  trans  Rlieiium 
contra  Sarmatas  profecto,  Gislel^ertus  per  suos  imma- 
niter  vexabat  et  atterebat  eos  qui  ab  rege  sua  data  ob- 
tinebant.  Âlios  clandestina  invasione  enecans,  alios 
incessanter  ut  sua  relin({uant  adurgens,  tandem  evin- 
cit ,  suisque  omnibus  potilur ,  truculentius  exinde 
in  regem  macliinans.  Socerum  itaque  adit,  eique  ab 
rege  dissuadet,  Celticam  solam  régi  posse  suflîcere  asse- 
rens ,  Belgicam  vero  atque  Germaniam  rege  alio  plu- 
rimum  indigere.  l'ndeet,  ut  ipse  in  regnum  coronari 
non  abnueret,  multis  suasionibus  permovebat.  Hein- 
ricus  vero  cum  nefanda  eum  suadere  adverleret,  diclis 
suadentis  admodum  restitit,  et  ut  quiesceret  ab  illicUis, 
multis  amplificationibus  agitabat. 
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sollicita  du  roi  le  rap|)el  de  Gislebert  et  »oii  pardon ,  bien 
entendu  toutefois  que  les  concessions  de  bénéfices  faites 
par  le  roi  seraient  maintenues,  et  que  Gislebert  recevrait 
seulement  de  la  clémence  royale  ceux  de  ses  biens  dont  les 
possesseurs  étaient  morts  pendant  la  durée  de  Texil. 

xxxrx. 

(9SS).  Gislebert  donc ,  rappelé  de  son  exil .  obtint  grâce 
auprès  du  roi  par  la  médiation  de  tienri ,  mais  à  la  condi- 
tion cependant,  comme  il  vient  d'être  dit,  qu'il  laisserait 
vax  possesseurs  actuels,  tant  qu'ils  vivraient,  les  bénéfices 
qu'il  avait  aliénés  contre  toute  raison  ,  et  que  le  roi  lui 
rendrait  seulement  ceux  dont  les  possesseurs  étaient  morts 
pendant  ces  années.  Il  reçut  donc  tout  ce  que  la  mort  des 
potsessears  avait  laissé  vacant,  c'est-à-dire  la  plus  grande 
partie  de  ses  biens  :  Maêstricht ,  Jupille,  lierstal ,  Merschen  , 
Littoy*,Chévremont.  Le  roi  Charles  retourna  ensuite  dans  la 
Celtique,  se  disposant  à  faire  marcher  dts  troupes  contre  les 
Normands  qui  désolaient  les  parties  maritimes  les  plus  recu- 
lées de  la  Gaule.  Henri  sVtant  porté  contre  les  Sarmates 
de  l'autre  cAté  du  Rhin ,  Gislebert  commença  à  faire  tour- 
menter par  ses  gens  et  à  maltraiter  à  outrance  ceux  qui 
araicnt  obtenu  du  roi  la  possession  de  ses  bénéfices.  Il  faisait 
tuer  les  uns  secrètement ,  il  violentait  les  autres  sans  relâche 
pour  leur  faire  abandonner  ce  qu'ils  possédaient.  Il  réussit  à 
la  fin,  rentra  dans  tous  ses  biens,  et  se  mit  ensuite  à  com- 
ploter contre  le  roi  plus  furieusement  que  jamais.  Il  alla  donc 
trouver  son  b<'au-père,  et  s'efforça  de  l'éloigner  de  Charles. 
I.a(l««ltique,  lui  disait-il ,  doit  suffire  au  roi  ;  la  Belgique  et  la 
Germanie  ont  absolument  besoin  d'un  autre  chef  :  il  l'excitait 
enfin  par  de  fi  '  **s  <î  ne  pas  repouss4>r  la  cou- 

nmoe.  Mais  i  i  oreille  à  ces  criminelles  sug- 

Ttntc  tfut  Chartrv  r<'  \Aiiiiir  Ar  Lomioe  afiu  de  poorwnvre 

GUcbm  r>   '  >  .iiiK^-,  nuu*  voyooftduu  le  mnnriiutnir 

GfaidMTtr.  (  hiirlr% 

*  Vuir  U  tluuatiuu  de  Ut  tvuw  Ctrrhrrfe  k  Swnl>Rmii  dr  Rnm*,  du 
li  ttrrirr  (»««  .  cUn«  Boor|. ,  ix  .  «MW  (P  V 
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XL. 

Et  Gislebertus  quidem,  cum  apiid  socerum  non  pro- 
ficeret  ul'  regniim  sibi  '  parare  posset',  in  Cellicam 
secedit  ac  transit  in  Neustriam;  siccjue  cum  Rotlierto 
duce  de  eodem  negolio  consiliiim  conferl ,  suadens  ei 
de  regni  susceplione,  ac  Karoli  abjeclione.  Flxultat 
tirannus,  et  tiranno  absque  mora  favet.  Délibérant 
itaque  ambo,  et  post  pro^  per|)etrandis  fidem  sacra- 
mento  '  confirmant  * . 

XLI. 

Tempore  vero  conslituto,  cum  rex  Tungros  redisset, 
ibique  privatus  resideret,  urbem  Suessonicam  Rotber- 
tus  ingreditur.   Âpud  quem  ex  tota  Cellica  primates 

*  u ,  nb ,  p  ex  conject. 
•ex  t. 

'  sacrameniU  1. 

*  c.  Et  post  hsc  Gislel>ertus  in  Belgiram  redit  municipia  militihiis  co- 
piia  safficientibus  iinpleiis,  in  regem  omnia  urdinans;  sicuni  rodera  aditnm 
faciebant,  finniorihus  claustris  reaedificaiis.  Ratus  vero  milites  a  sese  delî- 
cere  posse,  si  jurejurando  si))i  eos  non  aunecteret ,  (idem  ab  omuihu.s  eo- 
rum  jurejurando  sed  et  obsides  qiios  vult  accipit ,  eosquc  in  oppido  Har- 
burc  quod  pêne  inexpugnubile  videbatur  deputatos  recludit,  in  regem 
omnia  palam  ordinans.  [Ilis  ivx  permotus  delei.]  Nec  minus  [ea  socero 
<UUt.'\  id  obtinuit,  ut  qusecumque  ipse  in  wgem  machinaretur,  ea  socero 
injnriK  non  essent ,  maxime  ob  id  quod  Sarmatanim  infestatione  ipse 
aamodum  pressus,  alienis  negotiis  utiliter  intéresse  non  posset.  His  tvff» 
rex  in  Celtica  permotus,  Belgicam  impetit.  At  Gislebertus  utpotequi  fidem 
abmperat,  ad  regem  non  solum  venire  contempsit,  vemm  pecuniis  atqiie 
rerum  polbcitationil>us  ab  regc  quoscumque  poterat  subtrabebat.  Et  rex 
quidem  cum  patienter  bsc  ad  tempuii  toleranda  non  ignoraret,  Tungris 
cum  lis  qui  secum  ex  Celtica  advenerant  absque  tuniultu  residebat  ;  lenius 
fieri  aMerens  quicquid  per  pacientiam  toleratur  :  ad  odium  quoque  sese 
CMC  hocdum  recognoscens ,  cum  a  Rotberto  bine  in  Celtica ,  ab  Gislebèrto 
vero  inde  in  Belgica  urgeretur.  Et  Rotbertus  nuidem  de  régis  abjectione 
suique  provectione  adeo  laborabat ,  idque  apua  principes  sic  obtinuit ,  ut 
contra  r^em  cum  eo  fepe  omnet  crudelissime  conjurarent.  Et  tempore 
dtUia. 
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jetlions,  résista  à  tout  ce  que  put  dire  Gislebert ,  et  loi  fit 
«iilMidr«  à  son  tour  tout  re  qu'il  ju{;ea  propre  à  \e  détour- 
na de  ses  coupables  projols  ' 


\L 


Giilebert  donc ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  décider  son  beau- 
père  k  M  laisser  porter  au  trône ,  se  rendit  dans  la  Celtique, 
puis  passa  en  Neustrie,  pour  conférer  avec  le  duc  Robert 
sur  le  même  sujet,  l'excitant  à  renverser  Charles  et  à  s'em- 
parer du  trône  :  le  tyran  Robert  tressaille  de  joie  et  s'em- 
presse de  faire  accueil  au  tjran  Gislebert  -,  ils  délibèrent 
entemble  et  s'eoga^^nt  par  serment  à  exécuter  leur  projet  *. 


XLI. 

Au  temps  fixé  ,  et  pendant  le  séjour  du  roi  à  Tongres,  où 
ii  était  revenu  et  où  il  vivait  en  simple  particulier,  Robert 
se  rendit  dans  la  ville  de  Soissons.  Là  aussi  se  réunirent 
les  grands  de  toute  la  Celtique ,  pour  s'entendre  avec  lui 
rar  les  meilleurs  moyens  de  détrôner  le  roi.  Gislebert  ne 
manqua  pas  d'y  venir  de  Belgique,  et,  sans  attendre  la  déli- 
bération ,  il  allait  criant  de  tous  côtés  que  Robert  devait 
étra  mis  sur  le  trône.  Par  la  volonté  unanime  de  tous  les  sei- 
gneurs présents,  Robert  fut  donc  élu*,  et,  au  grand  triomphe 
de  son  ambition  ,  conduit  à  Reims,  où  il  reçut  le  titre  de 
roi  dans  la  basilique  de  Saint -Rémi.  Troi»  jours  après  son 


*  KrkAnl  (i'I  laitfto  c'cal  écwlé  ici  du  rrrit  «ic-  Ritbrr.  S-lon  Fxkard,  le 
MÎ  Hrnri  aurait  rtr  atnai  en  dUKtvDd  mrrc  Charir*  nour  la  I^urrainr,  loi 
«■■jtiiwi  U  ^urrn  ,  l'.iurait  vMMOi,  «I,  p*r  te tnàé  ge  R««—,  aeacntllMt 
téÔÊr  la  provinrr  ru  IiIicp.  Il  Ciitt  dirr,  avec  le*  «atrunile  V^rt  Je  '•éiiftr 
Uê  itim,  «M  le  aikM»  de  Flodoanl  M  daa  mmmu»  fran^  da  lea^»  Iw 
plo*  aecrédiié»  dok  fiwv  wgwdir  ort  «h—doe  de  la  LorraiM  cni— 
•■■poaé  par  im  aakan  afliiaiiiii.  Voir  la  noie  du  rlian.  &sn,  n.  M. 


•■■poaé  par  im  aakan  afliianiii.  Voir  la  noie  du  rliap.  &sn,  n. 

*  On  «ok  par  h  noie  ei««oaire  que  Rîchcr  était  d'abord  mtré  « 
de  franda  détail»  an  anjet  dca  anerm  qni  evreni  liru  l'an  9fi  entra 
Chariaa  et  Robctt,  nuia  <|u'il  eWMa  dana  la  anitr  tout  ce  mi'il  rn  avait 
écrit;  voir  dn  raMt  h  ehnndqne  de  Flodoard  aona  cette  Mnne  aonée. 

*  La  fli  jnia  tff;  n  fat  aam  par rtaiiihier,  anlie»<qw  de  Staa^ 
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collecli,  qua  ratione  regeni  abjiciant,  constantissime 
consullant.  Nec  defiiit  Ciisleberlus  al)  lielgica,  (jui  mox 
absqiie  deliberalione  I\oll)ertiim  regem  creandiiin  per- 
strepebat.  (^ommuni  ergo  omnium  qui  aderant  decreto, 
Rod^ertus  eligitur;  ac,  multo  anibitionis  elatu,  Hemos 
deduclus,  in  basilica  Sancti  Remigii  rex  creatur.  A  cu- 
jus  coronatione  peracto  triduo,  Heriveus  Remorum 
metropolilanns  diiitina  egriludine  vexatus,  inleriit. 
Qui,  si  eodem  tempore  valuisset,  lanto  facinori  opor- 
tunitas  non  paluisset.  Cui  eliam  mox  succedit  donatus 
al)  Rotberto'  Seulfus,  qui  tune  urbis  ejusdem  officio 
fungebalur'  arcbidiaconatus;  vir  strenuus',  multaque 
lerura  scientia  inclitus. 

XLII. 

Interea  Karolus  a  Gallis  prseter  paucissimos  Belga- 
rum  desertum  sese  comperiens,  apud  pi-œcijiuos  eorum 
qui  a  se  non  defecerant,  plurimam  de  suo  infortunio 
agitabat  querelam ,  miseriorem  sese  inquiens  si  bac  ur- 
geatur  calamitate,  quam  si  oculos  claudat  suprema 
morte,  cum  illa  dolores  augescant,  ista  demantur*; 
carius  quoque  sibi  ferro  occidi ,  quam  regno  a  perva- 
sore  privari;  post  regni  enim  privationem,  sohimmodo 
superesse  in  exilium  deporlationem.  In  quo  eliam  ab 
lis  quos  summo  semper  babuit  amore,  apud  quos  tliu- 
tius  conversatus  sit,  quibus  quoque  nibil  umquam  mali 
molitus  fuerit,  debere  sese  suffragia  accipere  mémo- 
rabat. 

'   rege  i . 

'  ebatur  ex  conject. 

*  liberalis  ac  st,  1 . 

*  demantur.  Vix  etùun  spem  aliquam  sibi  relictam  cum  a  tiranno  to- 
tum  pervasum  sit ,  potmtas  nominandi  rt  Hbcrtas  hahendi  1 . 
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couronnement  mourut,  à  la  suite  d'une  longue  maladie, 
Hervé,  archevêque  de  Reims'  qui,  s'il  eût  été  en  santé 
dans  les  circonstances  présentes,  ciU  empêché  un  si  grand 
crime*.  A  Hervé  succéda  bientôt,  par  décret  de  Robert, 
Soulfe,  qui  remplissait  alors  l'office  d'archidiacre  de  In  même 
ville;  c'était  un  homme  d'un  grand  caractère,  et  recom- 
mandable  par  de  vastes  connaissances. 


X1JI. 

(923.)  Charles,  se  voyant  alors  abandonné  de  toute  la 
Gaule,  si  l'on  excepte  un  très-petit  nombre  de  Belges,  se 
plaignait  souvent  de  son  infortune  aux  principaux  d'entre 
ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  ;  ce  serait  un  plus  grand 
malheur  pour  lui ,  leur  disait-il ,  d'être  précipité  du  trône, 
que  si  la  mort  lui  fermait  les  yeux  pour  toujours,  car  sa 
chute  augmenterait  ses  douleurs  ,  tandis  que  la  mort  y  met- 
trait un  terme;  il  aimerait  mieux  périr  par  le  fer  que 
se  voir  ravir  la  couronne  par  un  usurpateur,  car  privé  du 
royaume  il  ne  lui  reMerait  plus  que  l'exil.  Il  rappelait  qu'il 
aTail  le  droit  de  compter  sur  l'appui  de  ceux  qu'il  aima  par- 
deiaus  tous,  parmi  lesquels  il  résida  le  plus,  auxquels  il  n<- 
fit  jamais  de  mal. 

•  Lr  i  juillet 

*  Il  eal  certain  cr|M-ii(Unl  qur  rarcl»cv<\|ur  Hrrvr  nr  tint  pa«  loujouni 
le  parti  de  Charlc»,  dont  il  «r  (1«^cIm,  peul-^trv  nan-r  qur  C.ltarin  liû 
mlirva  1«  duvfe  de  chanrrlicr  pour  û  donnrr  »Ri>j{rr.  ar<  ht-vAqur  H.- 
Trèv«i.  BiNiq.,  Smr  tHisl.  iU  féfbê»  «/#  ^*m». 
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XLIII. 

Ad  hsec  sui  '  :  «  Perniliosum  est  »  iiiquiiiiit  «  o  rex, 
((  juratis  a  domino  deficere,  sceleratissimum  vero  contra 
i<  doniinuin  slare.  Si  de  desertore  ac  Iraiisfugis  agitiii*, 
((  horuiiH|ue  noniinum  si  advertatur  interpretatio,  quio 
u  qiiid  moliti  siint,  |)raBter  jus  est  et  equum.  Unde  et 
«  sine  dubio  si  pugnx  nécessitas  eos  adiirgeat ,  divini- 
«  talis  ullionem  non  évadent.  Id  vero  certissime 
((  noveris,  nullo  modo  regnum  a  te  repetendum,  nisi 
«  bello  ipsuni  aggrediaris  tirannum;  regnum  ereptum 
u  non  iiTumpes,  nisi  ferro  viam  violenter  aperias.  Et 
«  quia  jam  nunc  res  pugnam  suadet,  sacramento  fides 
<(  adliibenda  est,  ut,  nol)is  juratis,  res  in  ambiguo  non 
((  sit.  Dein  saltem  quinquaginta  eligendi  sunt,  qui  cer- 
«  tissime  tirannum  appetant,  vimque  ei  inférant,  ut 
«  cum  belli  violentia  alios  in  alios  exagitaveril ,  isti 
<(  liranno  tantum  laborenl,  invenlumque  transfigant. 
«  Quid  enim  proderit  onines  interfici ,  et  nialorum  cau- 
«  sam  reservari  ?  »  VA  decreto  communi  in  Rotbertum 
conjurant. 

XLIV. 

Mox  c|uoque  et  regio  jussu  accersiuntur  ex  Belgica 
(juicumque  al)  rege  non  defecisse  videbantur.  Quorum 
collectorum  numerus,  ut  fertur,  vix  in  decem  ^  milibus 
putabatur.  £ttamen,  in  quantum  perspici  valuit,  nullus 
mililiap'  ineptus  admissus  est  :  omnes  corpore  valentes, 
et  non  inertes  pugna>  ;  omnes  quoque  in  tirannum  una- 
nimes. His  rex  circumseptus,  per  Condrucium  Hasba- 

•  B«'lg.Truni  niagnale«  I . 

•  quinqiH-  rorr.  VI  ,  corr.  X,  codes. 
'  pugnar  1 . 
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XUII. 

A  cela  ses  amis  répondaient  :  «  O  roi,  on  est  coupable 
«  d'abandonner  son  seigneur  après  lui  avoir  fait  serment , 
«  mais  c'est  un  crime  odieux  de  se  lever  contre  lui.  Si  Ton 
«  considère  quels  sont  le  traître  et  les  transfuges,  ce  qu'ils 
«  ont  tenté  est  contre  tout  droit  et  toute  justice.  Aussi  , 
«  est-il  hors  de  doute  que,  s'ils  sont  forcés  à  combattre, 
«  ils  n'échapperont  pas  à  la  vengeance  divine.  Et  sois  bien 
«  convaincu  que  tu  ne  peux  (e  remettre  en  possession  du 
«  trône  qu'en  portant  la  guerre  au  tyran  lui-même  \  que  tu 
«  ne  rentreras  dans  ton  royaume  qu'en  t'en  ouvrant  hardi- 
«  ment  le  chemin  par  le  fer.  Et,  comme  les  circonstances 
«  conseillent  dès  à  présent  le  combat,  notre  fidélité  doit  être 
«  scellée  par  serment,  afîn  qu'engagés  de  la  sorte,  il  n'y  ait 
«  plus  pour  nous  à  balancer^  qu'ensuite,  il  soit  choisi  cin- 
c  quante  d'entre  nous  qui  devront  joindre  le  tyran  et  s'as- 
«  surer  de  lui  ;  qui,  lorsque  la  chaleur  du  combat  les  aura 
M  poussés  les  uns  contre  les  autres ,  ne  s'attachent  qu'à  Ro- 
«  bert ,  le  saisissent  et  le  transpercent.  Que  servirait,  en 
«  effet,  de  détruire  l'armée  ennemie,  si  la  cause  du  mal 
M  continuait  à  subsister?  »  Ainsi,  d'un  commun  accord, 
ils  forment  une  conjuration  contre  Robert. 

XUV. 

Bientôt,  sur  l'ordre  du  roi,  arrivèrent  tous  ceux  d'entre 
les  Belges  qui  n'avaient  pas  déserté  la  cause  royale.  On  éva- 
luait, dit-on,  leur  nombre  total  à  dix  mille  hommes  tout 
au  plus*  ^  mais,  autant  qu'on  l'avait  pu,  on  n'avait  admis 
que  des  individus  propres  à  la  guerre ,  des  hommes  ro- 
buslet,  résolus  au  combat,  et  tous  également  animés  contre 
le  tyran.  Entouré  de  son  armée ,  le  roi  marche  à  l'ennemi 

*  !«<«  lin  iWMtsanit  ili  mirffiirrrvrtitrr  Charir*  H  Rohm  •ont  nmyrr% 
«lai>>  Il    i>liiiuirt  flr  lrtfr%  «IdaïU. 
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niunujue  procedil  in  liosteni.  ErepliinM|iie  regniim  ir- 
riiiiipeiis,  sedeiii  regiam  Aliniaciiiii  prideiii  suaiu 
iiigreditui*.  Ibique  aliquantisper  reparalo  exeivitu,  in 
ailvei'sanum  ferlur  ' . 

XLV. 

Fartiis  vero  tiranno  propit)r,  exercitinn  ad  congi-es- 
sum  ordinal,  sex  milia  rnhnstoruni  pr<einitlens.  Qnibus 
etiani  viriini  consularem"^,  nonune  Fulhortiini,  diiceni 
conslituit.  Se  ipsum  vero  quatuor'  niilihus  circumsep- 
Uini,  labentihuspriniis  subventurum députai.  Postquani 
auleni  per  singulas  legiones  discurrens,  pra*cipuos  (juos- 
que  *  niultuni  diucpie  ad  vini  belli  bortatus  est,  in- 
slructos  ordines  phn-iniis  suasionibus  incilans,  ad  locuni 
ubi  congredienduni  eral,  deducit.  Axonam  vero  flu- 
vium  transmeans,  ad  urbenn  Suessonicam  tendit.  Ibi 
elenim  liraiinns  copias  collegeral;  cujus  quotjue  exer- 
i-ilus  in  viginli  niilibus  consislebat.  (aini  ergo  karoius 
rex  l)eIlo  prudenlia  inlenderet,  instinctu  episcoporuni 
aliorunique  religiosorum  viromm  qui  sibi  assistebant 
actum  est,  ut  ipse  rex  belluni  non  ingrederelur,  ne  forte, 
in  reruni  confusione,  regalis  stir|>s ,  eo  la|)so,  consu- 
nieretur.  Id  eliani  duces  et  milites  coegerunl.  Ab  onuii- 
bus  ergo  coactus,  quatuor^  niilibus,  (piibus  ipse  cir- 
cumseplus  incedebal,  vinini  consularem  "  Hagraiduni 
prapficit.  Hortatur  vero  plurinuim  ,  ut  Dei  tantuni  au\i- 
lium  implorent;  nibil  eis  metuendum,  nibil  de  \ictoria 

*  r.  Asoiiam  veru  iliivitiin   traiismcaiis  in  urbem  Suessonicam   tradit. 
ihi  etenim  tirannus  oxcnittim  coWegerat  postea  delrta. 

*  u.  c.  codex. 

*  duobtu  1. 

*  qno!iqiie  de  militia  cl  fam.T  gloria.  priorunique  iiobilitato.  et  tiliorum 
utililate  multum  d.  Ii.  est  I. 

*  duohuft  I . 

*  u.c.  codex. 
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ptr  le  Conilroz  et  l'Hasbain';  il  pénétra  dans  le  royaume 
qu'on  lui  avait  enlevé  et  fit  son  entrée  dans  son  ancienne 
résidcnro  royale  d'Alligny'.  Son  armée  se  refit  là  quel- 
ques instants  et  marcha  ensuite  contre  Robert. 

XLV. 

Charles  s'ctant  donc  rapproché  du  tyran  disposa  !»es 
troupes  pour  le  combat  :  il  plaça  en  avant  six  mille  hommes 
vigoureux,  et  leur  donna  |)our  chef  un  personnage  consu- 
laire*, nommé  Fulb(>rt  ;  lui-même  ,  à  la  tète  des  quatre  mille 
hommes  restants,  devait  les  secourir  au  besoin.  Il  parcourut 
ensuite  les  diverses  légions,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  exci- 
ter les  principaux  guerriers  à  combattre  vaillamment  ;  il 
anima  aussi ,  par  tous  les  moyens  de  persuasion ,  les  troupes 
rangées  en  ordre  y  et  les  conduisit  au  lieu  où  devait  se  livrer 
la  bataille.  Il  traversa  donc  la  rivière  d'Aisne,  et  s'avança 
▼ersSoissons ,  car  c'est  là  que  le  tyran  avait  réuni  ses  forces, 
consistant  en  vingt  mille  hommes.  Comme  donc  le  roi 
Charles  disposait  tout  arec  sagesse,  les  évéques  et  les  au- 
tres ecclésiastiques  qui  Tentouraicnt  demandèrent  qu'il  ne 
prît  pas  lui-même  part  an  combat,  de  crainte  que  la  race 
royale  ne  vînt  à  s'éteindre  avec  lui  au  milieu  de  la  mêlée  ; 
jet  chefs  et  les  guerriers  l'exigèrent  aussi.  Sollicité  de 
\cn\^  câtés.  le  roi  mit  à  la  léte  des  quatre  mille  hommes 
'Ml  il  conduisait  Hagrald  .  de  rang  consulaire.  Il  les 
exhorta  vivement  à  n'implorer  que  le  secours  de  Dieu« 
leur  ré|)étant  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre,  et  ne  de- 
vaient en  rien  désespérer  de  la  victoire ,  leur  assurant  que 
l'usurpateur  du  royaume  tiendrait  à  peine  un  moment. 
«  Dieu,  disait-il,  abhorre  de  pareils  hommes,  et  la  pré- 

'  Coudra/  uit  (xjtiiln>l,  |irtilr  roiilrrrilii  [mi)«<1c  largr,  capilalr  Huy  ; 
HiMiMiK  ou  H.i«I..ii.  .  .oiiri'  roiiirrr  du  ]>»}•  dr  li*^**!  au  nord  du  Vam- 
drrw .  •• 

*  Ai  _  I'  (liirfiii|>»);ii>' %ur  rAiaoc,  «u^nMM  i{«  BAbrl. 

*  t'n  comtr;  vitir  |r  rlupilrr  »ai*uil  (P.);  «mr  iiuwi  %'ot*»  H  tiiêStH., 
w-rlion  iM,  |}  i. 
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dinideiiduni  nieuioraiis  ;  regni  (|iiO(|ue  |>ei'vas()reni  ' 
vix  uuo  inoniento  duraturum  asserebat  :  «  Cuni  »  in- 
quiens  «  Deus  hujusinodi  abhoininetur,  et  apud  eura 
«  nullus  superbise  locus  sit,  quomodo  stai)it  quem  ipse 
«  non  munit  ?  quomodo  resurgel ,  quem  ipse  pnecipi- 
u  tat'  ?  »  Et  post  baec ,  cum  episcopis  virisque  religiosis 
qui  aderant,  niontem  loco  oppositum  conscendit,  ubi 
etiam  est  basilica  beatae  Genovefae  virginis  dedicata, 
evenlum  belli  inde  expecturus.  Interea  junclim  pro- 
cedit  exercitus  et  magnanimus  gradive  in  bostem  accé- 
lérât. Procedit  quoque  tirannus,  animo  non  impar,  at 
legionibus  potior. 

XLVI.  —  Bellum  intvr  Karolum  et  Rotbertuni,  ejuaque  fiiga. 

Quibus  utrimque  visis  comminus,  cum  maximo  cla- 
more  utrique  exercitus  signis  infestis  concurrunt.  Con- 
gressique,  innumeri  bine  inde  corruunt.  Et  Rotberlus 
quidem  rex  cum  in  certamine  ignolusesset,  et  bine  inde 
feriendo  toto  campo  fureret,  a  conjuratis  conspectus, 
an  ipse  esset  interrogatur.  At  ille  intrepidus,  mox  bar- 
bamobvelatam  detegit',  seseque  esse  monstrat*,  multa 
vi  in  Fulbertum  comitem  ferrum  vibrans.  Ille  vero 
lœtali  ictu  accepto*,  ab  eo  in  dextram  oblicjuatur.  El 
sic  per  loricae  manicam  lancea  eum  in  latere  gravissimo 
ictu  sauciat,  necnon  et  per  epar  atque  pulmonem  et 
sinistri  lateris  ypocundriam  ferrum  us(|ue  in  clipeum 
transigit',  et  circumseptus  ab  aliis,  septem  lanceis  con- 
fossus  prapcipitalus  corruit,  diriguitque;  multoque  Ful- 

*  tiranoum  1 . 
'  non  ertgit  I . 

*  a  lorlca  extraxit  I 

*  inonstravit  1 . 

*  vero  clipeo  icium  excipient  1 . 

*  trausigit.  Irruunt  et  circumquaquc  conjurati.  A  quiiiiis  rutl>(.-ii(is 
circnniM-pliis.  septem  1 . 
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«  sompUon  u'a  aucuu  accès  près  de  lui;  comment  doue  M 
«  soutiendra  celui  qu'il  n'appuie  pas?  comment  se  relèvera 
«  oelui  qu'il  précipite?  »  Ensuite,  avec  les  évèques  et  les 
ecclésiastiques  présents,  il  monta,  pour  attendre  l'issue 
du  combat .  sur  une  butte  placée  en  face  du  champ  de  ba- 
taille*, et  sur  laquelle  s'élève  une  basilique  dédiée  à  la  bien- 
beureose  tierge  Geneviève.  Cependant  l'armée  s'avance  en 
corps  serré,  et,  comme  une  masse,  fond  intrépidement 
sur  Tennemi.  Le  tvran  s'avance  de  son  côté  avec  un  égal 
courage  et  avec  des  légions  plus  nombreuses. 


XLVI.  —  Bataille  entre  Chark*  et  Robert  :  fuite  de  CharU->. 

Lorsque  les  deux  armées  ennemies  se  virent  rappro- 
chées, elles  s'élancèrent  l'une  sur  l'autre,  en  poussant  de 
grands  cris.  Elles  se  joignirent ,  et  des  deux  côtés  la  terre 
se  joncha  de  morts.  On  ne  savait  où  combattait  le  roi , 
ouûs  les  conjurés  voyant  un  guerrier  frapper  de  tous  cô- 
tés avec  fureur  lui  demandent  s'il  est  Robert.  Aussitôt, 
il  découvre  fièrement  sa  barbe  et  se  fait  connaître  aussi 
par  les  vigoureux  coups  d'épée  qu  il  porte  au  comte  Ful- 
bert. Il  le  blesse  mortellement ,  le  renverse  sur  le  côté 
droit,  et,  par  le  défaut  de  sa  cuirasse,  lui  |)orte  dans  1« 
Banc  un  grand  coup  de  lance  qui  lui  traverse  le  foie ,  le 
poaraon,  l'hyi^ocondre  gauche ,  et  |M>nètre  jusqu'au  bou- 
clier; mais  lui-même,  assailli  par  d'autres  guerriers,  est 
|>erré  de  sept  cou|)s  de  lance  et  tnml)e  roide  morl.  Fulbert 
aussi,  bientôt  épuisé  par  le  sang  qu'il  |K*rd,  tombi>  égale- 
ment sans  vie  en  combattant  encore.  Après  la  mort  de  Ro- 
bert, les  deux  années  luttèrent  avec  un   tel  acbarnement 

*  Il  r%t  bicu  aident,  d'aim*»  cela ,  <|iir  Cliarlc»  ttc  tuuilMUil  pm  an  pn^ 
MNane,  n  itr  tiiu  |m«  Riilirrl  «le  m  main,  riMnnie  qui'lqur»  aoleiu*  l'onl 
frrtt.  IjM  balatUr  «r  rtmina  U*  l*«  jitin  91A. 
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l)ertusiiu)xe\haustus  sanguine  et  intercertans,  mortiius 
eecidit.  Inleremplo  vero  Rollierto,  lanla  vi  caidis  uter- 
(|ue  deseviit  exercilus,  ut  in  parte  ejus  *  undecini  milia , 
in  parte  vero  karoli  septem  miiia  centum  duodeviginti 
a  Flodoardo  presbitero  ferro  interiisse  descriptum  sit. 
Et  jam  (juideni  Kaioli  victoria  videbatur,  eo  (jiiod  ti- 
ranno  occiso,  qui  illius  fuerant  in  fugani  ferebautur; 
çum  ecce  Hugo,  Rotberti  filius,  vix  adhuc  pubescens,  in 
prœliuni  ab  Heriberto  deducitur,  succuiritque  lal)enti- 
bus.  Et  licet  cum  copiis  advenerit,  tamen  ulpote  (|ui 
pâtre  ^  amisso  omnes  sus{)ectos  habebat,  nuiioque  duce 
fretuserat,  a  belli  violentia  (juievit.  Ulud  tantum  me- 
niorabile  fuisse  refertur  ' ,  quod  nullo  resistente  locum 
belli  occupavit,  et  aliquantisper  in  eo  stetit,  acsi  ma- 
nubias  liostium  direpturus.  Tnde  et  sibi  victor  vide- 
batur*. Karolus  vero  ob  neceni  tiranni  victoria  potiri 
sese  putabat.  Quapropter  et  anceps  victoria  fuit,  cum 
Celtap*  desertores  regeni  extinctum  amiserint,  Karolus 
vero  nibil  spolioruni  attigerit.  Neutrum"  illorum  spolia 
diripuisse'  contigil".  Cujus  rei  oportunitas"  cum  Ka- 
rolo"  non  defuisset,  nulla  tamen"  ductus  cupiditate" 
rem  penitus'  vitavit.  Nam  transfugis*  plurimum  dif- 
fidens,  utpote  qui  maximam  cxercitus  partem  ami- 
serat ,    mox  iter  sine  spoliis  in   lielgicam  *    retoi-sil , 

'  rotberti  1 

*  repe  1. 

*  refenmtur    rocl.    neffliffenlia  scriploris   qui  plundem    nuincrum  iii   hac 
tantum  voce  et  in  ultima  sententia  non  correxit. 

'   victore»  videbanltir  cod. 

*  gain  I . 

"  m  ,  llU,  it ,  O,  ;iiiil<i     «.«ii-t  ,  iiii'ii     irli  n  ron/^rlnm 

'  piiilu  :  cot/. 

*  gallis  I . 

*  ^rnnaniani  I . 
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que  de  son  côlé,  au  rapport  «lu  prclre  Flodoard ',  |»cri- 
renl  onze  mille  hommes,  et  sept  mille  cent  dix-huit  du  côlé 
de  Charles.  Déjà  la  victoire  semblait  assurée  n  celui-ci, 
car  le  tyran  était  mort  et  les  siens  prenaient  la  fuite ,  lorsque 
son  fils  Hugues,  à  peine  adolescent,  fut  mené  au  combat 
par  Herbert,  et  vint  en  aide  aux  défaillants.  Toutefois  ,  bien 
que  Hugues  arrivât  avec  des  forces ,  et  qu'il  pût  ne  voir  en 
face  de  lui  que  des  meurtriers  de  son  père  ^  bien  qu'il  ne 
fut  guidé  par  aucun  chef,  il  arrêta  cependant  la  violence 
du  combat.  On  ne  rapporte  qu'une  chose  digne  d'être  re- 
marquée, c'est  que  Hugues,  maître  sans  opposition  du 
champ  de  bataille,  s'y  arrêta  quelques  instants  comme 
pour  s'emparer  des  dépouilles  de  l'ennemi  ;  en  sorte  qu'il 
semble  s'être  attribué  la  victoire.  Mais  Charles  se  re- 
^rda  aussi  comme  vainqueur  à  cause  de  la  mort  du  tyran. 
L'avantage  fut  donc  incertain*,  car  les  Celtes  transfuges 
perdirent  leur  roi, et  Charles  n'obtint  aucune  dépouille^  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'emportèrent  de  butin.  L'occasion 
cependant  ne  manqua  pas  à  Charles,  mais  étranger  à  la 
cupidité ,  il  ne  voulut  pas  en  profiter.  Il  se  méfiait  d'ailleurs 
des  transfuges ,  et  comme  il  avait  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  son  armée,  il  reprit  bientôt,  sans  butin,  le  chemin 
de  la  Belgique  ;  mais  avec  l'intention  de  revenir  plus  terri- 
ble dans  la  suite.  A  cette  époque  ,  il  se  fit  dans  le  Cambrésis 
un  tremblement  de  terre  qui  renversa  quelques  maisons*; 
oo  pot  connaître  plus  tard  que  c'était  là  un  présage  de  ca- 
lamités publiques,  quand  le  chef  de  l'État,  contre  tout  droit, 

*  (>la  nr  m  trouve  ni  <laiM  In  Annale*  ni  ilani  riliitoirp  de  Klodoard 
(P.).  Rirhrr  a  Hé  «uivi  ic-i  |Mir  Rckard  d'Urangrn,  qui  renchérit  «ur  lui 
m  ce  qu'il  fait  tuer  Ruhcrt  Hr  la  main  de  Qiartrt. 

*  La  partialité  de  Richrr  perce  ici  trH-viMblcniml  :  Mutluani ,  de  qui 
Rirliera  emprunté  \r%  nriiuifuilni  rirr«»n«tafii-r«  qu'il  racwiUr,  «lil  iMMli- 
vemeni  que  k*  (tarti  df  Ki>>  <(oire,  et  que  (iiarle* 
•'enfuit  avet'  |r*  lx>rraiii«  .  /  -n  rum  l^thanrniHHU  in 
fmfmm  mirnuti .  (Iliruti  ,  ami     ''ilt. 

*  Il  rui  liru  ni  S^ii. 
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post  '  truciilenlius  redire  disponens.  Hac  tempestale 
terrîe  motus  in  pago  (^amaracensi  faclus  est ,  ex  (|U() 
doiiiiis  iionnulla'  subversae  sunt.  IJnde  et  rerum  cala- 
mitas  adverti  potuit ,  cum  regni  princeps ,  pneter  jus 
captus,  et  in  carcerem  usque  in  dieni  vita!>  suae  su- 
premiiiii  detrusus  sit.  Nam  cum  rem  militarem  dis- 
poneret ,  et  exercitum  copiosiorem  Galliis  iiiferre  pa- 
raret ,  Galliscjue  inde  tifnor  multus  incuteretur,  mitiore 
animo  ferebantur.  Quod  Karolus  rex  sul)iiitelligens , 
per  legatos  revocare  eos  nitebatur,  multisque  ratio- 
nibus  eis  id  suadere  querebat.  Nortmannis  (|uo(|ue  us- 
que ad  elTectum  suasit ,  adeo  ut  régi  fidem  spondere, 
eique  ut  juberet  militare  vellent.  Qui  cum  régi  mili- 
taturi  occurrere  pararent,  a  Gallis  intercurrentibus 
inhibiti  sunt.  Unde  et  eorum  suppetiis  rex  privatus 
est. 

XLVII.  —  Rodulfi  *  régi»  promorio  *  ac  Karoli  ♦  rapdo. 

Galli  a  pertinatia  nullatenus  quiescentes ,  Rodulfuui 
Kicbardi  Burgundionis  filium  accitum,  apud  urbem 
Suessonicam ,  eo  licet  satis  reclamante ,  regem  sibi 
pitefecerunt ,  virum  strenuum,  ac  littoris  liberalibus 
non  mediocriter  instructuni.  Quod  Heribertus  tanto- 
rum  malorum  incentor  sese  velJe  dissimulans ,  karo- 
lum  regem  pei-  legatos  accersit,  tantis  fiagiciis  se  re- 
niti  \oluisse  mandans ,  sed  conjuratorum  a  multitudine 
vebementissime  suppressum  ;  tune  nuUuni  consilii  lo- 
cum  patuisse ,  nunc  vero  remedii  partem  optimam 
sese  reperisse.  Unde  et  maturius  accédât,  quo  ei 
ipse  obvenire  valeat  ;  cum  paucis  tamen ,  ne ,  si  cuui 
uuiltis  adveniant ,  dissidentium  animositate  in  l)elluni 

*   i ,  olio ,  i  rj-  conjeclurn . 
'   r.  in  («allia»  t.  I. 
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fut  saisi  et  jeté  dans  une  prison  pour  le  reslQ  de  sa  vie. 
Charles  préparait  une  expédition  militaire ,  et  se  disposait  à 
faire  marcher  contre  les  Gaules  une  nombreuse  armée;  les 
Gaulois,  grandement  effrayés,  commencèrent  à  concevoir 
des  sentiments  plus  pacifiques,  et  Charles  soupçonnant  ces 
dispositions,  chercha  par  des  émissaires  et  par  toute  espèce 
de  raisonnements  à  les  ramener  à  lui.  Les  Normands  se 
laissèrent  convaincre,  et  consentirent  à  promettre  fîdëlité 
an  roi  et  à  combattre  pour  lui  dès  qu'il  Tordonnerait.  Mais 
comme  ils  se  préparaient  à  aller  se  ranger  sous  ses  dra- 
peaux, ils  en  furent  empêchés  par  les  Gaulois,  qui  leur 
barrèrent  le  chemin  ,  en  sorte  que  le  roi  fut  privé  de  leur 
secours. 


ZLVII.  —  Élection  do  roi  Raoul  et  captivité  «le  Ourlet. 

Les  Gaulois  persistant  dans  leur  opiniâtreté  appelèrent  à 
Soissons  Raoul ,  fils  de  Richard  de  Bourgogne  *,  et  le  pri- 
rent pour  roi ,  malgré  ses  refus.  C'était  un  homme  cou- 
rageux et  très-versé  dans  les  lettres.  Herbert,  auteur  de 
bien  des  maux,  feignant  de  voir  cette  élection  à  regret, 
envoya  des  députés  au  roi  Charles  pour  lui  dire  qu'il  avait 
voulu  s'opposer  à  de  si  grands  forfaits;  mais  qu'il  a\ait 
échoué  devant  la  violence  de  nombreux  conjurés;  alors, 
ajoutait-il ,  ses  desseins  n'avaient  pu  se  faire  jour,  mais  il 
a  trouvé  maintenant  un  excellent  moyen  de  remédier  au  mal. 
Que  le  roi  vienne  donc  promptement,  pour  qu'il  puisse  aller 
lui-même  à  sa  rencontre;  mais  qu'ils  aient  peu  de  monde 
avec  eax  ,  car  s'ils  menaient  une  nombreuse  suite ,  la  més- 
intelli^Dce  de  leurs  gens  pourrait  les  forcer  à  la  guerre. 
Si  le  roi  désire  des  garanties  de  MÎrelé  pour  re  voyage .  il 
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cogantur.  Kt  pro  itineris  securitate,  si  sibi  placeat,  al) 
ipsis  legatis  jurisjuraïuii  fideni  accipiat.  Rex  lioriiiii 
creduliis,  ah  legatis jiisjurandum  pro  fide  accepit,ar, 
sine  suoruiii  deliberalione ,  proditori  obvenii*c  non  dis- 
tulit.  Et  proditor  dolos  dissimulans  y  cuni  paucis  aeque 
obvenil.  Dalisque  osculis  excepti,  familiaribus  collo- 
(|uiis  cousi  siint.  Et  inter  loquenduni  coburteni  ar- 
matoruni  ab  abditLs  evocat,  regique  incauto  indiicit. 
Qui  multitudini  reniti  non  valens,  a  cohorte  captus 
est  ;  aliquibus  cum  eo  captis ,  quibusdam  etiam  inter- 
eniptis,  reliquis  qiioque  fugatis.  r)uctiis(|ue  Peronam, 
carcerali  custodiae  deputatur.  Germani ,  rege  amisso , 
in  déversa  feruntur.  Quorum  alii  de  reditu  domini 
élaborant,  alii  vero  a  spe  dejecti,  Rodulfo  régi  fa- 
vent,  nec  tamen  in  ejus  fidem  penitus  concedunt. 
Quorum  priores  exspectatione  diutina  domini  liber- 
tatem  operientes,  Heribertum  proditorem  de  fidei 
violatione  sepe  convenerunt ,  ac  inde  plurimum  apud 
maie  conscios  ronquesti  sunt.  Quibus  pei*suadere  non 
valentes ,  de  perjurii  reatu  nibil  ru!)oris  incusserunt , 
cum  ira  Dei  eis  immineret. 

XLVIII  —  Ëxactio  *  pecuiiiae  *  publics  *  piratis  dandx. 

Haec  dum  agerentur ,  pyralae  '  Gallias  irruperunt , 
pecuduni  armentorumque  abductione,  multarunique 
«ipum  exhaustu ,  cum  plurimorum  captivitate  terram 
depopulantes.  Quorum  impetum  rex  dolens,  suorum 
usus  consilio  exactionem  pecuniae  coUatitia*  fieri  exac- 
loribus  indixit,  qua»  bostibus  in  pacis  pacto  confer- 
retur.   ¥a  collata,  ad   vntum   rnminiine    ])ariscuntnr, 

'   E,  c,  c.  ^j-  conjecl . 
'   nnrtmnniii   i . 
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peut  exiger  des  envoyés  eux-mêmes  serment  de  fidélité. 
Charles,  confiant  dans  ces  {larolcs,  reçut  le  serment  de 
fidêltlê  des  entoyés,  et,  sans  prendre  conseil  de  personne, 
lie  balança  pas  à  %'enir  au-devant  du  traître.  Celui-ci,  dis- 
simulant sa  trahison  ,  s  avança  de  même  vers  le  roi  suivi  de 
peu  de  monde.  Ils  s'embrassèrent  mutuellement  et  se  mirent 
à  causer  avec  familiarité.  Mais  pendant  Tentretien,  Herbert 
fit  sortir  de  lieux  cachés  une  troupe  de  gens  armés  et  les 
dirigea  contre  le  roi,  qui,  attaqué  à  Timprovistc ,  ne  put  ré- 
sister au  nombre  et  fut  pris  pur  les  assaillants.  Quelques- 
ans  des  siens  furent  pris  de  même ,  quelques  autres  tués,  le 
reste  mis  en  fuite.  Le  roi  fut  conduit  à  Péronne  et  confié 
aux  murs  d'une  prison.  Les  Germains  ',  privés  de  leur  roi , 
prirent  différents  partis  :  les  uns  travaillèrent  à  le  ramener 
parmi  eux ,  les  autres,  perdant  tout  espoir,  s'attachèrent  au 
roi  Raoul ,  mais  sans  cependant  lui  vouer  une  absolue  fidé- 
lité. Les  premiers,  se  flattant  toujours  de  voir  enfin  leur  maî- 
tre en  liberté,  reprochèrent  souvent  au  traître  Herbert 
d'avoir  violé  sa  foi ,  souvent  aussi  se  plaignirent  à  ses  com- 
plices. Mais  il  fut  impossible  d'en  rien  tirer,  ni  de  les  faire 
rougir  de  leur  parjure  .  bien  qu'ils  fussent  menacés  de  la 
colère  de  Dieu. 

XLVIII.  —  Lrrëe  dr  draien  public*  destinés  aux  pirates  (VU). 

Dans  le  même  temps,  les  pirates  se  jetèrent  sur  les  Gau- 
les et  ravagèrent  le  pays,  emmenant  gros  et  petit  l)étail, 
enlevant  des  richesses  considérables  ,  réduisant  en  captivité 
de  nombreuses  populations;  désolé  de  cette  agression,  le 
roi,  sur  l'avis  de  ses  conseillers,  donna  ordre  aux  collec- 
teurs de  faire  une  levée  de  deniers  publics  pour  acheter  la 
paix.  L'argent  levé  désarma  en  effet  l'ennemi ,  a  la  satis- 
faction générale,  et  il  se  retira.  Rien  que  vivement  affecté, 

•  (rr«t.*-iiiiv  1rs  ISrl|;<  ^     f 
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atqiie  in  sua  conrediint.  Kex  vert)  licet  merens  ad 
alla  se  coiitiilit  ,  exercitiini  ita(|iie  in  A(|iiitaniam  ad- 
versus  ejus  principem  Wilelmiim  parât  ,  eo  quod 
subdi  sibi  contempneret.  Et  tempore  opportuno  cum 
exercitu  super  Ligerim  aiïuit.  At  Wilelmus  militum 
copiam  non  patiens ,  obruenti  per  legatos  occurrit  ' . 
Illis(|ue  fluvio  interfluente,  in  legatorum  suasionibus 
dies  tota  consumpta  est.  Tandem  die  altéra  fideni 
utrimque  pacti,  a  se  discesserunt. 

XLIX.  —  Congressus*  Rodulfi  *  regU  cum  piratis*,  eorumque  fusio*. 

Rex  inde  regressus  ,  febre  acuta  apud  urbem  Se- 
nonicam  corripitur.  Qui  cum  die  cretica  convaluisset, 
vi  récidiva  rursiis  opprimitur.  Ac  de  salute  desj)erans, 
Remos  ad  Sanctum  Remigium  sese  deferri  fecit.  Cui 
dona  plurima  largitus,  elapso  mense  utiliter  conva- 
luit ,  urbemque  Suessonicam  alia  curaturus  expetiit. 
llbi  cum  apud  principes  rem  publicam  consuleret, 
legati  adsistunt,  qui  pyratas  *  fide  violata  inleriores 
Burgundiœ'  partes  irrupisse  asserunt;  congressosque 
cum  Manasse  ac  Varnero  comitibus,  lozselmo  atque 
Ansegiso  episcopis,  adeo  defecisse,  ut  eorum  9G0  apud 
montem  Calaum  sternerentur,  nonnulli  capti  teneren- 
tur  ;  reliqua  vero  minorum  manus,  lapsa  profugio  sit  ; 
Warnerus  vero  equo  occiso,  quo  vectus  ferebatur,  de- 
cem  vulneribus  perfossus  interierit.  His  rex  motus, 
diem  alteram  in  partibusdeliberationis  totam  consump- 
sit.  Et  die  tertia,  edicto  regio  tirones  ex  citeriori  Gallia 
intra  dies  quindecim  collegit  ;  collectosque  cum  aliquot 

•  Co,  R ,  r,  f.  ex  conject. 

'  o.  doloM-  tamen  I.  . 

'  nurtmannus  I . 

^  galliarum  1 . 
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le  roi  s'occupa  d'autres  affaires  :  il  rassembla  une  année 
destinée  à  marcher  contre  Guillaume,  prince  d' Aquitaine  ', 
qui  refusait  de  se  soumettre  à  Tautorité  royale  ;  il  se  trouva 
au  temps  voulu  sur  la  Loire,  à  la  tète  de  celte  armée'. 
Guillaume,  effrayé  du  nombre,  envoya  des  messagers  au- 
devant  du  roi,  et  tout  le  jour  se  passa  en  pourparlers  d'un 
c6lé  du  fleuve  à  l'autre  ;  enfin,  le  jour  suivant  on  se  lia  par 
des  serments  réciproques  et  Ton  ie  sépara. 

XLIX .  —  Combat  entre  le  roi  Raoul  et  les  pirates  ;  dispersion  de  ceux-ci 

(925). 

A  son  retour,  le  roi  fut  pris  d'une  fièvre  aiguë  dans  la 
ville  de  Sens*.  Quand  arriva  le  jour  critique,  il  éprouva  du 
mieux;  mais  la  maladie  reprit  une  nouvelle  force.  Déses- 
pérant alors  de  sa  guérison ,  il  se  fit  porter  au  monastère  de 
Saint-Remi  de  Reims  et  lui  fit  de  nombreuses  donations. 
Au  bout  d'un  mois,  il  se  trouva  tout  à  fait  rétabli  et  se  rendit 
à  Soissons  pour  s'y  livrer  à  d'autres  soins.  Pendant  qu'il  y 
traitait  des  affaires  publiques  avec  les  princes ,  des  envoyés 
▼ioreat  lui  annoncer  que  les  pirates*,  infidèles  â  leurs  pro- 
meMes,  avaient  fait  irruption  dans  l'intérieur  de  la  Bourgo- 
gne *  ;  mais  qu'en  étant  venus  aux  mains  avec  les  comtes 
Bianaasé  et  Garnier,  avec  les  évcques  Jozselme  et  Anse- 
^ise*,  ils  avaient  été  tellement  maltraités,  que  neuf  cent 
soixante  d'entre  eux  étaient  restés  sur  la  place  au  mont 
de  Chelles',  qu'on  en  avait  pris  et  retenu  quelques-uns, 

*  Gaillannip  I**,  doc  d'Aqaiuine.  Voir  Notes  el  dits^rtatioiu ,  aed.  n, 
I  t.  art.  I. 

*  DuM  TAutunuis,  «elott  Flodoard. 

*  Crlto  aalMlir  est  de  Tan  9S4.aeloii  Flodoard. 

*  Soua  b  coodoite  de  Ragenold  leur  doc. 

*  Ik  rsTMèfCot  en  cette  mèmt  année  phiaiettn  provinces  de  la  (laule. 

*  Maaaaar,  comle  de   Dijon,  Garnier,   contte  on  vicomlr  de  Sens; 


_r,  oo,  antvant  Flodoard,  Goscriin ,  év/mte  de  LAnffm ;  Ans^ise , 

de  TcNigrca.  Ce  dernier,  au  rapport  dr  Flodoard  (ann.   9sS), 

fntlilnaé  en  cmabattanl  eontir  les  Normands.  Il  Hr«int  chancelier  sous 
le  rat  Raotil.  1^  halaiUt  mm  lieu  le  0  décmiltn-.  Il  resta  sur  la  place 
|tIus  ilr  huit  reni»  Norauuida,  seloa  Flofloanl. 
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magnatibus  super  (hiviuni  Sequanam  adversariis  indu- 
cil.  At  pyrata*  '  renisuri  obvenientes,  a  (iallisinsua  cas- 
tra redire  coacti  sunl.  (ialli  fugientes  iiisecuti,  castris 
ignem  iiiniitlunt,  coiigressique  vebementi  couamine, 
victos  sternum.  At  alii  fuga  pedestri,  alii  profugio  navali 
elapsi  sunt ,  alii  cum  castris  succensi ,  alii  ferro  ad  tria 
milia  interfecti  sunt.  Quos  vero  fuga  exagitavit,  post  col- 
lecti,  quodani  suo  oppido  secus  mare  sito  collecti  sunt. 
Cui  etiam  Àugse  nomen  erat. 


L.  —  RoUonis  pyratae  intentiu  suonimque  ruina. 

Quorum  princeps  Rollo  sufficientibus  copiis  oppi- 
dum implens,  bello  sese  manifeste  paravit.  Rex  inde  di- 
gressus ,  exercitum  provocanti  infert ,  congredi  non  dif- 
ferens.  Oppidum  aggressus  est.  Et  obsidione  disposita, 
vallum  quo  cingebatur,  irrumpit.  Atque  sic  tirones  pe- 
ribolum  conscendentes ,  adversarios  pervadunt,  nppi- 
doque  potiti  ',  mares  omnes  trucidant ,  feminis  intaclis 
parcunt,  oppidum  diruunt  atque  comburunt.  Cujus 
incendiis  aère  densalo  ac  denigrato,  in  tetra  caligine 
nonnuUi  evadentes,  finitimam  quandam  occupant  insu- 
lam.  Quos  sine  dilatione  exercitus  aggi-essus  appétit,  ac 
navali  pugna  victos  opprimit.  Pyratae ,  vitae  spem  amit- 

'  nurtmanni  1 . 

'  p.  RoUonem  oculU  effiMsiH  suggillant  heee  jtun  ,  linea  iubducla  ,   deUla 
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q«e  le  reste,   composé  des   moins  considérables,   avaient 
pris  la  fuite  ;  cependant  Garnier  ayant  eu  son  cheval  tué 
«ous  lui,  avait  reçu  dix  blessures  et  perdu  In  vie.  Le  roi  , 
ému  de  ces  nouvelles,  donna  tout  le  jour  suivant  aux  déli- 
bérations, et  le  surlendemain  ,  il  porta  un  édit  pour  rassem- 
bler sous  quinze  jours  la  jeunesse  de  la  Gaule  cilérieure  '  ; 
il  ia  réunit  sur  la  Seine  avec  quelques  seigneurs,  et  la  di- 
rigea contre  Tennemi.    Les  pirates   s'avancèrent   de   leur 
câté,  déridés  à  résister;  mais  les  Gaulois  les  forcèrent  à 
rentrer  dans  leurs  retranchements,  les  poursuivirent  dans 
leur  fuite  ,  incendièrent  leur  camp  ,  se  précipitèrent  sur  eux 
et  les  écrasèrent.  Les  uns  s'enfuirent  à  pied ,  les  autres  se 
sauvèrent  à  la  faveur  de  leurs  barques;  ceux-ci  [)érirentdans 
les  flammes  de  leur  camp ,  ceux-là  tombèrent  sous  le  fer  au 
nombre  de  trois  mille.  Tous  ceux  qui  étaient  parvenas  à 
fuir'  se  réunirent  ensuite  et  se  retirèrent  dans  une  de  leurs 
places,  voisine  de  la  mer,  qu'en  appelait  Eu. 

!..  ^  Mort  du  pirate  RoUon  «<  ruiii«  de*  «icii». 

Lrur  prniri>  Rollon  *,  remplissant  la  place  de  forces  sufR- 
santes,  se  prépara  ouvertement  n  ia  guern'.  Le  roi  quitta  la 
Bourgogne  ,  et  sans  balancer  un  instant ,  dirigea  son  armer 
contre  le  provocateur.  Il  arriva  devant  la  plare,  en  régla  l«* 
Ûê§t  et  se  jeta  dans  le  fossé  qui  l'entourait  *.  Les  soldau 

*  Qu'cdIcimI  Ricfaer  p.ii  -  ^  Nou«nou»M)iTf^'^  '''■■»  »'-•-. 
■■  aatte  oomige,  mif'-                          ii\  qui  vruirnt  «i^ 

Ml  de  Gaule  nltériruir  ou  <,iu..tu:.  ^.n^t  d'uur   uiauu.-   -^ ,  ...^i* 

qae  la  patie  qoe  chanta  habitait  Fût  pour  lui  (>aulc  ritérirure,  l^autrr 

*  ht  Irrteor  obaenrera  orne  lool  ce  récit  difl^  grandement  de  orlui 
dePlodoanl  (P.). 

^  Il  «'agit  ici  on  bmenv  RoUon,  premier  doc  dr  Normandir.  Roll  <;, 
vivait  donc  tmean  en  M5;  c'eal  dcmc  à  ton  qa'Orderic  Vital  le  r.)ii 
■onrir  cinq  ana  morH  ton  hapi^me,  c'eM>à-dirp  l'an  517.  Boiiq.  sur  /o 
Chimm.  dt  flùd.  Voir  cr  qu'a  dit ,  à  crt  égard ,  M.  A.  I^r  Prr>o«i  «ur  (  >rti<-rtf 
Vkal,  t.  Il,  p  8  et  9.  Du  mie,  mnai^pona  qu'il  n'r*t  qur«ti<>ii  dr  la 
mort  de  RoOiNi  qne  dana  le  litrr,  maia  non  oan*  le  trxir  dr  Hirlu-r; 
«air  rinfamaa  cfanp.  !▼,  ta,  x«ai ,  ihh.  et  plua  bm  rh.  tni. 

*  On  voit  par  Flodoard  que  c'était  mi  mmr  (  P.  ).  Flodoard  dit  qne 
Ve%  Kranqaia  entonrèrrat  la  place,  aitaqnèrtM  le  ren^wn  qui  la  rrigiiwt 

I.  7 
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tentes,  alii  sese  nuctihus  iiimer^iint  ar  eiiecantur,  alii 
eiiatantes  ah  ohser\-atoriinis  jiigulati  siint ,  alii  nimia 
formidine  tarti  telis  propriis  sese  apjietunt.  El  sic,  om- 
nibus ademptis  piiedaque  direpta  non  modica,  rex 
Belvaciim  rediil,  ibiqiiei'esedit. 


Ll.  —  Item  ph-alanim  *  interitus*. 

Inde  auditu  Atrabatensium  regionem  a  piratis  aliis 
vexari)  assumpto  exercitii  ab  bis  qui  loca  maritima  in- 
colebant,  repentinus  in  eos  fertur.  Piratae  comminus 
congredi  non  ferentes,  ab  exercitu  cedere  coacti  sunt, 
ac  coarctati,  saitu  quodam  vitam  tueri  nitebantur.  At 
exercitus  circumquaque  eos  obsidens,  adeo  urgebat. 
llli  vero  noctu  eruptione  facta ,  in  castra  régis  feruntur. 
Et  circumvallante  exercitu  penitus  inclusi,  miserabili 
fortunae  succubuere  :  octo  namque  eorum  milia ,  ibi  cesa 
referuntur.  Quo  tumultu  rex  inter  humeros  '  sauciatus, 
Hildegaudus  vero ,  clarissimi  generis  cornes ,  interemp- 
tusest,  aliique  nonnuUi  nec  tamen  aliquo  nomineclari. 
Rex  Victoria  potitus,  Laudununi  rediit. 

*  ira ,  înte  ex  conject. 

*  rex  a  tergo  Muriatus  t . 
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franchirent  le  rempart  et  tombèrent  sur  reiinomi  ;  maîtres 
Je  la  place,  ils  tuèrent  tous  les  mâles,  respectèrent  les  fem- 
me», saccagèrent  et  incendièrent  la  ville.  L'air  fut  épaissi, 
et  la  terre  couverte  d'une  intense  et  noire  fuméo,  qui  per- 
mit à  quelques-uns  de  s'échapper  et  de  se  retirer  dans  une 
île  voisine.  Mais  à  l'instant  même  l'armée  se  mit  à  leur  pour- 
suite et  les  extermina  dans  un  combat  naval.  Les  pirates 
perdant  tout  espoir  de  salut ,  ou  se  précipitent  dans  les  flots 
et  y  périssent,  ou  s'efforcent  de  nager,  mais  sont  atteints 
eC  égorges;  d'autres,  enfin,  cédant  à  l'excès  de  la  peur, 
te  percent  de  leurs  propres  armes.  C'est  ainsi  qu'après  les 
avoir  tous  détruits  et  avoir  fait  un  grand  butin,  le  roi  re- 
vint à  Beauvais,  où  il  fixa  sa  résidence. 

lA.  —  Ijn  piralcs  exterminât  de  nouveau  (  9i6  )■ 

Le  roi  apprit  bientôt  que  d'autres  pirates  désolaient  l'Âr- 
toU.  Il  composa  une  armée  d'hommes  appartenant  aux  con- 
trées maritimes  et  se  mit  aussitôt  en  marche.  Les  pirates 
B*o<èrent  livrer  combat  et  commencèrent  à  fuir  devant  l'ar- 
mée qui,  les  serrant  de  près,  les  obligea  à  chercher  dans  une 
forêt  un  refuge  contre  la  mort.  Ils  y  furent  assaillis  et  près 
sé<  de  tous  côtés ^  pendant  la  nuit  ils  se  jetèrent  à  l'im- 
proviste  sur  le  camp  du  roi  ;  mais  enveloppés  par  Parrorc 
royale,  ils  succombèrent  misérablement  :  on  dit  que  huit 
mille  d*enlrc  eux  '  périrent  là.  Dans  la  mélc?e ,  le  roi  rectii 
une  blessure  entre  le»  deux  épaules,  et  le  comte  Hel(;aud  '. 
homme  de  race  illustre,  fut  tué,  de  môme  que  quelqiio 
aulrcrs  de  moindre  renom.  Après  celle  virloire,  le  roi  revint 
à  Laon. 

coaw» un  botUc^Td ,  lim^iaiit  |gi  mut* ,  le«  rM-xUd'mit,  etr.  Franc/,  rttl. 

lum .  '       •       .'  .  -  .1  \  irrumpunl,   munin 

giii  viiil ,  par  II*  in^iiir  .< 

HrrtwTt  a>rr   ir«  iioinmrt  <i  ;iriiir\  ur    1  r^liar  dr  Itriin*  ,  1r  r«miii'   '\ni<<ii) 

ri  lr«iiiitrr«  FraoçaM  du  littoral  prirrnl  {tart  il  rrttr  rxpfdilinn. 

'  Onxr  rmt*  trlon  flodcMird. 

*  l^n  Irrrr*  du  roinir    lirlgau*!  runfinaimt,  «ommo   ou   !••  voit    par 
("loikMinl ,  «  rrilr  de*  NormaMt. 
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LU .  —  Lune  defcctio  * . 

Tiiiic  eliam  lima  (|uarta(lecima  lerra*  objeclu  obscu- 
lala,  visibus  intueiitiiim  defecit.  Acies  quoqiie  igiiesL* 
Remis  in  celo  visse  sunt.  Quibus  pnesagientibus  signis, 
febrium  ac  tussicularum  morbus  e  vestigio  irrepsit; 
uiide  iionnuUi  lœlaliter  afTecli,  occubuere.  Cum  hisquo- 
que  et  litium  tumultuatio  inter  regoni  ac  Heribertum 
qui  Karolum  siib  custodia  detinebat,  non  niodica  sub- 
secuta  atque  exagitata  '  est,  eo  quod  Heribertus  ab  rege 
nimia  expetebat,  rex  vero  utpote  insatiabili  nihil  ac- 
commodabat. 

LUI.  — Karolus**  liberatur**  ab  Heriberto**. 

Régi  ergo  minas  Heribertus  intendens,  Karolum  re- 
gem  a  carcere  eductum  in  pagum  Veromandensem  de- 
duxit,  non  ut  regno  fidelis  eum  restitueret,  at  ut  ex 
ejus  eductione  aliquam  suspectis  forniidinem  incuteret. 
Nortmannis  itaque  accersitis  at(|ue  apud  oppidum  Au- 
gam  collectis  eum  '  deducit  ;  ibique  filins  Rollonis  py- 
rata;,  de  cujus  interfectione  jam  relatum  est,  régis 
manibus  sese  militaturum  committit,  fidemque  spon- 
det,  ac  sacramento  firmat. 

LIV.  —  Sententia  ***  papn  in  ***  Rodulfum  *♦*  petita ,  ab  Heriberto  *•• 

rejecta  ***. 

Exinde  Heribertus  Rodulfo  régi  invidens ,  admodum 
insidiabatur.  IJnde  et  cum  Karolo  Remos  deveniens, 

*  de,  io  «X  conject. 

*  *  roliu ,  eratur  ab ,  berto  ex  conject. 

***  nten ,  papse  in,  duiriim  ,  Heriberto  reje  «x  cooftct. 
'   modica  exorta  est  1 . 

*  Karolum .  t . 
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LU .  —  ÉcUpte  de  lune  (  9i7  ). 

Vers  le  incme  temps,  la  lune  arrivée  à  son  «fuatorzième 
jour  fui  obscurcie  par  l'interposition  de  la  terre,  et  dérobée 
aux  regards  des  hommes  '.  A  Reims,  on  vit  dans  le  ciel  des 
armëes  de  feu.  Ces  présages  furent  suivis  d'une  maladie 
mêlée  de  fièvre  et  de  toux;  quelques  personnes  en  furent 
mortellement  atteintes  et  succombèrent.  Alors  aussi  s'éleva 
un  différend  grave  entre  le  roi  Raoul  et  le  comte  Herbert . 
qui  retenait  Charles  captif;  parce  que  Herbert  demandait 
trop  aa  roi,  et  que  le  roi  voyant  le  comte  insatiable  ne 
lai  accordait  rien  *. 

LIII. —  Charles  mis  en  liberté  par  Herbert. 

Herbert  donc,  pour  effrayer  le  roi,  fit  sortir  le  roiCharles 
de  prison  et  l'amena  dans  le  Vermandois  ;  non  qu'il  vouliît, 
en  sujet  fidèle,  le  remettre  en  possession  du  royaume,  mais 
pour  jeter  la  crainte  parmi  ceux  qui  s'étaient  prononcés 
contre  ce  prince.  Il  le  présenta  aussi  aux  Normands  qu'il 
appela  et  rassembla  dans  la  place  d'Eu.  Là  le  fils  du  pirate 
Rollon*,  dont  nous  avons  fait  connaître  la  mort,  prêta 
entre  les  mains  du  roi  le  serment  de  combattre,  et  lui 
jura  fidélité. 


LIY.  —  Herbert  <li  in,in<l«-  an  j>af>«-  «m»-  sfiit<ii<-«-  rotilr»-  Raoal ,  pois 
I  lialigi-  (le  ti-Holiihoii  ,  IIJH 

Herbert,  toujours  hostile  au  roi  Raoul,  ne  cessait  de  com- 
ploter contre  lui.  Etant  donc  venu  à  Reims  avec  Charles ,  il 

*  Ridwr  M  CuMÏt,  cofluw  ou  voit,  onr  idcV  cxartr  de  la  raiiM-  de« 

*  C»  dUKffvnd  s*Aeva  à  Toccanon  du  romlr  de  Ijiuu,  qu'Herbert  de- 
mtmdak  pour  «on  iik  Rudes,  et  que  le  roi  avait  accordé  à  R<>ger  fil*  du 
coaMc  Roger.  FloJ. 

*  rtuiihifr  MinKMMié  houfi»t^Jftie ,  duc  de  Nonnandie.  Voir  Aeirs 
</  JiufflmlÙHU,  *rrt.  ii ,  $  I ,  att.  I . 
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pro  eo  Romani  legatos  diiigit ,  ac  .lohanni  papa^  episto- 
lam  inittit ,  per  quam  significabat ,  coiilra  Karoluni  nec 
sese  conjurasse,  nec  coujurationis  conscium  fuisse, 
conjuralis  tantum  invitum  cessisse.  Unde  et  se  velle 
plurinuim  ut  karolus  regno  reslituatur,  qui  innocens 
sine  causa  abjectus  sit.  Nec  solum  se  in  bac  esse  senten- 
tia  j  at  oplinioruni  quosque  *  piceler  bos  qui  donis  niul- 
tipHcibus  corrupti  siut  ^  ;  quapropter  et  ipse  auctoritate 
apostolica  regpo  restitui  regem  aljjectum  jubeat;  qui- 
cumque  ejus  praBcepto  refragari  nisus  fuerit,  anatbe- 
mate  perpétuai  maledictionis  condempnet  ;  ac  pro  bac 
re  episcopis  atque  principibus  Galliarum  et  Germania' 
epistolam  dirigat,  continentem  et  Ijonorum  benedic- 
tionem  et  contradictorum  maledictionem.  Legati  ergo 
Romam  properant  negotium  '  pei-acturi ,  sed  con- 
sumptu  itineris  labore ,  nihil  mandatoruni  pei-agunt  : 
namque  a  praefecto  captus  papa,  eo  quod  a  se  pluri- 
mum  dissideret,  ab  eo  carcerali  custodia  delinebatur. 
Tnde  et  sine  legationis  efiectu  digressi ,  in  (ialHas  re- 
mearunt.  Heribertus  vero  ad  alia  sese  conferens,  apud 
Hugonem  '  Rotberti  filium  de  fide  inter  sese  bal)enda 
adeo  satagebat.  Quem  et  suasionibus  efficaciler  allicuit, 
ac  fide  pacti  sibi  annexuit.  Hugonis  itaque  efficacia  per- 
suasus,  ad  Rodulfum  redit,  eique  reconciliatus  ali- 
quandiu  besit.  Cujus  in  multa  gralia  susceptus,  ut  se 
fidelitatis  exsecutorem  monstraret,  Karolum  mox  Pe- 
ronae  in  carcerem  retrusit. 

'   nounullus  I . 

*  st.  codej-. 

*  negiu  tUUtum. 

*  H.  rodrx. 
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eiiToya  à  Rome  en  faveur  de  ce  prince  des  ambassadeurs, 
porteurs  pour  le  pa|>e  Jean  d'une  lettre  dans  laquelle  il 
exposait  que  non-seulement  il  n'avait  pas  conspiré  contre 
Charles,  mais  qu'il  n'avait  été  en  rien  complice  de  la  con- 
juration; qu'il  n'avait  fait  que  céder  malgré  lui  au\  conju- 
rés ;  qu*il  désirait  donc  ardemment  que  Charles  fût  rendu 
au  trône  d'où  il  avait  été  précipité  innocent  et  sans  motif. 
Du  reste,  ces  sentiments  n'étaient  pas  seulement  les  siens, 
disait-il,  mais  ceux  de  tous  les  gens  de  bien  ;  ils  ne  sont 
étrangers  qu'à  ceux  qu'on  a  corrompus  à  force  de  présents. 
Que  le  pape,  usant  de  l'autorité  apostolique  ,  ordonne  donc 
le  rétablissement  du  roi  détrôné,  et  qu'il  frappe  de  Tana- 
ihème  d'une  éternelle  malédiction  quiconque  chercherait  à 
repousser  sa  sentence  ^  qu'il  écrive  à  ce  sujet  aux  évéques 
el  aux  princes  des  Gaules  et  de  Germanie,   leur  envoyant 
des  bénédictions  pour  les  bous,  des  malédictions  pour  les 
opf.-  1    ■      ?       envoyés  se  rendirent  donc  à  Rome  pour  né- 
goi  I   .  mais  arrivés  au  terme  du  voyage,  iU  ne  pu- 
rent remplir  en  rien  leur  mandat,  car  le  pape  était  alors  re- 
tenu en  prison  par  un  gouverneur',  à  la  suite  de  grandes 
mésintelligences  survenues  entre  eux;  les  envoyés  repartirent 
donc  sans  avoir  rien  fait,  et  revinrent  dans  les  Gaules.  Her- 
bert alors  tourna  ses  idées  d'un  autre  côté,  et  chercha  à  faire 
•Uiaace  avec  Hugues .  fils  de  Robert  :  il  finit  par  y  réussir, 
ear  ib  se  jurèrent  une  fidélité  réciproque.  Comptant  donc 
sur  l'influence  do  Hugues,  Herbert  revint  à  Raoul,  fit  sa 
puix,  et  passa  quelque  temps  près  du  roi.  Se  voyant  com- 
blé de  faveurs,    il  voulut  donner  une  marque  de  fidélité, 
et  réintégra  Charles  sans  relard  dans  la  prison  do  Péronne. 

•  Clui,  injMpii«  <lr  Towanr,  ff*rr  t]r  Hu^iu%,  roi  d'Italir. 
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LV .  —  HnibertiM  •  a  rrge  •  Rmiense  *  cpiscopium  arcrpit  * . 

l  iule  el  al)  re^e  doiiari  peleiis,  episcopiuiu  Keiiieiise 
sub  obtentu  filii  siii  adhuc  pueri  ab  eo  accepil;  nara  el 
tune  bac  vita  divîe  '  memoriae  Seulfus  nietropolilanus 
decesserat.  Ât  quia  jetas  lenei-ior  piierum  sacris  offîciis 
proliibehat ,  Odelrico  ciiidam ,  ab  Aquensi  episcopio 
pyratarum  inseclalione  piiiso ,  pro  eo  niinistrare  cou- 
cessiim  est.  Cui  etiam  abbatiam  Sancti  Tiniotbei  niarti- 
ris  ad  usus  proprios  attribuit,  et  insuper  canonicorum 
victum  simul  imperlivit.  Rodulfus  inlerea  rex  (|uanta 
foret  aequitas  suae  vilae  demonstrare  cupieiis ,  ad  Karo- 
lum  ubi  servabatur  accessit.  Apud  quem  multa  de  ejus 
miseriis  conquestus,  sermone  niultiplici  si  oflfenderat 
suppliciter  veiiiam  postulabat;  et  quoniam  suscepti 
regiminis  apicem  penilus  amiltere  non  vaiebal,  quod 
ralio  conferebat  ei  reslituit ,  sedes  videlicet  regias,  lioc 
est  Attiniacum  et  Pontionem;  sicque  Suessionum  re- 
meavit. 

LVI.  — Karoli  obitus. 

Karolus  post  haec  tedio  et  angore  deficiens,  in  nia- 
chronosiam  decidit;  bumoribusque  noxiis  \'exalus, 
post  multum  languoreni  vita  privatus  est.  Rodulfus 
vero  rex,  pyratas  Galliam  A(|uitanicam  irrupisse  per 
legalos  comperiens,  eamqiie  bostiliter  debaccbantes 
infestasse,  vim  inferre  cogitabat. 

•   H«T,  a  r,  uu-iiM-,  atc  rx  conjecl. 
<    pia*  l.d.  2. 
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LV.  —  Hctiirrt  ra^t  du  roi  PévMié  de  Reims. 

Par  suite  de  cette  réconciliation ,  il   demanda  au  roi  1 1 
obtint  de  lui  Tëpiscopat  de  Reims,  qui  fut  censé  donné  à 
son  ûls  encore  enfant.  Ce  siège  vaquait  alors  par  la  mort  de 
SeuHie  de  sainte  mémoire.  Et  comme  lenfant  était   trop 
jeune  encore  pour  remplir  les  fonctions  épiscopales,  il  fut 
permis  à  un  nommé  Odelric,  que  les  brigandages  des   pi- 
rates avaient  forcé  de  quitter  le  diocèse  d'Acqs  ,  de  régir  à 
sa  place  Tépiscopat.  Odelric  reçut  pour  ses  besoins  particu- 
liers Tabbaye  de  saint  Timotbée,  martyr,  et  de  plus,   la 
mense  canoniale  *.  Cependant  le  roi  Raoul  voulant  donner 
une  baute  idée  de  ses  sentiments  dVquité,  se  rendit  à  la 
prison    de  Charles  ^    plaignit   beaucoup    le    malheureux 
prince  et  le  supplia  plusieurs  fois  de  pardonner  s'il  avait  pu 
lui  faire  quelque  offense.  Raoul  ne  pouvait  résigner  entière- 
ment le  pouvoir  suprême  dont  il  était  revêtu^  mais  il  res- 
titua du  moins  à  Charles  tout  ce  que  la  raison  comportait , 
c'est-à-dire  les   résidences  royales  d'Attigny*  et  de  Pon- 
thion  ,  puis  il  s'en  retourna  à  Soissons. 

LVI.  —  Mort  de  Charlet  (929  ). 

Accablé  d'ennui  et  de  chagrin  Charles  contracta  une  ma- 
ladie de  consomption ,  et  envahi  par  des  humeurs  malfai- 
tinles,  il  languit  longtemps  et  mourut*.  Le  roi  Raoul,  in- 
formé par  des  envoyés  que  les  pirates  s'étaient  jetés,  sur  la 
Gaule  Aquitanique  et  qu'ils  y  promenaient  le  ravage  et  la 
fureur,  se  disposa  à  envoyer  de»  forces  contre  eux. 

*  Cm  «Miu  immtmm  MmktmJm  tUriei.  Kkid. ,  lùsl.  et  ckrvm.  Odeirtr  avait 
été  évéque  d*Ac(|»  en  Gascogne,  et  non  d'Aix  en  Provence,  oomote  crr- 
laiaa  aMeon  Toot  écrit.  II  quitta  mo  évéché  k  cauae  de*  Sarrasiu  d*E»> 
pagB* .  qui  dénbknt  toute»  ka  Miaca  aitaéaa  «ati«  k  G«romie  et  le* 
Pjrréné».  Bom.  aw  llodoutl. 

*  A  Rcâaw  o*  OmiIm  étail  rrtena  prwonnier  wlon  Flodoard.  U  laoatul 
fcpaDaant  A  IVroiiiw  ,  trloo  le  même  aiiletir ,  r«iiiir<'  «nivantr. 

Sur  Attîgnv,  voir  dhai  haut,  chap.  tin  l'Omain 

pre«  Vitrt4e.Mléffii  PrrtuM. 

*  AI». •---'>rtofcf»»J9(P.). 
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LVli.  —  Rr((ù  *  ac  pyraurum  *  cunflicliu  *,  eonuiique  *  fusiu  *. 

Ëdicto  ei'^o  re^io,  onuiibus  (|ui  de  militari  ordiiie 
valebaiit  accitis  e\  Gailia  Cellica,  cuiii  niullis  Belge- 
riinif  duodecirn  cohortes  ordinat.  Cuni  quihiis  iter  ar- 
ripiens,  iisque  Lemovicas  procedit.  Ibique  iegionibus 
(lisj)ositis,  ciim  pyrata*  regiiim  equilatiiin  non  susti- 
nentes,  profugio  eripi  niterenlur,  al)  Âquitanorum  le- 
gione  repulsi  siinl.  Rex  vero  cum  cohortibus  prosecu- 
tus,  gravi  cède  pêne  omnes  fiidit  ^  puiicis  fuga  lapsis. 
Suoruni  vero  noniuilli  sauciati,  ex  vuliiere  coiivaluere; 
aliqui  etiani  interfecti.  Itaque  factum  est,  ut  Aquitani 
gratias  régi  reddentes,  inulla  ei  benivoleiitia  subdî  vo- 
luerint,  ac  jure  sacramenti  in  (idem  firmissimam  con- 
cesserint.  Quibus  ulililer  patratis,  rex  exercitum  re- 
<luxit,  procinclumque  solvit. 

LVIII.  — Heriberii  i-i  "      iiugonis  dissensio. 

Duni  liapc  gererentui-,  inler  Hugoneni  '  et  Heriber- 
tum  de  pra'latuiie  dignitate  lites  agitanlur  ;  eflerati- 
que  sese  praedis  et  incendiis  graviter  afliciuut.  Rex  in 
Heribertum  indignans,  eo  quod  perfidiae  promtum  esse 
cognosceret,  Hugonis  ^*  partibus  "  slabal  ■',  unde'  et 
Heriberti  '  oppidum  '  Donincum  nomine ,  Hugone 
ascito,  aggressus  expugnat ,  ac  captum  diruit.  ÎVec  mi- 
nus et  Atrabalum  obsidione  adliibita  cepil ,  civesque 
victos  ac  juratos  sibi  annexuit.  Rex  inde  digressus, 
cum  quietum  sese  ai'bilraretur,  Heril>ertus,  (iermanis 

•   R,  pyra,  flic,  que  f  ru  conjrri 
**  HrrilMTli  cl  r.i   conjecl. 
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LVII.  — Coabal  entre  Ir  roi  rt  W  pirate»;  dispenion  de  ceux-ci  (V)3U). 

Le  roi ,  par  un  ëdit ,  appela  de  la  Gaule  Celtique  tous  le» 
hommes  d'armes  valides ,  il  en  6t  venir  beaucoup  aussi  de  la 
Belgique,  et  forma  douze  cohortes*;  il  se  mit  en  marche 
arec  ces  forces  et  arriva  devant  Limoges ,  où  il  disposa  ses 
lëgioDS.  Les  pirates  ne  pouvant  résister  à  sa  cavalerie  cher- 
chèrent à  lui  échapper  par  la  fuite,  mais  il  furent  arrêtes 
par  la  légion  des  Aquitains,  et  le  roi  les  poursuivant  avec  ses 
cohortes ,  les  tailla  en  pièces  et  les  extermina  presque  tous, 
un  très-petit  nombre  étant  parvenu  à  s'enfuir.  Du  c6té  du  roi 
quelques  hommes  furent  blessés ,  mais  se  rétablirent  ;  il  yen 
eut  aussi  quelques-uns  de  tués.  Les  Aquitains,  reconnaissants 
envers  le  roi ,  voulurent  lui  temoi{;ner  leur  vive  gratitude 
et  lui  jurèrent  une  inviolable  fidélité.  Les  choses  donc  heu- 
raoïement  terminées ,  le  roi  enmena  son  armée  et  la  ii- 
cia. 


LVIII.  —  Diaeiuions  entre  Herbert  et  HagtM*j[931  ). 

Pendant  que  tout  cela  se  passait ,  il  s'éleva  entre  Hugues 
et  Herbert  des  rivalités  qui  produisirent  des  dissensions  ;  la 
fureur  s'en  mêla  et  ils  recoururent  au  pillage  et  à  l'incendie. 
Le  roi  se  déclara  contre  Herbert,  qu'il  savait  disposé  à  la 
trahison,  et  prit  parti  pour  Hugues.  Aidé  du  duc  il  alla 
•MÎëger,  prendre  et  détruire  une  place  d'Herbert  appelée 
Doulens.  Ilasaiégea  de  même  et  prit  Arras,  dont  il  s'attacha 
par  serment  les  citoyens  vaincus.  Il  s'éloigna  ensuite  ; 
mais  lorsqu'il  croyait  pouvoir  se  reposer  tranquille .  Her- 
bert fit  venir  les  Ormains  qui  habitent  les  bords  du  Rhin  \ 
marcha  contre  lui  vl  porta  partout,  avec  une  exécrable  fti- 
reur.  rincfiwlif  ci  li-  |)ill.-if'i-     Il  piil  aiisNi    l'I    «li'liiii>ll    une 


lin».  è'IaJ.  l'Ur*'ti    «JIM    WAÏ . 
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qui  Rheni  litora  incolunt  eductis  y  in  regem  fertur,  ac 
extx^rabili  furore  incendia  rapinasqiie  exercuit.  Insnper 
et  Hugonis  oppidum  quod  secus  lorrentenî  Vilulani 
situm  Braina  dicitur,  occupât,  capit  ac  diruit. 

LIX.  —  Heriberti  pneparatio  •  contra  •  regvm. 

Hujus  vero  conlumelije  causam  rex  se  constituisse 
intelligens,  ejus  potenliam  niinuere  quîerebat.  Renien- 
sibus  ergo  civibus  legatos  niittit ,  ac  ut  pontificem  eli- 
gant  praecipit.  Quod  etiam  ni  facianl ,  alium  praeter  eo- 
rum  velle  eis  sese  impositurum  mandat.  At  cives, 
regia?  legationis  mandatum  excipientes ,  quid  ipsi  inde 
velint  ac  sentiant  per  suos  legatos  referunt  ;  sese  vide- 
licet  regio  jussu  Heril)erti  filium  licet  adbuc  puerum 
suscepisse,  atque  pontificem  elegisse,  inde  etiam  fidem 
ei  jam  factam  accommodasse  ;  quapropter  impossibile 
esse  ut,  fide  inviolata,  ab  eo  sic  deficere  possint.  Rex 
partibus  Heriberti  cives  favere  intelligens,  coUecto 
exercitu,  urbem  repentinus  aggreditur.  Ingredique  pro- 
bibitus,  obsidionem  applicat,  ac  urbanos  resislentes 
fervidus  adurget.  Qui  nuilta  expugnatione  vexati,  terlia 
tandem  elxlomada  portas  victi  et  supplices  aperuere. 

LX.  — Oratio  Rudulfi  régis  ad  **  cives  Rcnienscs  **  pro  se  suasoria  **. 

Ingressusque  urbem  rex  ,  post  nonnuUa  disposita , 
collato  cum  suis  consilio  cives  accersit  ' .  (Coranique 
sic  contionatus  ait  :  «  Quantum,  inquiens,  csedis,  quan- 
»  tum  etiam  rapinarum ,  res  publica  '  faclione  malo- 

•  Heriberti  prxpa,  contra  ex  ronjftt. 
**  d,  lesj  ri»  ex  ^onjecf. 

*  piiocat  1 . 

'  r.  p.  codex. 
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place  de  Hugues  «ppolée  Brainc.   située  près  du  torrent  d<> 
Vesie'. 


LIX.  —  Prépantif*  d*H«rhrrt  contre  le  roi. 

Le  roi,  comprenant  bien  qu'il  était  la  cause  de  cette  repré- 
saille ,  chercha  à  ruiner  la  puissance  d'Herbert.  Il  euToya 
donc  des  députés  aux  Rémois  pour  leur  ordonner  de  se  choi- 
sir un  évéque,  leur  faisant  dire  qu'autrement  il  leur  en 
imposera  un  lui-même  sans  attendre  leur  choix.  Mais  en 
réponse  à  la  notiBcation  du  roi  les  citoyens  lui  noti- 
6ent  aussi  par  des  députés  ce  qu'ils  veulent  et  ce  qu'ils 
pensent.  C'est  par  son  ordre,  lui  disont-ils,  qu'ils  ont  élu 
et  reçu  comme  évéque  le  fils  d'Herbert  encore  enfant ,  et 
que  par  suite  ils  lui  ont  prêté  serment  de  fidélité;  il  est 
donc  impossible  qu'ils  puissent  l'abandonner  sans  rioler 
Umr  foi.  Le  roi.  comprenant  que  les  citoyens  étaient  dans 
les  intérêts  d'Herbert ,  rassembla  une  armée  et  marcha  aus- 
sitôt contre  la  ville.  Et  comme  l'entrée  lui  en  était  refusée, 
il  en  fit  le  siège  et  pressa  les  citoyens  avec  vigueur.  Ceux-ci 
résistèrent ,  mais  enfin  fatigués  de  la  longueur  du  siège,  ils 
ouvrirent  leurs  portes  la  troisième  semaine ,  vaincus  et 
suppliants. 

LX.  — -  Ditooon  do  roi  Raoul  pour  gagner  le»  citoyen*  de  RctoM. 

Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  ville ,  le  roi  prit  quelques  dis- 
potitions ,  puis  il  tint  conseil  avec  les  siens  et  fit  venir  les 
citoyens,  auxquels  ils  tint  le  discours  suivant  :  «  Vous  savez 
«  trèi>bien  ,  je  pense,  à  combien  de  carnage  ,  à  combien  de 
«  rapine»  le  paya  a  depuis  peu  été  en  proie  par  le  fait  des 
«  méchants  ;  car  il  est  impossible  que  vous  ayez  été  enlière- 

*  L»  CMidd*  loM*  mm  pum  m*  dv*  Flo(kMrd,aMHi  Riakcry  • 
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w  nim  imper  passai  sit ,  uptime ,  ut  piito,  nostis.  INoii 
«  ciiini  tiei'i  putiiit ,  ut,  tôt  malis  ubi(|ue  grassantibus , 
«  intacli  penitusc]ue  immunesreliuqueremini.  IVam  cuni 
«  vestra  necessaria  sepe  direpta,  sepe  conibusta  siiit, 
«  eorum  calamilatem  tolerastis.  Et  non  solum  publica 
K  exterius,  at  liic  privata  bona  intrinsecus  a  sevissimo 
((  exactore  llerîberto  cotidie  imniinuuntur.  Tnde  et 
lit'vobis  consulenduni  arbitrer,  ut  pastorem  vobis  com- 
«  modum  conibentia  communi  eligatis,  cum  ille  ti- 
u  ranni  filius  adbuc  iufantulus  vobis  idoneus  non  sit, 
«  ac  canonica  auctoritas  vacare  aecciesiani  pastore  tanto 
«  tempore  non  permittat.  Nec  dedecoris  quicquam  in 
((  vos  redundabit ,  cum  militari  violentia  victos  et  cap- 
«  tos ,  alia  sequi  nécessitas  vos  adurgeat.  Nec  vos  fateor 
«  tantum,  quantum  ego  in  boc  negotio  oberravi;  ila- 
((  que  fecisse  nie  penitet.  Peniteat  et  vos  vestraruni 
«  rerum  dispendium  peregisse.  Heducite  in  mentem , 
«  quanta  vos  calamitas  aflfecerit  ;  considerate  etiam , 
u  quanto  secundarum  rerum  successu  provehi  possitis, 
((  si  bono  pastore  regamini.  » 

LXI.— EI«ctio  Artoldi*. 

Cives ab  rege  suasi,  jussis  regiis  concedunt.  Artoldus 
itaque  monachus,  rege  jubenle,  ex  cœnobio  sancti  Re- 
migii  omnium  consensu  mox  assumptus,  pei'  imposi- 
tionem  manuum  episcoporum,  tempore  constituto,  re- 
gali  donalione,  consecratur  episcopus.  Qui  prudenter 
ac  strenue  omnia  gerens,  satis  suis  profuit,  atque  e\ 
benefactis,  omnium  et  maxime  suonnn  benivolentiam 
babuit. 


a/>si- . 
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«  meut  à  i'abri  de  tant  de  maux  qui  se  répandaient  en  tous 
«  lieux;  puisque,  en  effet,  les  choses  nt'ccssaires  à  voire 
«  existence  ont  souvent  <^té  pillées,  souvent  incendiées, 
N  vous  avez  eu  votre  part  de  ces  calamités.  Et  ce  ne  sont  pas 
«  seulement  les  biens  publics  et  étrangers  à  chacun,  mais 
«  Tos  biens  particuliers,  rassemblés  chez  vous,  qui  chaqur 
n  jour  vous  sont  enlevés  par  Herbert,  cet  impitoyable  pil- 
«  lard.  Je  crois  donc  devoir  vous  conseiller  d'élire  d'un 
■  commun  accord  un  évéque  qui  puisse  vous  protéger,  car 
«  le  fils  du  tyran  ,  jeune  enfant  encore,  ne  vous  convient 
«  pas,  et  les  décrets  canoniques  no  permettent  pas  qu'une 
«  église  soit  pendant  si  longtemps  privée  de  pasteur.  Aucun 
«  blâme  en  cela  ne  pourra  vous  atteindre ,  puisque,  vaincus 
«  et  soumis  par  la  force  des  armes ,  vous  subissez  la  nc- 
«  cesstté  du  changement.  Du  reste,  je  Tavoue,  le  tort  de 
«  cette  affaire  est  à  moi  plus  qu'à  vous  ,  aussi  je  me  repens 
«  de  ce  que  j'ai  fait.  Vous  devez  être  fâchés  aussi  d'avoir 
«  perdu  vos  biens.  Rappelez-vous  quels  malheurs  vous  ont 
N  accablés;  considérez  aussi  à  quelle  prospérité  vous  pou- 
«  Tez  parvenir,  si  vous  êtes  gouvernés  par  un  bon  pasteur.  » 

LXI.  —  ÉleclioD  d'ArUuld. 

Les  citoyens,  persuadés,  cèdent  aux  volontés  du  roi.  Par 
ordre  de  Raoul  et  du  consentement  de  tous,  le  moine  Ar- 
tauld  fut  donc  appelé  sans  retard  du  monastère  de  8aint- 
Remi  *;  au  temps  fixé  les  prélats  lui  imposèrent  les  mains 
et  il  fut  sacré  évéque.  Arlauld  administra  toutes  choses 
avec  prudence  et  vigueur,  et  fut  très- utile  à  ses  concitoyens; 

'  Artaud  fui  ordonna,  eo  B31,  par  dii4iuit  i>v^ur«,   uni  dr  Franct* 

nd»  BoWfOnc ;  il  fut  rhaiirrlirr  dr  Ixiiii»  d'OilIrr-Mrr  ri  dr  l/olhairt- ; 
MWrut  tn  Ml  Ou  a  dr  lui  unr  rrlalioa  dr  ri*  qui  «r  paMa  dr  plu» 
■tfaMirabb  <iaM  m  grmndr  afTairr  a«rc  Hugtir»,  au  »ujrt  du  «irgr  dr 
Rnma,  dqiina  rordiiMlion  dr  Srulfr  iiuqu'm  948.  l-'ltMluanl  l*a  iiuém* 
mol  *  MOI  daa»  Min  Hiatoirr  dr  \'rf,\i»r  dr  Rrtmii  ;  %oir  D.  RivH,  HUi. 
tilt,  d»  Im  Frmmet,  ti,  t9&  (i  »uiv. 
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LXn.  — (jiplio  Bovonis  •  Catalauniri  •  qiucopi  I^udiiniqiie  *  rastrî  •. 

Quap  diini  gcrerentiir,  Bovo  Catalaunensiiim  episoo- 
puS)  forluita  peragratione  a  regiis  stipatoribus  cap- 
tuS|  eo  quod  et  ipse  deserlor  ab  rege  defeccral,  régi 
oblatusest.  Qui  apud  regeni,  prodenlil)iissiii  facti  con- 
sciis,  convictus  \  ergastulo  niancipatur.  Qiio  peracto, 
a  |)ernicie  Herilieili  non  desistens,  Hugoneascito,  cuni 
octo  milibus  Laiidunum  appétit,  llbi  cum  Herihertus 
multa  obsidione  urgeretur,  egrediendi  locum  ab  rege 
postulat,  eo  quod  copias  militum  ciborumque  suflfi- 
cientesnon  liaberel.  Quo  al)  rege  oblenlo,  cum  suis  ab 
urbe  exivit;  uxoreiu  in  ai-ce  quam  exstruxerat  reliii- 
quens,  cum  copiis  sese  subveuturum  in  proximo  ratus. 
Rex  vacuam  urbem  ingressus,  dolosque  penitus  ad- 
vertens,  arcem  diuturna  expugnalione  vexât,  eamque 
circumquaque  vallat ,  ac  omnem  egrediendi  aditum  ol> 
cludit  ;  pugnam  diutina  congressione  adhil)ens.  At 
taiito  certamine  vires  resistentium  impares,  armis  de- 
positis  cedunt,  ac  pro  vita  supplicant.  Tiranni  vero 
uxor  simul  vicia,  pro  se  petitura,  ad  regeni  cum  suis 
properat ,  arcem  reddens ,  ac  egrediendi  tantum  locum 
pelens.  Rex  vero  feminam  retinere  dedignans,  cum 
suis  digredi  permisit ,  ac  arcem  exinde  cum  urbe  ob- 
tinuit. 

*    Ik>,  uni,  Ijau,caAtri  es  conject. 
'   ralioiiabiliter  runvirtus  i . 
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fNir  !m;!»  Iticnlaib  il  s'attira  la  bienveillance  générale  ,  et  plus 
particulièrement  celle  des  personnes  qui  Tentouraicnt. 

LXII.  —  Captivité  dr  Bovon  évéque  de  ChAk>ii*-Mir<Mamc  ;  prÏM 
du  rhàtean  de  Laon. 

Sur  ces  entrefaites ,  Bovon ,  évéque  de  Chàlons ,  fut  ar- 
rêté en  voyage  ,  par  les  gens  du  roi ,  dont  il  avait,  lui  aussi, 
déserté  la  cause ,  et  fut  amené  devant  le  prince.  Des  témoins 
vinrent  déposer  contre  lui,  il  fut  condamné  et  renfermé 
dans  une  prison  *.  Ensuite  le  roi,  pensant  toujours  à  châtier 
Herbert,  fit  venir  Hugues  et  marcha  sur  Laon  avec  huit 
mille  hommes.  Dès  que  Herbert  se  vit  pressé  par  de  vigou- 
reux assauts,  il  demanda  passage  au  roi,  parce  qu'il  n'avait 
ni  assez  de  troupes  ni  assez  de  vivres.  Le  roi  le  laissa  passer, 
et  il  sortit  de  la  ville  avec  les  siens  ^  mais  il  laissa  sa  femme 
dans  la  forteresse  qu'il  avait  élevée ,  pensant  revenir  bientôt 
avec  des  forces.  Le  roi  étant  entré  dans  la  ville  abandonnée, 
s'aperçut  de  la  ruse,  fit  un  siège  en  règle  de  la  citadelle, 
qu'il  enveloppa  de  toutes  parts ,  pour  couper  tout  moyen  de 
sortie,  et  en  même  temps  livra  des  assauts  continus.  Les 
assiégés,  trop  faibles  pour  résister  à  de  tels  efibrts,  posèrent 
les  armes  et  demandèrent  la  vie.  La  femme  du  tyran,  vaincue 
comme  les  autres ,  s'avança  vers  le  roi  en  suppliante  et 
rendit  la  forteresse ,  ne  demandant  que  la  faculté  de  se  re- 
tirer. Le  roi ,  dédaignant  de  retenir  une  femme  ,  lui  permit 
de  s'éloigner  avec  les  siens,  et  se  mit  ensuite  en  possession 
du  fort  comme  il  l'était  de  la  ville. 

•  Soa  évécbé  te  doMiéà  nn  clerc  noouBé  IChw  (Plod.),  maii  il  lui 
fol  rrodu  fi— é>  wUiam» ,  îM. 
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hXIII.  —  Interfectio  •   Adeklmi  comilU*  a  quodam  clerico  * 
q>tscopium  Noviomense  •  cxpetente  •  »edurto  ♦. 

Ubi  postqiiam  urbi  tuendae  necessariaorclinavit  ',  de 
episcopio  etiam  Noviomensi  cui  essel  dandum  delibe- 
rabat,  cum  tune  Ayrardus episcopus  obisset.  Nam  Wal- 
bertus  Corbeiensium  abbas  ei  succedere  petebatur,  vir 
strenuus  ac  lil^eralis,  et  cui  totius  bonesti  decus  adrao- 
dum  placuit.  Nec  minus  et  praedictae  urbis  quidam  cle- 
ricus  ab  rege  sese  fieri  successorem  postulabat ,  vir 
barbarus ,  manu  atcjue  audatia  nimius ,  et  cui  solitum 
erat  rerum  alienarum  surreptioiiibus  la?tari.  Hicab  rege 
civibusque  abjectus,  cor  ad  dolos  convertit.  Adelel- 
mum  itaque  Atrabatensium  comitem,  cujus  casus  me- 
rorem  multis  incussit ,  seducturus  petit ,  ejus  auxilium 
suppliciter  petens,  ac  suum''  poUicens,  sese  ab  rege 
contemptum  penitus  supprimens  :  «  Si ,  inquit ,  per  te 
((  episcopatus  dignitate  potiar,  per  me  efficaciter  comi- 
«  tatus  bonorem  consequeris.  Quod  etiam  sic  fieri  vale- 
u  bit,  si  noclurnus  urbis  muros  conscendas  et,  me  inte- 
<(  rius  procurante,  tuos  introducas;  ego  etiam  cum  pluri- 
t<  busadero  ;  collectique  in  agmine,  urbem  pervademus. 
<(  Itaque  fiet  ut  cives  aut  capiamus  aut  propulsemus.  » 
Hôrum    Adelelmus  credulus  ,    dictis  suadentis  favet. 
Scelus   ergo   attemptaturus  ,  urbem   nocturnus   cum 
ingentibus  copiis  petit,  ('lericus  nulli  in  urbe  maie  cre- 
dulus, facinus  patrandum  in  loco  opperiebatur.  Quo 
Adelelmus  accedens  ,  ab  eo  cum  suis  exceptus est;  den- 

*  ctio,  comi,  cleri,  vio,  pcten ,  to  «x  conject. 

'  Ubi  cum  rex  urbi  tuends  necessaria  ordinaret.  ac  in  praedicti  tiranni 
labem  alia  apud  Hugonem  disponeret.  ac  de  cpixcopio  e.  N.  c.  e.  d- 
deliberaret,  etc.  \ . 

•  p.  illi  etiam  «.p.  1 . 
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IJCIII.  —  Mort  du  comte  AdelrlnM  i^uit  par  un  clerc  qui  convoitait 
rèrMté  de  NoyoQ  (932)  *. 

Lorsque  le  roi  eut  fait  les  dispositions  nécessaires  à  la  dé- 
fense de  la  ville ,  il  chercha  à  qui  il  convenait  de  donner 
Tévéché  de  Noyon ,  car  Tévèque  Airard   était  mort.  On 
demandait  pour  lui  succéder  Walbert ,  abbé  de  Corbie , 
homme  ferme ,  éclairé ,  ardent  ami  de  la  vertu.  Un  cer- 
tain clerc  de  la  ville  n'en  sollicita  pas  moins  le  roi  pour  se 
faire  nommer  évéque  :  c'était  un  homme  barbare ,  entre- 
prenant ,  haut  à  la  main ,  et  qui  s'appropriait  très-volontiers 
le  bien  d'autrui.  Repoussé  par  le  roi  et  par  les  citoyens ,  il 
résolut  d'employer  des  moyens  frauduleux.  Dans  Tespoir  de 
le  séduire ,  il  alla  donc  trouver  Adelelme ,  comte  d'Arras , 
dont  le  triste  sort  causa  des  regrets  à  bien  du  monde  ,  et  lui 
demanda  instamment  son  appui  ;  il  lui  promit  de  le  servir  à 
son  tour,  et  lui  cacha  absolument  que  le  roi  Peut  déjà  rejeté  : 
«  Si  par  tes  soins ,  lui  dit-il ,  j'obtiens  la  dignité  épiscopale, 
«  de  mon  côté,  je  t'assure  la  possession  irrévocable  de  ton 
«  comté.  Tout  cela  pourra  se  faire  si  tu  escalades  de  nuit  les 
«  murs  de  la  ville ,  pendant  que  de  l'intérieur  je  te  facili- 
<  ferai  les  moyens  d'y  introduire  les  tiens.  Moi  aussi  j'au- 
«  rai  là  des  forces,  et,  réunis  ensemble,  nous  envahirons  la 
«  rille  ,  en  sorte  que  nous  prendrons  ou  chasserons  les 
«  citoyens.»  Confiant  dans  ces  paroles,  Adelelme  entra  dans 
les  desseins  du  clerc  ;  pendant  la  nuit  donc  il  s'avança  sur  la 
TÎUe  vrtc  des  forces  considérables ,  décidé  à  consommer  le 
crime.  Le  clerc,  dont  personne  ne  se  défiait  dans  la  ville, 
attendait  au  lieu  convenu  le  moment  de  consommer  le  for- 
fait. Lorsque  arriva  Adelelme  ,  il  le  reçut  lui  et  les  siens,  et 
ensemble ,  dans  l'obscurité  de  la  nuit ,  ronslernent  la 


*  Par  AiêiÊà  «a  mte  <«Abli  par  M.  Pwty .  aoo»  avoM  cooaenré  dan« 
ItlHiB  itdmttû,  bien  qa*il  noua  MHiililêl  qu'on  devait  lire  tML^ti;  mai* 
■ow  avona  mm  tMtn  traduction  m  haraMmie  a«er  le  récit ,  comaM*  «'il 
y  avait  inbieti  daaa  le  Xrwr. 
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sati(|ue  in  unuin ,  tubis  ac  clamore  atque  ariiionini 
strepitu  in  noctis  caligine  urbem  exturhant.  IJnde 
cives  excitati)  cum  sese  dolo  pervasos  ativertisseni , 
fiiga  ab  hostibus  erepti  sunt.  Nullus  captus,  eo  qiiod 
hostes,  in  unum  juncti,  per  urbem  dispergi  formida- 
verint  :  unde  et  omnibus  profugium  patuit.  Cives  ita- 
que  alxlucti,  a  vicinis  arma  ac  reliquas  suppecias  ac- 
cipiunt ,  et  die  quinta  magnanimes  in  urbem  ferunlur. 
Suburbani  etiam  féliciter  subveniunt.  Fugnam  ergo 
prom})tissime  adhibent;  Adelelmus  vero  clericusque 
cum  suis  acerrime  renituntur;  at  vulgus,  qui  in  urlje 
remanserat,  eisque  fidem  sacramento  fecerat,  fideiii 
abrumpit,  ac  a  tergo  duriter  eos  cedit.  Facti  autem 
hostium  medii,  inîecclesiam  fugerecoacti  sunt.  Urbani 
vero,  ab  interioribus  recepti,  Adelelmum  ac  clericum 
pei-set|ui  non  desistebant  ;  portisque  eecclesiae  concisis, 
liostes  appetunt,  ac  secus  altare  utrosque  cum  pluribus 
aliis  crudeliter  trucidaverunt.  L  rbem(|ue  possidentes, 
sua  recepere.  Quibus  patratis,  ac  legali  repurgio  sec- 
clesia  emundata,  Walbeilus  Corbeiensis  monachus  el 
abbas,  ab  rege  donatus,  per  metropolitanum  Artôl- 
dum  Noviomensium  consecratur  episcopus. 


LXIV.  — 


Aquituiis  *  atque  Va«coDue  *  principes  *   régi  Rotberto 
militatiiri  •    occumuit  *. 

Interea  (votborum  principes  Kagenmundus  et  £r- 
mingaudus  super  Ligerim  (iuvium  régi  obvenienti  mi- 
litatum  occuiTunt,  ejiisque  manibus  suas  inserunt; 
militiam  spondent,  ac  inde  fidem  prout  rex  jubet  con- 
cedunt.  Rex  inde  digressus ,  in  Aquitania'  exteriora  se 
contiilit.   Quo  etiam  et   Lupus  Acinarius  Vasco,  qui 

•  Aquilanio!  co,  pt-,  m,  oc  m  con/ecl. 
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ville  par  le  bruit  des  trompettes,  par  leurs  cris  et  par  le  cli- 
quetis de  leurs  armes.  Les  citoyens  se  réveillant  voient  qu'Us 
ont  été  trahis  et  échappent  par  la  fuite  à  rennerai.  Aucun  ne 
fut  saisi,  parce  que  les  assaillants  se  tenaient  réunis,  crai- 
gnant de  se  répandre  dans  la  ville.  Tous  les  citoyens  s*étant 
donc  sauvés,  ils  reçoivent  de  leurs  voisins  des  armes  et  d'au- 
tres secours,  et,  le  cinquième  jour,  ils  se  portent  coura- 
geusement sur  leur  ville.  Ils  sont  utilement  appuyés  par  les 
faubourgs  et  livrent  combat  sans  retard.  Adelelme  ,  le  clerc 
et  ceux  de  leur  parti  opposent  une  vive  résistance;  mais  le 
bas  peuple  ,  qui  était  resté  dans  la  ville  et  qui  leur  avait  fait 
serment  de  fidélité,  les  abandonna  et  tomba  vigoureuse- 
ment sur  leurs  derrières.  Pris  des  deux  côtés ,  ils  furent 
obligés  de  se  réfugier  dans  l'église;  mais  les  citoyens,  ac- 
cueillis par  ceux  de  l'intérieur,  ne  cessèrent  de  poursuivre 
Adelelme  et  le  clerc  ;  ils  brisèrent  les  portes  de  l'église,  attei- 
gnirent leurs  ennemis,  et  massacrèrent  impitoyablement  les 
deux  chefs  et  plusieurs  des  leurs  au  pied  même  de  l'autel  '. 
Enfin ,  maîtres  de  la  ville,  ils  rentrèrent  en  possession  de  leurs 
biens.  Cela  fait,  et  l'église  ayant  été  régulièrement  purifiée, 
Walbert,  moine  et  abbé  de  Corbie,  fut  pourvu  par  le  roi 
et  sacré  évéque  de  Noyon,  par  le  métropolitain  Artauld. 

LXIV .  —  Le»  prince»  d'AquiUine  et  de  Gaacogne  viennent  offrir 
à  Robert  de  combattre  pour  lai. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  princes  des  Goths,  Ragemond  et 
Rrmingaud  '  vinrent  sur  la  Loire  au  devant  du  roi,  lui  uf- 


Sdoa  Flodoard ,  c'cM  b  farnÏM»  qai  Nà  cbaMée  de  la  ville  par  AH<o 
et  qn  vint  le  aatin ,  appvjré»  par  qurioiiei  babitanu  d«»  fau- 

iMa  dan» 


bonrf» ,  attaqacr  la  ville  dont  le»  àUfytm»  l«Ma  dan»  Pintérieur  lenr  fa 
rilitèrmt  rentra. 

*  Ramnond  on  RaioMnd  et  RrminKaud  Paient  de»  romleadr  Sr|Miman>r 
wlrin  Ijiirl  [Uiil.  Jet  romttt  d*  Toiott ,  di.  «ni);  Raimoiul  pt>M«^ail  Ir 
roMiéde  Tonlonae,  Ermingand  rrlui  dr  Rtidr»  ,  ri  il*  rtairni  rn  rommun 
Mian|ui» de Gotlije et  romle*  d*Allt%  ri  «ir  (jiIiom.  I).  Boiiq.,  (Am/i.  J-lod., 
Âmm.  93i.  Voir  S»it*  *t  ttiêttrtmiipmt ,  tcct.  ti,  $  1. 
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equum  ferebatur  habere  annorum  plus  quam  centum 
et  adhuc  tolo  corpore  validissimum ,  régi  militaturus 
occurrit ,  ac  provinciaî  prociiratione  reddita,  rex  libe- 
raliter  reddidit^  atque  a  se  principari  concessit. 


LXV.  —  Tanna  raalorum*  prodigia. 

Hac  quo(|ue  tempestate ,  igneae  Remis  in  cœlo  acies 
visae ,  et  flammae  sanguineœ ,  quasi  jacula  aut  serpentes, 
discurrere.  Mox  quoque  subiit  *  et  pestis,  papulis  ery- 
sipilatis  innumeros  enecans.  Nec  multo  post  et  régis 
defectus  subsecutus.  Nam  cum  autumnali  tempore  me- 
lancolia  in  patienlibus  redundaret,  cacocexia,  quod 
Latini  malam  corporis  babitudinem  dicunt ,  toto  au- 
tumno  detentus  est.  Victusque  humons  superfluilate , 
defecit,  hominemque  exivit.  In  basilica  sanctae  Co- 
lumbae  virginis  apud  Senonas  multa  amicorum  attri- 
tione,  suorumque  obsecjuio  tumulatur.  De  regni  am- 
ministratione  nibil  disposuit;  at  primatibus  eara  reli- 
quit,  eo  quod  filios  non  habuerit,  qui  regnorum 
rerum  potirentur. 

*  lo  abscis. 

^  subsecuta  est  1 . 
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frirent  de  combattre  pour  lui ,  et  se  reconnurent  ses  hommes  ' . 
Ils  promirent  de  le  servir  à  la  guerre  et  lui  prêtèrent  le  ser- 
ment de  fidélité ,  tel  qu'il  lui  plut  de  Tcxiger.  Le  roi  partit 
ensuite  et  s'éloigna  de  TAquitaine.  Là  aussi  vint  s'offrir  à 
combattre  pour  le  roi ,  le  Gascon  Loup  Acinaire ,  qui  avait, 
dit-on,  un  cheval  âgé  de  plus  de  cent  ans*  et  encore  plein 
de  force  dans  toutes  les  parties  de  son  corps.  Il  déposa  en- 
tre les  mains  du  roi  l'administration  de  sa  province,  mais  le 
roi  la  lui  rendit  libéralement ,  et  voulut  qu'il  en  tînt  de  lui 
le  gouvernement. 

LXV.  —  Grand  nombre  de  présages  funestes  (934-936  ). 

A  Reims,  dans  le  même  temps  (934),  on  vit  dans  le  ciel  des 
armées  de  feu  y  on  y  vit  aussi  des  flammes  de  sang  qui  cou- 
raient comme  des  flèches  ou  des  serpents.  Aussi  il  survint 
bientôt  une  maladie  contagieuse  dont  les  bubonsérysipélateux 
firent  mourir  une  quantité  innombrables  de  personnes.  La 
mort  du  roi  suivit  de  près;  car  une  affection  hypocondriaque 
s'étant  au  printemps  emparée  des  malades,  le  roi  fut  pendant 
tout  l'automne  pris  d'une  cachexie  ou  mauvaise  disposition 
du  corps  ;  et  enfin  il  succomba'  accablé  par  l'excès  des  hu- 
meurs. 11  fut,  par  le  soin  de  ses  serviteurs,  enterré  à  Sens 
dans  la  basilique  de  Sainte-Colombe,  vivement  regretté  de 
ses  amis.  Il  ne  fit  aucune  disposition  touchant  le  gouverne- 
ment du  royaume,  qu'il  laissa  aux  grands,  car  il  n'avait 
point  eu  de  filsqui  pussent  prendre  les  rênes  de  l'Etat. 

.  *  Voir  Notu et  Jisêfrtmtioiu ,  sert.  v. 

*  La  ctrcootUDoe  d«  cheval,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  est  empruntée 
à  Flodoard  dont  Ridter  a  ropie  \»-%  propres  expreaaion*.  Loup  est  ap|>rlé 
oat  qwakp— I  mvtemn  coatte  des  Gascons,  e— mk  Fastvmum.  D.  Souq.  vin , 
M4,  B,3I9  C.  Voir  Noiêt tt  JUstrtatioêu ,  sect.  n,  $  1. 

*  Rirhrr,  qui  jusqu'ici  a  longuement  développé  les  faits,  passe  avec 
WM  muéne  rapidité  sur  las  dernières  années  du  règne  de  Raoul.  Ge  m* 
moanil  le  14  ou  le  IS  janvier  93â  d'une  nuladie  pédiculairr.  Voir  A  mm. 
X.  fi.f— |«.$i,IOT. 
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I .  —  Gallorum  *  deliberatio  *  de  rege  *  creando  * . 

Post  cujus  exequias ,  principes  in  di versa  duceban- 
lur,  finemque  petebant  varium  :  Galli  namque  Celtae 
cum  Âquitanis,  Hugonem  Rotberti  régis  filium,  Belgae 
vero  Ludoviciira  Karoli  seqiiebantur.  Quorum  neutri 
commoditas  aderat  regnandi ,  cum  Hugo  patrem  ob  in- 
solentiam  periisse  reminiscebatur,  et  ob  hoc  regnare 
formidaret,  et  Ludovicus  in  partibus  Anglicae  morare- 
tur,  eo  quod  illuc  delatus  infans  ad  avunculum  Adels- 
tanum  regem  fuerit,  ob  Hugonis  et  Heriberti  insecta- 
tionem,  eo  quod  ipsi  patrem  ejus  comprehendissent , 
ac  carceri  trusissent.  Galli  itaque  in  régis  promotione 
liberiores  videri  laborantes ,  sub  Hugone  duce  delibera- 
turi  de  rege  creando  collecti  sunt. 

II.  —  Oratio  Hugoni»**  duci»**  ad  Gallo»**  pro  Ludovico**. 

Quorum  médius  dux  post  multam  consultationem 
ad  multam  benivolentiam  animum  intendens ,  sic  prœ- 
locutus  ait  :  «  Karolo  rege  miserabili  fortuna  defuncto, 
((  sive  id  eo  promerente,  sive  nostris  flagiciis  ipsa  Di- 
«  vinitate  indignante,  si  quid  a  patribus  et  nobis  ipsis 
«  admissum    est    quo    Divinitatis   majestas  l<esa  sit^ 

*  orum  ,  rat ,  gr ,  do  «j-  conjeci . 

*  *   Hu  ,  r» ,  os ,  oviro  rx  conjeci . 


LIVRE  SECOND. 


I.^Let  Gaulois  déliiièreiit  sur  Ir  choix  d'un  roi  (036). 

Après  les  funérailles  du  roi  Raoul ,  les  grands  se  divisè- 
rent et  portèrent  leurs  vœux  de  divers  côtés.  Les  Celtes  et 
1m Aquitains  tenaient  pour  Hugues  ,  fils  du  roi  Robert;  les 
Belles'  pour  Louis,  fils  de  Charles.  Mais  ni  Hugues,  ni 
LoDb  n'avaient  lieu  de  rechercher  le  trône ,  car  Hugues  se 
rappelait  que  son  père  s'était  perdu  par  trop  de  présomp- 
tion, et  ce  souvenir  lui  faisait  redouter  de  régner.  Louis, 
de  son  côté,  habitait  alors  TAngleterre,  où  il  avait  été  porté 
encore  enfant  près  du  roi  Adelstan,  son  oncle*;  poursuivi 
qu*il  était  par  Hugues  et  Herbert,  qui  avaient  saisi  et  em- 
prisonné son  père.  Les  Gaulois  donc  ,  voulant  paraître  en- 
tiireinenl  libres  dans  l'élection  de  leur  roi ,  se  réunirent 
pour  en  élire  un  sous  la  présidence  du  duc  Hugues. 

II.  —  Diaroan  de  Hugues  aux  Gaulois  en  faveur  de  L<ouis. 

Après  longue  délibération,  le  duc,  inspiré  par  des  senti- 
ments de  bienveillance  ,  se  plaça  au  milieu  de  rassemblée 
et  parla  en  ces  termes  :  «  Le  roi  Charles  est  mort  dans  le 

*  Voir  jr««M  «I  Haam. ,  Mct.  I ,  $  I  • 

*  Addilan,  AldctUui,  AUiebtan  ou  n^oie  Rthelaun.  Sa  Mwr  Ogive. 
Wwmm  de  Charlea  le  Simple ,  vivait  pH^  de  lui  «ver  I^ouis  son  fils , 
ilnMiis  rempritooannml  dw  Qiaric».  Voir  Noiej  ei  Jutert.  ,  tertion  n , 

Quoique  le  r^il  qui  remplit  Ir*  rliApiirr%  \-\\  Ac  Richrr  paraiMe  ^re 
one  amplifiralioii  de  quelque»  liKiti-»  dr  KIndnard  ,  rrpend«nl  on  \  lroa«r 
an  d^larii  de  ■■■!■.  très-rinirax. 
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multo  conatu  inprimis  id  eril  abolendum ,  alque  ab 

oculis  amovendum.  Discordiarum  itaque  molimina 

absint,  et  communi  omnium  conibentia  de  prsefe- 

rendo  principe  delil^eremus.  Pater  meus,  vestraquon- 

<  dam  omnium  voluntate  rex  creatus ,  non  sine  magno 
f  regnavit  facinore ,  cum  is  cui  soli  jura  rej^nandi  debe- 

bantur  viveret ,  et  vivens  carcere  clauderetur.  Quod 

<  crédite  Deo  non  acceptum  fuisse.  Unde  et  absit ,  ut 
ego  patris  loco  restituar.    Nec  vero  alieni  geiieris 

(  quemquam,  post  diva?  mémorise  '  Rodulfum,  arbitror 
(  promovendum  ,    cum  ejus  tempore  visum  sit  quid 

<  nunc  innasci  possit,  contemptus  videlicet  régis,  ac 
per  boc  principum  dissensus.  Repetatur  ergo  inler- 
rupta  paululum  regiîe  generationis  linea,  ac  Karoli 
niium  Ludovicum  a  transmarinis  partibus  revocan- 
tes,  regem  vobis  decenter  create.  Sicque  fiet,  ut,  et 
antiqua  nobilitas  regiae  stirpis  servetur  et  fautores  ' 

'<  a  querimoniis  quiescant.  Jam  quod  potius  est  se- 

<  quentes»,  a  maritimis  boris  '  adolescentem  revoce- 
raus.  »  Quibus  dictis  Gallorum  principes  mira  beni- 

volentia  ceduut.  Dux  itaque  legatos  oratores  trans  mare 
ad  accersiendum  '  *  Ludovicum  dirigit ,  qui  ei  a  duce 
Galliarum  aliisque  principibus  reditum  suadeant,  ac 
de  itineris  securilate  fidem  sacramenti  jure  faciant , 
principum  adventum  usque  ad  ipsas  litoreas  arenas 
denuntient.  Qui  mox  digressi  Morinum  *  devenerunt. 
Cujus  in  portu  naves  ingressi,  velis  lumentibus  pros- 

*  d.  m.   codex,  quod  dominiun  meum  haud  eue  legendum,  caput  3. 
monstrat. 

*  multi  t. 

*  i.  «.  oris. 

^*  c.  ac  ludovicum  accersiendum  cunclamaiit.  deleta.  " 

*  bononiam  i . 
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malheur,  soit  qu'il  y  ait  eu  de  sa  faute,  soit  que  notre 
conduite  ait  mérité  la  colère  de  Dieu.  Si  nos  |>éres  ou 
nous ,  avons  offense  la  Majesté  Divine  par  nos  actions, 
employons,  a%'ant  tout,  nos  eObrts  pour  en  effacer  la 
tnce  et  la  dérober  aux  yeux.  Que  tout  sentiment  de  dis- 
corde disparaisse  donc  et  délibérons  d'un  commun  accord 
sur  le  choix  d*un  chef*.  Mon  père,  jadis  créé  roi  par 
Totre  volonté  unanime ,  ne  put  régner  sans  crime ,  puis- 
que celui  qui  seul  avait  des  droits  au  trône  vivait,  et  vi- 
vait enfermé  dans  une  prison ,  ce  qui,  bien  certainement, 
ne  pouvait  être  agréable  au  ciel*.  A  Dieu  ne  plaise  donc 
que  j'occupe  la  place  qu^eut  mon  père!  Je  ne  pense  pas 
non  plus  qu'après  Raoul ,  de  sainte  mémoire,  on  doive 
porter  au  trône  un  homme  de  race  étrangère ,  car  ce 
qu'on  a  vu  de  son  temps  pourrait  se  reproduire  encore: 
savoir,  le  mépris  du  roi ,  et ,  par  suite ,  les  dissensions 
des  grands.  Rappelez  donc  la  lignée  quelque  temps 
interrompue  de  la  famille  royale  ;  rappelez  d'outre-mer 
Louis,  fils  de  Charles,  et  ne  craignez  pas  de  vous  le  don- 
ner pour  roi.  Par  là  sera  conservée  l'antique  noblesse  de 
la  race  royale;  par  là  cesseront  les  plaintes  de  ses  parti- 
sans. Faisons  donc  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  et  rappe- 
lons le  jeune  homme  d'au  delà  des  mers.  »  Les  princes 
gaulois  accueillirent  ces  paroles  avec  la  plus  grande  faveur. 
Le  duc  expédia  alors  à  Louis  des  envoyés  éloquents'  pour 
l'engager,  au  nom  du  duc  des  Gaules  et  des  autres  grands,  à 
revenir  parmi  eux;  pour  lui  garantir,  sous  serment,  sûreté 
pendant  leroyage  et  lui  Annoncer  que  les  princes  viendront 
aa  devant  de  lui  jusqu'au  bord  de  la  mer.  I..es  envoyés  étant 
ptrtis  se  rendirent  à  Boulogne;   ils  s'embarquèrent  dans 

'  Voir  Sot»»  »t  du»»rt.,  %  I.  aect.  m. 

*  n  «t  pcs  probaiik  qoe  Rogne»  ait  tmu  le  lan^nKr  qur  lui  pr^r  iri 
Riclier. 

*  GniUaaaw,  areiirrAqnc  d«  Snia,  arlon  Im  (!hroniqur«  Ar  Oarc  rt  àt 
Hugom. 
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|>eri8  veiilis,  raptim  ad  terrain  devecli  siiiit.  Adelstanus 
rex  in  urbem  quae  dicitur  Eurvich,  i*egnorum  negolia 
cum  nepote  Ludovico  apud  suos  disponebat.  Hue  le- 
gati  devenientes ,  regem  adeunt ,  ac  a  duce  magnati- 
husque  Gallorum  decenter  salutantur  ' . 

III.  —  Legatio*  Gallorum*  ad  Adebtanum  *  regem  pro  Ludovico*. 

I^gationem  etiam  promulgantes  :  u  Ducis,  inquiunt, 
((  benivolentia ,  atque  omnium  qui  in  Galliis  potiores 
«  sunt,  hue  per  undas  ignoti  maris  devenimus  :  tanta 
«  est  omnium  voluntas,  omniumque  consensus.  Divse 
M  memoriae  '  Rodulfo  orbi  subtracto,  dux  Ludovicum 
«  succedere  procuravit,  cum  id  multi  inviti  concede- 
«  rent  eo  quod  de  patris  captione  filium  adeo  suspec- 
«  tum  haberent.  Âttamen  duci  elaboranti  id  ab  omni- 
«  bus  jocundissime  concessum  est.  Ludovico  ergo 
((  omnes  bene  per  omnia  optant;  nec  sibi  quicquam 
((  majus  aut  carius  est  ejus  sainte.  Illum  itaque  omnes 
K  reddi  petunt,  quem  in  Galliis  utiliter  regnare  cupiunt. 
«  Tempus  constitui  volunt ,  quo  regnaturo  ad  ipsa  ma- 
«  ris  litora  du\  cum  principîbusoccurrat.  »  Adelstanus 
rex,  acsi  barbaris  non  satis  credens ,  ab  eis  fidem  per 
sacramenta  super  lioc  qua'rit ,  et  ad  votum  accipit  ; 
tempus  (juoque  collo(|uii  lia))endi  slatuitur.  I^gati  ab 
rege  munerati  atque  digressi ,  in  Gallias  mari  remenso 
redeunt ,  ab  rege  gracias  duci  referentes  ,  ac  pro  régis 
creandi  advocatione  multam  ejus  amicitiam  poUicentes. 
Dux  itaque  cum  Galliarum  principibus  domnum  regem 
excepturi ,  lk)noniam  veniunt,  ac  secus  ipsas  litoreas 

•    io,  rum,  anum ,  doviro  n   lonject. 
'  «lalutanl  corr. 
«   D    M.  coilrx. 
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ce  port,  un  \<<ii(  favorable  enfla  leurs  voiles  et  ils  touchè- 
rent proniptement  la  terre.  Le  roi  Adelstan  était  au  milieu 
des  siens  dans  la  ville  nommëe  Eurvich  ' ,  où  il  s'occupait, 
avec  son  neveu  Louis,  des  affaires  du  royaume.  Les  envoyés 
s*y  étant  rendus  abordèrent  le  roi  et  le  saluèrent  hono- 
rablement de  la  part  du  duc  et  des  seigneurs  des  Gaules  V 

III.  —  Awhawiilr  de*  Gaulois  an  roi  Adelstan  pour  lui  demander  Louis . 

Les  envoyés  ,  faisant  connaître  au  roi  leur  mission,  lui 
dirent  :  <c  Les  bonnes  dispositions  du  duc  et  des  plus  puis- 
«  sanls  d'entre  les  Gaulois  nous  amènent  ici  à  travers  les 
«  eaux  d'une  mer  inconnue,  tant  sont  grands  et  unanimes 
«  la  volonté  et  le  consentement  de  tous.  Raoul ,  de  sainte 
«  mémoire,  ayant  été  enlevé  au  monde,  le  duc  a  fait  re- 
«  connaître  Louis  pour  son  successeur,  bien  que  plusieurs 
c  n'aient  donné  leur  assentiment  qu'avec  peine,  parce  que, 
«  complices  de  l'arrestation  du  père,  ils  se  méfiaient  du  fils. 
«  Cependant  les  efforts  du  duc  les  ont  tous  amenés  à  con- 
«  sentir  avec  joie.  Tous  désirent  donc,  par-dessus  tout,  pos- 
«  féder  Louis,  et  ils  n'ont  rien  de  plus  cher  au  monde  que 
•  sa  conservation  ;  tous  vous  demandent  de  leur  rendre  ce- 
«  lui  qu'ils  désirent  voir  régner  dans  les  Gaules  pour  le  bien 
«  commun.  Ils  demandent  qu'on  fixe  le  moment  où  le  dur 
«  et  les  princes  pourront  venir  jusqu'au  bord  de  la  mer  au 
«  devant  de  leur  roi  futur.  »  Adelstan  ,  n'ayant  peut  être  pas 
assec  de  confiance  dans  des  étrangers ,  leur  demanda  d'en- 
gager leur  foi  par  serment^  ils  se  rendirent  à  ses  désirs  ,  rt 
Ton  fixa  un  jour  pour  s'entendre.  Les  envoyés  quittèrent  le 
roi,  chargés  de  présents,  so  remirent  en  mer  et  revinrent 
dans  les  Gaules,  apportant  au  duc  les  remercîroents  d'A- 
deltlan  et  l'aMuranl  d'une  vive  amitié  de  la  part  de  ce  roi 
pour  avoir  rap|M'lé  Louii^  au  Irt'inc  Le  dut    et  les  prinns 

'  Ou  Rvvnrich,  rancina  JTfofwrm»,  York.  P. 
*  Voir  Soie»  et  Jltêtrt. ,  trriion  i.  5  I  • 
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arenas  collecti,  tuguriorum  incemlio  presentiam  suam  * 

iis  qui  in  altero  litore  erant  ostendebant  ' .  Ibi  enim 

Adelstaiius  rex  eu  m  regio  equitatu   nepotem  praesto- 

lantibus  Gallis  missurus  aderat.  Cujus  '  jussu  domus 

aliqur)t  succensie,  sese  advenisse  trans  positis  démon- 

strabant. 


rV.  Htigo*  et  reltqui  Galliarum  *  principe*  Ludovicum  *  ab  exilio  * 
revocant  *,  ejiuque  (iunt,  eumque  regem*  créant. 

Rex  ergo  Odonem  episcopum  *,  post  Canthorbricen- 
sium  metropoiitanum,  Gallis  ex  adverso  ])ositis  lega- 
lum  dirigit,  magnse  aequilatis  ac  eloquentiœ  virum, 
Ludovicum  sese  libenter  missurum  mandans ,  si  tanto 
illum  in  Galliis  bonore  proveant,  quanto  ipse  a  suis 
provectus  est ,  cum  illi  etiam  non  minus  id  facere  va- 
leant;  idque  jurejurando  se  factures  confirment,  Quodsi 
nolint,  sese  ei  daturum  suorum  aliquod  regnorum,  quo 
contentus  et  suis  gaudeat ,  et  alienis  non  sollicitetur. 
Dux  cum  reliquis  Galliarum  magnatibus  id  sese  factu- 
rum  asserit,  si  rexcreatus  a  suis  consiliis  non  absistat; 
prosecutuscjue  jurisjurandi  sacramentum  non  abnuit. 
I>egatus  itaque  rediens,  régi  praestolanti  haec  omnia  re- 
fert.  Unde  etsecurus  nepotem  cum  iis  qui  apud  se  potio- 
res  erant,  multa  insignium  ambitione,  navibus  dirigit. 
Velisque  aura  commoda  turgentibus  pelagus  ingressi, 
per  quietum  spumantibus  remis  ad  terram  feruntur. 
Firmatis  vero  tergo  arenie  navibus  Ludovicus  egreditur, 

•  Hu,  Gai ,  L,  ah  (> ,  ra  ,  eumque  ex  conject. 
'  s.  edam  iis  1 . 

•  oatendebat  codtx. 

*  C.  etiam  i  1. 

*  ergo  legatum  Odonrm  ahhatem  i , 
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ik»  Gaules  vinrent  donc  à  Boulo(;ne  pour  y  attendre  le  roi, 
leur  seigneur.  Ils  se  réunirent  sur  le  bord  de  la  mer  et  mi- 
rent le  feu  à  des  cabanes  pour  annoncer  leur  présence  à 
ceux  qui  étaient  sur  le  rivage  opposé.  Le  roi  Adelstan  s'v 
trouvait  avec  sa  cavalerie  royale,  disposé  à  envoyer  son 
neveu  aux  Gaulois,  qui  Tattendaient;  quelques  maisons  in- 
cendiées par  son  ordre  montrèrent  aux  nôtres  qu'il  était 
arriré. 

IV.— Hogoei  et  le*  «atr««  princes  des  Gaules  rappellent  LooLi  de  Texil , 
•e  reconnùatent  ses  hommes  et  le  créent  roi. 

Adelstan  envoie  donc  en  ambassade  aux  Gaulois  placés 
i  Topposite  Tévcque  Odon ,  qui  fut  plus  tard  archevêque 
de  Cantorbëry  *,  homme  juste  et  éloquent^  il  leur  faisait 
dire  qu'il  leur  accorderait  Louis  volontiers,  si  Ton  devait 
lui  rendre,  dans  les  Gaules,  autant  d'honneur  que  lui- 
même  en  avait  reçu  chez  lui ,  les  Gaulois  ne  pouvant  moins 
faire  en  effet  ;  et  il  demandait  qu'on  s'y  engageât  par  ser- 
ment; que  si  l'on  s'y  refusait,  Louis  recevrait  de  lui  une 
partie  de  ses  royaumes ,  où  il  vivrait  content  au  milieu  de 
ses  sujets  sans  être  importuné  de  sollicitations  étrangères. 
Le  duc  promit ,  ainsi  que  les  autres  seigneurs  des  Gaules , 
qu'il  ferait  ce  qu'on  demandait ,  si  Louis ,  devenu  roi ,  con- 
WDtait  à  suivre  ses  conseils  ;  en  conséquence  ,  il  ne  refusa 
point  le  serment.  L'envoyé  s'en  retourna  vers  le  roi ,  qui 
l'attendait  et  lui  rapporta  tout  cela.  Adelstan,  rassuré,  fit 
embarquer,  avec  un  grand  déploiement  de  pompe,  son  neveu 
Loois ,  accompagné  des  hommes  les  plus  puissants  du  pays. 
Us  M  mirent  en  mer,  par  un  vent  propice  qui  enfla  les 
toiles,  et  les  rames  écumeuses  les  conduisirent  paisiblement  à 
tarre.  Les  taisseaux  étant  bien  attachés  au  rivage,  Louis  en 
sortit,  et,  faisant  accueil  au  duc  et  aux  autres  personnes  vc- 

*  M.  Fera  ecnt  qu  Odun  lut  l.ni  .ii<  ii<-\iV|ii(-  ilr  ( '«iiiiorlM-r)  m  9.13; 
c*MI  uam  erreur:  il  n*H.<it  rinuii  >|ir.  w'<|iir  dt-  \N  iltou  m  u:i«t,  pt  ne 
drvtM  Tclie»#<pi»  «i»  GiiilorWrir  i|uVii  SHi    Ria  li«-r  r*i  «lonr  i<  i  dan»  Ki 
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ac  duceni  cum  reli({nis  ()ccurrenlil)us  excipiens,  jure 
sacranienli  sibi  adcopiilat.  I)u\  iiide  aceelerans,  e(|uuiii 
insignibus  regiis  adornatum  adducit.  Quem  cura  ascen- 
sui  aptare  vellet,  et  ille  irapatieiis  in  diversa  sese  toUe- 
ret,  Ludovicus  agili  exililione  prosiliens,  equo  strepenti 
neglecta  staplia  repentinus  insedit.  Qiiod  etiam  fuit 
omnibus  gratum ,  ac  multse  gratulationis  provocatio. 
Cujusarma  dux  suscipiens,  armiger  praecedebat,  donec 
jussus  '  magnatibus  Galliarum  contulit.  Quibus  mili- 
tantibus  cum  multa  ambitione  et  obsequio  Laudunum 
deductus  est.  Tbi  etiam  et  regnandi  jura  quindennis 
accipiens,  omnibus  faventibus  per  domnum  metropo- 
litanum  A.rtoldumcum  episcopis  viginti  rexcreatusest. 
Inde  quoque  deductus,  in  vicinis  urbibus  gi*atulanter 
excipitur.  Univei'si  ei  applaudunt  ;  omnes  letantur  ; 
tanta  omnium  fuit  et  eadem  mens. 


V— Rex 


*  cum  duce  Burgundiam  *  petit  *,  ac  url)ein  I^ingonicam  * 
hello  repetit*    capitque*. 

ISec  minus  et  Burgundiam  petere,  ac  urbes  sedes(|ue 
regias  lustrare  a  duce  monetur.  Rex  bortanti  consen- 
liens,  Burgundiam  ducecomitante  ingreditur.  Ad  quem 
urbium  principes  benigniter  confluentes,  magnifice  ex- 
ceperunt ,  ac  rogati  fidem  jure  sacramenti  dederunt. 
Hugo  tantum  Rodulfi  régis  frater  Lingonicam  urbem 
possidens,  régi  occurrere  distulit,  qui  occurrerunt  ad- 
modum  iratus.  Rex  dum  per  aliquot  ebdomadas  sua 
lustraret,  inimici  invidiam  advertit.  Proponens  itaque 
ante  discessum  iiullam  praeterire  urbem,  legatos  Hu- 

*  Re,  B,pe,  Li,  repet,  ca  rr  conjrct. 

'  i.  heriberto  comiti  dédit  ille  quoque  taindiu  armigeravit .    doiirc  et 
ipse  juuu»  arnulfo  comiti  redderet.  Sic  quoque  magnatibus  1. 
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nues  au  devant  de  lui ,  il  se  les  attacha  |>ar  les  liens  du  ser- 
ment. Le  duc  s*empressa  de  lui  amener  un  chenal  couvert 
des  insignes  royaux  ;  mais  lorsqu'il  voulut  le  disposer  à  se 
laisser  monter,  le  cheval  impatient  commença  à  se  jeter  de 
c6të  et  d*aulre;  alors  Louis  s'élance  avec  agilité,  et,  sans 
employer  Tëtrier,  se  place  d'un  seul  bond  sur  le  coursier 
hennissant,  ce  qui  lui  valut  des  applaudissements  et  des 
éloges  de  la  part  de  tous.  Le  duc,  prenant  alors  les  armes 
du  roi,  lui  servit  d'écuyer  jusqu'au  moment  où  il  reçut  or- 
dre  de   transmettre   ces    mêmes    armes    aux    grands  des 
Gaules.  C'est  ainsi  que  Louis  fut  conduit  à  Laon ,  entouré 
de  guerriers  se  di.-putant  Thonneur  de  le  servir.  Là,  quinze 
seigneurs  l'investirent  de  l'autorité  royale^  et,  à  la  satisfac- 
tion générale  ,  il  fut  créé  roi  par  le  métropolitain  Artaud , 
aiMSté  de  vingt  évèques*.  Il  fut  ensuite  conduit  dans  les 
villes  vobines,  où  il  reçut  un  favorable  accueil  j  tout  le 
monde  s'applaudissait,  tout  le  monde  se  montrait  joyeux, 
tous  |«'s  cœurs  étaient  unanimes. 

i  .  —  Lr  roi  va  m  iiourgo^ne  avec  le  duc ,  attaque  et  prend  la  ville 
de  Lftngres. 

Le  duc  engagea  Louis  à  aller  aussi  en  Bourgogne  et  à  y 
vbtter  les  villes  et  les  résidences  royales.  Le  roi  goûta  ce  con- 
seil et  entra  dans  le  pays,  accompagné  du  duc.  Les  comman- 
dants des  villes*  accoururent  avec  empressement  à  sa  ren- 
contre, le  reçurent  avec  magnificence ,  et  à  sa  demande  lui 
jurèrent  fidélité.  Hugues,  frère  du  roi  Raoul  *,  qui  tenait  la 
ville  de  Langres ,  s'abstint  seul  de  se  rendre  au-devant  du 
roi  et  se  montra  même  fort  irrité  contre  ceux  qui  le  faisaient . 
Le  roi ,  pendant  quelques  semaines  qu'il  mit  à  parcourir 
le  pays,  remarqua  le  mauvais  vouloir  de  son  cuniin;    et,  se 

*  LooM  fol  «kcré  à  Lrfioti,  le  19  iaiu  936  ,  a  Vàgr  tir  lU  am ,  par 
GwiHinf ,  ardievéïine  de  Sâu ,  puu  aoe  arcontie  foi*  k  Iteim*  par  rar- 
^mftme  Aftand. 

*  Voir  l>foUt  et  JiêMrtaiiomt ,  tert.  m. 

'  Fila  d<*  Richard,  duc  ou  roi  de  Hoargogne.  Nmr  A»..*  n  Jinm.  - 
timtu.  uxx.  II. 

I.  M 
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goni  dirigit,  qui  a  pertiiiatia  eiim  revocent,  ac  ei  de 
fide  sibi  servanda  persuadeant.  Qui  apud  eum  pero> 
rantes,  niliil  pacis,  nihil  regii  honoris  accepenint. 
llnde  et  digressi,  audita  régi  referunt.  Hugo  praeter 
jus  se  egisse  dinoscens,  urbi  copias  députât.  Ipse  in 
partes  regni  exteriores  usque  ad  tempus  secedens.  Rex 
vero  pertinaci  indignans,  exercitum  urbi  applicat,  a 
parte  qua  planiciem  praefert,  pugnam  acriter  ingerens. 
Altéra  enim  parte,  latere  montis  educto ,  pêne  inacces- 
sibilis  est.  In  parte  ergo  quae  obsidioni  aptiorest,  mi- 
lites urbi  rex  cum  duce  adhibet.  Quibus  impugnantibus 
hostes  vehemenlissime  resistunl,  telisque  ac  lapidibus 
aerem  densant,  atque  impetentes  atterunt.  Non  tamen 
usque  ad  effectum  repulsionis  perstare  potuerunt.  Nani 
regii  equitatus  infestationem  non  ferentes,  a  parte 
praprupta  ,  quie  obsidione  non  premebatur ,  nocte 
egressi  aufugerunt.  Cives  vero  qui  remanserunt ,  régi 
mox  portas  aperuere ,  eum  cum  suis  absque  refragra- 
tione  in  urbe  gratulabundi  excipientes.  Qua  rex  poti- 
lus,  ab  ejus  episcopo  aliiscpie  regni  proceribus  obsides 
accepit,  atque  sic  cum  duce  Parisium  iter  retorsit. 

VI. —  Rex  ducis*  procurationem  *  a  «e  amovit*. 

Rex  felicium  rerum  successu  elatus,  praeter  ducis 
procurationem  res  suas  ordinari  posse  cogitabat.  Unde 
et  rei  militaris  administrationem  absque  eo  jam  dispo- 
nebat.  I^udunuin  itaque  tendit ,  ibique  matrem  suam 
Ëtligivam  reginam  ad  urbis  custodiam  députât.  Ac 
exinde  quaecumque  prœter  ducem  adoriebatur.  Quod 
etiam  fuit  non  minirnsn  *  labis  seminarium.  Dux  etenim 

*  U  ,  ra ,  m ,  it  «j-  comjeci. 
'  fuit  in.'i<:iinr  I.  I. 


RICHER  ,  LIV.  II.  131 

proposant  de  visiter  avant  son  départ  tontes  les  villes  sans 
exception ,  il  envoya  des  députés  à  Hugues  pour  fléchir  son 
opiniâtreté  et  l'engager  à  rester  6dèle.  Les  envoyés  le  haran- 
guèrent en  vain ,  ils  n'obtinrent  de  lui  aucune  parole  de 
paix,  aucune  déférence  pour  la  majesté  royale.  Ils  partirent 
donc  et  rapportèrent  au  roi  ce  qu'on  leur  avait  dit.  Hugues, 
sachant  hien  qu'il  avait  agi  contre  tout  droit,  garnit  la  ville 
de  troupes,  et  se  retira  lui-même  pour  un  temps  hors  du 
royaume.  Mais  le  roi,  indigné  contre  le  rebelle,  fit  avancer 
son  année  devant  la  ville  qu'il  attaqua  vigoureusement  du 
côté  du  plateau  ;  car  l'autre  côté  ,  présentant  le  flanc  d'une 
montagne,  est  presque  inaccessible.  Il  poste  donc,  du  côté  le 
plus  favorable  à  l'attaque,  des  troupes  commandées  par  le 
duc  • .  L'ennemi  soutient  les  assauts  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur ;  l'air  est  épaissi  par  les  traits  et  les  pierres  dont  il  ac- 
cable les  assaillants ,  mais  sans  parvenir  à  les  éloigner  de 
la  ville  *.  Ne  pouvant  résister  à  l'attaque  de  la  cavalerie 
royale ,  la  garnison  sortit  pendant  la  nuit  par  une  brèche 
non  surveillée  ,  et  prit  la  fuite.  Les  citoyens   restés  dans 
la  ville  en  ouvrirent  bientôt  les  portes  au  roi,  et  le  reçu- 
rent volontiers  lui  et  les  siens,  lui  prodiguant  même  des 
félicitations.  Louis,  maître  de  Langres,  reçut  des  otages 
de  l'évéque  et  des  autres  grands  du  royaume,  et  prit  avec 
le  duc  son  chemin  vers  Paris. 

VI.  —  Le  roi  s'affranchit  de  la  tutelle  du  duc  (937). 

Le  roi,  encouragé  par  l'heureux  succès  de  ses  affaires, 
pensa  qu'il  pouvait  très-bien  gouverner  sans  le  concours 
du  duc.  Il  commença  donc  par  régler  seul  toutcequi  a  rap- 
port à  la  guerre  ^  il  se  rendit  à  Laon,  et  confia  la  garde  de 
la  ville  à  sa  mère  Kthgive*  ;  dès  lors  le  duc  fut  étranger  à 

*  Plodoanl  dit,  en  effet,  que  le  duc  Hugue*  prit  pan  à  or  ti^. 

*  Flmloard  dil^  le  roi  et  Hmmtm  •««■garèrent  de  la  ville  mm  cw». 
bat.  sim0 itUo  r9€fmn ,  lr%  mmiigh anM  pm  b  litile. 

»  Kl  mieux  Oin*e.  Voir  la  note  de  la  page  If  I  rf  AV/m  r/  Jiêttrtm. 
tiomi,  tect.  ii. 
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regem  su»  procurationis  dispositionem  repulisse  ad- 
vertens ,  Heribertiiin  comitem  sibi  asciscil ,  plurima 
apud  eum  in  régis  contumeliani  pertrartans.  Amicitiain 
inter  sese  mutuam  conditionibus  utrimque  confirmant. 

Vn.  — Heriberta*  rastrum  Teodcricium  dolo  capit,  ac  pitxlitorein  in 
vincula  conjicit. 

Heribertus  itaque  Walonera,  régis  fidelem,  qui  castro 
quod  Tlieoderici  dicitur  praeerat,  in  dolo  adiit,  ac  de 
transfugio  illum  alloquitur.  Nec  diu  moratus,  decepto  * 
persuadet,  majora  poUicens,  ac  plura  promittens.  lUe 
mox  de  poliicitis  jusjurandum  postulat,  postulata  a  sese 
sic  facturum  spondens.  Tirannus  lil)enter  annuit.  Née 
minus  et  transfuga  juratus,  tempus  patrando  facinori 
demonstrat.  Immo  et  tiranni  manibus  seseexinde  mi- 
litaturum  committit,  ac  ex  militia  fidem  accommodât. 
Quoperacto  in  sua  discedunt.  Tempus  advenit;  W'alo, 
simidalis  negotii» ,  milites  regios  qui  secum  praeerant  in 
diversa,  acsi  régis  causam  facturos,  disponit  ;  ipse  castro 
evacuato  solus  cum  famulis  relincjuitiu'.  Nec  defuit  cum 
cohorte  tirannus.  Qui  a  transfuga  susceptus,  castrum 
ingreditur  atque  occupât;  intuitusque  transfugam  : 
«  Futasne,  »  inquit ,  «tuai  curae  oppidum  hoc  reser- 
vandum?  »  Captumque  mox  in  vincula  conjicit,  suisque 
castri  custodiam  donat.  Et  nocte  diei  succedente ,  caeli 
pars  prodigiose  flammis  erumpentibus  in  septentrione 
ardere  visa  est.  Qua  etiam  mox  prosequitur  et  Hunga- 
ronim  per  GalUas  repentina  pei*secutio.  Qui  nimium 
saevientes  ' ,  municipia  aliquot ,  villasque  et  agros  de- 


'   pusillanimo  1 . 

*  s.  oh  principuin  diuideutiaai  1 . 


RICHER,  LIV.  II.  133 

tout  ce  qu'entreprit  le  roi.  G:  fut  une  source  de  |;rands  maux  ^ 
car  le  duc,  voyant  que  Louis  l'écartait  des  aflaires,  appela 
le  comte  Herbert,  et  concerta  avec  lui  plusieurs  projets 
dirigés  contre  le  prince.  lU  scelNVent  leur  amitié  par  des 
engagements  réciproques. 

VII.  —  Herbejt  «'emiMire  «le  Château-Thi«Ti  >    jni    la  tnlitson 
du  commandant ,  qu'il  jHte  dans  le»  fer*. 

Herbert  alla  traîtreusement  trouver  Walon  .  fidèle  de 
Louis,  qui  commandait  dans  Château-Thierry,  etTengagea 
à  quitter  le  parti  du  roi.  Peu  de  temps  lui  suffit  pour  en- 
traîner cet  homme  crédule,  qui  céda  à  la  promesse  d'une 
position  meilleure  et  à  Tespoir  de  grands  avantages.  Walon 
demanda  que  les  promesses  lui  fussent  garanties  sous  ser- 
ment, offrant  de  jurer  de  même  qu'il  ferait  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Le  tyran  consentit  volontiers.  Le  transfuge  n'hésita 
pas  davantage  à  faire  serment,  et  fixa  le  temps  où  devrait 
se  consommer  le  crime.  Bien  plus,  il  s'engagea  dans  les 
mains  du  tyran  à  combattre  dès  lors  pour  lui,  et  lui  prêta 
le  serment  militaire'.  Les  choses  ainsi  réglées,  ils  se  sépa- 
rèrent. Au  temps  convenu,  Walon,  inventant  un  prétexte, 
dirigea  sur  des  points  divers,  et  comme  si  elles  marchaient 
pour  le  service  du  roi,  les  troupes  royales  qu'il  avait  avec 
lui,  et  resta  seul  avec  ses  serviteurs  dans  le  château  évacué. 
Le  tyran  ne  manqua  pas  d'arriver  avec  une  cohorte  '  \  il  fut 
reçu  par  le  traître,  entra  dans  le  château  et  en  prit  posses- 
sion*, puis,  regardant  Walon,  il  lui  dit  :  «Penses-tu  que 
«  cette  place  doive  être  laissée  à  ta  garde?  »  Et  il  le  fit 
prendre  aussitôt  et  jeter  dans  les  fers,  puis  il  confia  aux 
«iens  la  garde  du  château.  Quand  le  jour  eut  fait  place  à  la 
nuit,  des  flammes  s'élancèrent  du  nord,  et  une  partie  du 


*  Voir  ÎVolf*  fl  JiiMWtatiomt ,  «en.  s. 

*  Voir  \"if  'I  Jtttfri,tii,<Ht    ■cil   IV, 
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populati  sunt;  basilicas  qiioque  quamplures  combiis- 
serunt;  ac  indempnes  redire  ob  principuni  dissiden- 
tiam  permissi  sunt,  cum  magna  captivorum  miiltitii- 
dine.  Rex  enim  copias  non  lial)ens,  ignominiam  per- 
tulity  et  utpote  a  suis  desertus,  sevientibus  cessit. 


VIII.  — Oppidum  MoDtiniacuoi  rex  |>er  cohortem  expognat*  ejuaque 
principem  *  capît, 

Quibus  di^ressis  rex  ad  oppidum  Montiniacum  co- 
hortem mittit,  quae  illud  occupet,  capUimque  diruat, 
eo  quod  Serlus  quidam  latrocinia  exercens,  illic  re- 
ceplui  sese  habebat.  Cohors  ergo  oppidum  appetens, 
latrones  impugnat.  Nec  morata  vi  capit,  comburit  ac 
subruit.  Latronem  principem  comprehensum,  dimissis 
minoribus,  régi  deducit.  Qui  cum  jussu  regio  gladiatori 
decoUandus  traderetur,  Arloldi  Remorum  metropoli- 
tani  interventu,  gratiam  abrège  obtinuit,  ac  sese  ulte- 
rius  non  latrocinaturum  juralus,  abire  permissus  est. 
His  ita  gestis,  rex  in  parles  Belgicae  mari  contiguas 
concessit,  oppidum  in  ipso  maris  portu  exslruere  nisus. 
Cui  etiam  loco  Guiso  est  nomen.  Exceptusque  ab  Ar- 
nulfo  regionis  illius  principe,  apud  eum  de  oppidi  erec- 
lione  agebat.  lîbi  dum  in  agendo  moras  faceret,  cas- 
trum  Remensisaecclesiae,  nomineCausostem,  secus  flu- 
vium  Matronam  situm  ab  Artoldo  praesule  editum, 
Heribertus  proditione  ingreditur  ac  capit.  Castrenses- 
que  invadens,  eorum  potiores  abducit.  Rura  circum- 
quaque  depopulatur,   ac  ingenlibus  pnedis  oppidum 

•  ut ,  «Mn  ahicisa. 
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ciel  parut  en  fea.  Du  même  côté  sortirent  bientôt  les  Hon- 
grot»,  qui  portèrent  tout  à  coup  la  désolation  dans  les  Gaules. 
Dans  leur  fureur,  ils  ravagèrent  quelques  villes  munici- 
pales*, des  villages,  des  champs^  ils  brûlèrent  aussi  un 
crand  nombre  d'églises,  et,  à  cause  des  divisions  des  prin- 
ces. Us  purent  s'en  retourner  tranquillement  cher  eux,  em- 
menant une  multitude  de  captifs.  Le  roi,  privé  de  troupes, 
subit  l'insulte,  et  ne  put,  abandonné  des  siens,  s'opposer 
aox  ravages. 

vin  —  lie  roi  fait  attaquer  U  place  de  Montigny  et  «'empare  de  celui 
qui  j  conunande  (938). 

Après  le  départ  des  Hongrois,  le  roi  fit  marcher  une  co- 
horte sur  la  place  de  Montigny  ',  avec  ordre  de  s'en  em- 
parer, et  de  la  détruire,  parce  qu'elle  servait  de  retraite  à 
un  brigand  nommé  Serlus.  Arrivé  devant  la  place,  les  soldats 
attaquent  les  brigands,  s'emparent  aussitôt  de  leur  refuge, 
le  brûlent  et  le  détruisent  ;  ils  dispersent  la  troupe  des  mal- 
faiteurs ,  et  prennent  le  chef  qu'ils  amènent  au  roi. 
Par  ordre  du  prince,  on  le  livrait  à  l'exécuteur  pour  être 
décollé,  lorsque  Artaud,  archevêque  de  Reims,  intervint 
et  obtint  sa  grâce  :  Serlus  promit  sous  serment  de  ne  plus 
se  livrer  au  brigandage,  et  il  lui  fut  permis  de  s'éloigner. 
Le  roi  se  rendit  ensuite  dans  les  contrées  maritimes  de  la 
Belgique,  voulant  construire  une  forteresse  dans  le  port 
même  appelé  Wissant*.  Il  fut  reçu  par  Arnoul,  prince  de 
ce p«ys,  et  s'occupa  arec  lai  de  la  construction  de-la  for- 
l«resae.  Pendant  qu'il  s'amusait  là ,  Herbert  envabit  et  prit 


*  Qb*U  y  c«t  au  x*  ùèclc  dn  ville»  wniicipab»  du*  U  Gaule ,  par> 
«oaae  n'en  doaic ,  je  crois.  Le  irul  point  om  Cum  qncatioB,  c'nt  leur  or- 
^■iiiMiinn  itfaiiuiie  «1  It  madm  à»  leur  artwinirtnrtion. 

*  DWM  la  SoMammai*. 

■VMWtio«>  ooeaidrCakb,  prèad*AmblMvaa»;  oe  portât 

■lainlmanl  rrrt-  an!  ne  parle  paa  de  eoaatructkni ,  mai*  de  rr*« 
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implety  etcum  armis  milites  ibi  depoiiit,  aliorsum  ipse 

se  cedens. 


^  IX.  —  Rex  Lauduni  arcem  capit. 

Interea  régi  ab  metropolitano  per  legatos  ista  sug^;e- 
runlur.  Qui  mox  cœptum  negolium  intermittens,  suo 
auxiliaturus  regi'editur.  Milites  colligit,  ac  exercitum 
pai'at.  Cum  quo  Laiidunura  veniens,  arcem  ab  Heri- 
berto  Duper  ibi  exstriictam  et  a  suis  adhuc  detentam 
obsidet.  At  qui  in  arce  erant,  rebellioni  sese  parant.  Rex 
ergo  circumcirca  sagittarios  adhibens,  missilibus  evin- 
cere  instabat.  In  quo  tumultu  bine  inde  quam  plures 
sauciati'fuere,  cum  non  minus  qui  in  arce  erant,  sa- 
gittis  alii.sque  missilibus  uterentur.  Rex  ergo  cum  finem 
oppugnandi  viribus  non  fecisset,  ingenioseeos  capere 
cogilabat. 

♦  X. — Machinae  oomposido  *. 

Fecit  itaque  ex  vehementissimis  lignis  compactis, 
machinam,  instar  longilatei-ae  domus,  duodecim  viro- 
rum  capacem ,  bumani  corporis  statune  in  alto  aequa- 
lem.  Cujus  parietes  de  ingenti  lignorum  robore,  tec- 
tum  vero  de  du  ris  ac  intextis  cratibus  exstruxit.  Cui 
etiam  intrinsecus  rotas  quatuor  adhibuit,  unde  ma- 
china ab  iis  qui  intrinsecus  laterent,  usque  ad  arcem 
impelleretiir.  At  tectum  non  aeque  stratum  fuit,  verum 
ab  acumine  dextra  levaque  dependebat .  ut  jactis  lapi- 
dibus  facilius  lapsum  praeberet.  Quîe  exstructa,  tiro- 

•  vu  al'Scitiim. 
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par  trahison  '  un  château  de  Téglise  de  Reims  nommé  Cau- 
sette',  que  rarchevéque  Artaud  avait  bâti  près  du  fleuve 
de  Marne.  Il  s'empara  aussi  des  habitants,  et  emmena  les 
principaux  d'entre  eux;  il  ravagea  les  champs  tout  à  Ten- 
toar,  remplit  la  place  d'un  grand  butin,  y  mit  des  troupes 
et  detarmeSi  et  se  porta  lui-même  d'un  autre  côté. 

IX.  —  Le  roi  prend  U  ciudeUe  d«  Laoo. 

Cependant  le  roi  apprit  ce  qui  se  passait  par  des  envoyés 
do  métropolitain.  Il  ajourna  aussitôt  son  entreprise,  et  vint 
tacourir  son  fidèle  sujet.  Il  rassembla  des  troupes,  disposa 
une  armée,  se  rendit  à  Laon  avec  elle,  et  assiégea  la  cita- 
delle qu'Herbert  avait  élevée  depuis  peu,  et  que  les  siens 
occupaient  encore.  Ceux-ci  se  disposant  à  la  défense,  le  roi 
entoura  la  place  d'archers ,  et  essaya  de  la  réduire  à  coups 
de  flèrhes.  Des  deux  côtés,  un  grand  nombre  d'hommes 
furent  blessés  en  combattant,  car  les  assiégés  ne  laissaient 
pas  non  plus  d'employer  les  flèches  et  les  autres  projectiles. 
Le  roi  ne  pouvant  arriver  à  prendre  la  place  de  force, 
chercha  à  s'f'M  rifidn'  ninître  paradres.se. 

\    -     '  ui  d'une  machine. 

Il  fit  donc,  avec  de  tories  pu'ces  de  bois  liées  ensemble,  une 
machine  capable  de  contenir  douze  hommes,  ayant  la  forme 
d'j^ne  longue  maison,  et  U  hauteur  de  la  stature  humaine*, 
les  parois  en  furent  formées  de  bois  très-fort,  le  toit  de  poutres 
dores,  attachées  les  unes  aux  autres.  Elle  reçut  intérieure- 
ment quatre  roues,  en  sorte  qu'elle  put  être  pous.s<^e  jusque 
soos  U  citadelle  par  ceux  qu'elle  recelait.  Le  toit  n'en  fut 
pfts  plat  ;  mais  du  sommet  il  s'abaissa  à  droite  et  à  gauche , 
«fin  que  le»  pierres  lancées  dessus  puisent  retomber  plus 


*  Par  U  mUacm  <!*■■  «rtûa  Wicpart.  L«  rortemw  était  comaMiid^ 
par  na  emiMa  àe  réWoo»  mammé  lUnarfwrt.  Flodoard  ll'ut 

*  \^  rluniMér?  P.  (>  diâlwia  «r  trouvait  Mit  la  Mam»  «éme,  «don 
V\oAa*rA.  Il  tél.  Htm. 
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nibus  mox  impleta  est,  ac  ad  arcein  rolis  mobilibus 
impulsa.  Quam  cum  a  superioribus  liostes  rupihus  op- 
priinere  conarentur,  a  sagittariis  undicjue  disposilis, 
contumeliose  repulsi  sunl.  Ad  arcem  ita(|ue  machina 
deducta,  munis  ex  parte  sufTosus  alque  e versus  est. 
Hostes  multitudinem  armatorum  per  hune  liiatum  pos- 
sibile  introduci  formidantes,  arma  deponunt,  ac  re- 
giam  cicmentiam  implorant.  Rex  ergo  am|)lius  tumul- 
tuari  prohibens,  intactos  pêne  comprehendit,  praeter 
hos  qui  in  militari  tumultu  sauciati  fuere ,  suosque  ad 
urbis  tutelam  in  arce  deposuit. 

XI.  —  Dolos  Amulfi  atqne*  oppidi  Monasterioli*  captio. 

Haec  dum  gererentur,  Amulfus  praedictus  Morino 
ruraprinceps,  Erluini  oppidum  secus  mare  situm,  Mo- 
nasteriolum  nomine,  suae  parti  addere  cogitans,  eo 
quod  ex  navium  advectalionibus  inde  plures  questus 
proveniant,  adipiscendi  insidias  componebat.  Dirigit 
itaque  quosdam  suorum  callidos  in  veste  abjecta,  dolos 
dissimulans,  ad  quendam  ejusdem  oppidi  custodem, 
quem  etiam  in  proditione  non  difTidebat  facillimum. 
Qui  ingressi,  eum  a  domino  salutant,  ac  loquendi  op- 
portunitatem  petunt.  Secedunt  ergo.  Illi  tanlum  esse 
negotium  propterquod  vénérant  simulantes,  ut  a  que 
exordiri  possent,  penitus  ignorarent,  aliquantisper  he- 
rebant.  Et  tandem  suspirantes  :  i(  Eia  te  )) ,  inquiunt , 
«  Rotberle!  eia  te  Rotberte!  »  —  sic  enim  vocabatur  — 
«  quantis  malis  elapsus,  quantis  periculis  exemptus  es, 
«  et  quanti  insuper  secundarum  rerum  tibi  delientur 
«successus!  »  Et  slatini  protulerunt  dnosanulos,  aller 

*  a  ,  M,  I  abscisa. 
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facilement*.  A  peine  construite,  la  machine  fut  remplie  de 
rombatUntSf  et  poussée  vers  la  citadelle  sur  ses  roues  mo- 
biles. L'ennemi,  du  haut  de  ses  rochers,  s'efforçait  de  la 
briser,  mais  il  fut  honteusement  repoussé  par  les  archers 
répartis  de  tous  côtés.  Enfin  la  machine  fut  approchée  de 
la  forteresse,  et  le  mur  miné  et  renversé  en  partie.  L'en- 
nemi, voyant  alors  avec  effroi  qu'il  était  possible  d'intro- 
duire par  la  brèche  une  multitude  de  combattants,  déposa 
les  armes,  et  implora  la  clémence  royale.  Le  roi  fit  cesser 
le  combat,  s'empara  des  assiégés  à  peu  près  sains  et  saufs, 
si  Ton  excepte  ceux  qui  avaient  été  blessés  dans  la  mêlée, 
et,  pour  la  garde  de  la  ville,  il  établit  les  siens  dans  la  cita- 
delle. 

XI.  —  Bitte  d'Arnoul  et  prûe  de  MonUvuil  (  939  ). 

Dans  le  même  temps,  le  prince  des  Morins,  dont  il  a  déjà 
été  question,  Arnoul*,  cherchait  à  s'approprier  une  place 
d^rluin*  nommée  Montreuil*,  parce  que  cette  place  étant 
située  près  de  la  mer,  il  s'y  levait  des  droits  considérables  sur 
les  objets  transportés  par  navires .  Il  s'efforça  de  s'en  em- 
parer par  la  ruse.  Pour  cela  il  choisit,  parmi  ses  {^ens,  des 
hoBinet  adroits  qui,  se  couvrant  d'habits  grossiers  pour  ca- 
cher leur  stratagème,  Tinrent  trouver  le  commandant  de  la 
pUce,  qu' Arnoul  supposait  facile  à  entraîner  à  la  trahison. 
Ib  s'introduisirent  près  de  lui,  le  saluèrent  de  la  part  de 
leur  maître,  et  lui  demandèrent  un  entretien.  Ils  se  retirè- 
rent ensemble  à  l'écart  \  puis  les  envoyés,  comme  si  l'affaire 
qui  laaameBait  était  si  importante  qu'ils  ne  sussent  par  où 
oommencer,  hésitent  un  moment-,  mais  enfin,  ils  dirent  en 

*  FlodiMn]  w  bût  pu  coniudtrr  \n  déuib  de  cette  nurhine  vraimml 


*  GmbI*-  'i'  l-1ai..|rr.  Voir  Ilf»t0S  et  iustrtmliotu ,  irct.  ii. 

*  On  II  lu  coMlB  Hdgaad. 

*  ToWi  >irr  d«  la  priae  et  de  b  rrpriae  ili-  Munin-uil  e»l  »• 
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aureiim,  aller  vero  ferreum.    «  Et  vide  »,  inquiiint , 
«  quid  in  his  peipendi  valeat.  »  Quo  quid  esset  igno- 
rante,  illi  prosecuntur  :  «  In  auro  dona  egregia,  in 
«ffeiTo   vincula  carceris  puta.  Instal  elenim  tempus, 
«  quo  et  oppidum  lioc  in  jus  alterius  concédât.  Tacenda 
K  haec  tuse  fidei  conimittimus.  Res  vobis  nesciis  dispo- 
«  sita  est.  Nos  quoque  id  ipsum  penitus  ignoramus.  At 
«  rei  summam  scii*e  non  negamus.  Mortem  loquimur 
«c  aut  exilium.  Unde  et  libi  Arnulfus  cornes  consulens, 
((  futiinc  cladis  calaniitatem  per  sua  indicia  significavit  ; 
((  hortans  ut  ad  sese  transeas,  et  ab  eo  auri  et  argent! 
u  insignia ,  terrarumque  copiam  ac  militum  multitudi- 
t(  nem  accipias,  cum  dono  régis.  In  manus  INortmanno- 
«  rum,  qua  arte  nescimus,  in  proximo  sitis  devenluri. 
«Et  quid  super  his  tibi  visum  fuerit,  amico  per  nos 
«<  respondere  ne  différas.  »  Ille  cupiditate  ductus,  pro- 
ditionem  '  addubitat.  Herebat  ergo  stupens.  Proponit 
sibi  tandem  proditionis  dedecus,  ea  posse  necessitate 
purgari,  quod  omnes  oppidanos  in  proximo  aut  exu- 
latui*os  aut  morituros  sibi  innotuit.  Proditionem  ergo 
spondet,  ac  juratiis  fidem  dat.  Nec  minus  et  illi  de  pol- 
licitis  jurant.  Tempus  facinori  datur,  ac  sacramento 
firmatur.  Legati  digressi,  sese  persuasisse  referunt. 


XII.  —  IngreMus  *  AmuJfi  in  Monasterioltun  * . 

Arnulfus  itaque  militum  electorum  copiam  colligit, 
facinus  (}u<esitum  patraturus.  Iterque  carpens  cum  dXia- 


*  MIS,  na  abscUa. 
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soupirant  :   a  Ah  Robert!  ah  Robert!  (cVtait  le  nom  du 
«  commandant),  à  quels  maux,  à  quels  périls  tu  as  échappé, 
«  et  que  de  prospérités  t'aftendent  maintenant!»  En  même 
temps  ils  lui  présentaient  deux  anneaux,  l'un  d'or,  l'autre 
dr  fer.  «  Clierche,  lui  disent-ils,  cherche  ce  qu'ils  peuvent 
«  signifier;  »  et  comme  il  ne  comprenait  pas,  ils  poursuivi- 
rent: «Vois,  dans  l'or,  des  dons  magnifiques,  dans  le  fer, 
«  les  chaînes  d'une  prison;  car  le  temps  n'est  pas  loin  où 
«  celte  place  tombera  au  pouvoir  d'un  autre.  Nous  confions 
«  ce  secret  à  ta  fidélité.  La  chose  a  été  arrêtée  à  votre  insu  ; 
«  à  nous  aussi  elle  a  été  cachée  ;  nous  ne  dissimulons  pas 
«  cependant  que  nous  savons  le  fait  en  gros,  et  nous  t'an- 
«  nonçons  la  mort  ou  l'exil.  Le  comte  Arnoul,  par  intérêt 
«  pour  toi,  a  voulu  te  faire  connaître  l'étendue  de  ton  mal- 
c  heur  futur,  t'engageant  à  passer  dans  son  parti,  et  à  rece- 
<  voir  de  lui,  avec  confirmation  du  roi,  de  grandes  sommes 
«  d*or  et  d'argent,  de  vastes  terres  et  de  nombreux  soldats. 
«  Bientôt  vous  devez  tomber,  par  quel  moyen  ?  nous  l'igno- 
«  rons,  entre  les  mains  des  Normands.  Ne  diflere  donc  pas 
«  de  nous  donner  pour  ton  ami  une  réponse  qui  lui  dise  ce 
«  que  tu  penses  là-dessus.  »  Robert,  entraîné  par  la  cupidité, 
délibère  s'il  trahira,  et  balance,  irrésolu.  Il  se  représente, 
enfin,  que  la  honte  de  la  trahison  peut  être  effacée  par  cette 
considération  que  tous  les  habitants  de  la  place,  selon  ce 
qu'on  lui  a  dit,  doivent  bientôt  être  exilés  ou  mis  à  mort. 
Il  s^engage  donc  à  trahir,  et  scelle  sa  promesse  par  serment. 
Les  autres  jurent  de  même  que  leurs  promesses  s'accom- 
pliront. Le  temps  est  fixé  pour  l'exécution  du  crime,  et  ga- 
ranti aussi  par  serment.  Les  envoyés  s'éloignent,  et  viennent 
annoncer  leur  succès. 

XII.  —  AniDui  riitn-  tiaiM  Ikiuiilrruil. 

Amoul  rassembla  donc  une  troupe  d'hommes  choisis, 
•fin  d^exécuter  le  crime  qu'il  méditait.  Il  se  mit  en  roulo 
«?ec  deux  cohortes',  et  arriva  tout  pn'-s  de  la  place.  Le  so- 

*  Voir  Soitê  0i  di$$*rtaiiomâ,  *er\.  i«. 


U%  RICHËKI  LIB.  II. 

bus  cobortibus,  usc]ue  '  oppidum  pêne  devenit.  Sol  jani 
occiderat.  Proditor  per  portam  quosdam  émiserai,  acsi 
aliqua  utilia  curaturos.  Unde  èl  ipse  in  muro  stans,  fa- 
cem  ardenlissimam  pra'tendebat ,  veluti  famulis  emis- 
sis  himen  ministraturus,  quo  etiam  himinis  signo  per 
legatos  aditum  significaverat.  Hue  Arnulfus  cum  equi- 
tatu  irruens,  per  portam  patentem  oppidum  ingressus 
est.  Koque  potitus ,  Erluini  uxorem  cum  (iiiis  capit,  ac 
ejus  tbesauros  diripit.  Erluinus  vero  babitu  immutato, 
e  medio  bostium  elapsus  est.  Arnulfus  quoque  omnibus 
pervasis,  oppido  suos  députât,  Erluini  uxorem  cum 
natis  /Edelstano  régi  Anglorum  servandos  trans  mare 
déportât.  Sicque  ad  sua  oppido  suis  munito  rediit. 

XIII. — Conquestio  *    Erluini*   apud  Wilelmum*  ducem  de  castri 
uxorisque*  et  natorum  *  amissione*. 

Erluinus  vero  vix  mortis  periculo  liber,  ad  Wilel- 
mum principem  Nortmannorum  sese  contulit,  pluri- 
mam  de  suis  casibus  quaerimoniam  apud  eum  agitans, 
sese  inquiens  infeliciorem ,  cum  oppido  et  militibus 
privatus,  ac  uxore  filiisque  orbatus,  nibil  praeter  corpus 
possideat.  De  oppidi  amissione  non  se  adeo  aflici,  cum 
id  sine  spe  aliqua  recuperandi  non  sit,  eo  quod  terra 
immobilis,  ac  oppidum  intransitivum  sit.  Uxoris  vero 
ac  filiorum  privatio,  calamitatem  interminabilem  prae- 
tenderevidentur,  cum,  illis  consumptis,  ipse  doloribus 
assiduis  urgeatur,  et  non  consumptis,  at  sub  aliéna  do- 
minatione  detentis,  ipse  vana  seducatur  exspectatione. 
Quare  quoque  ad  petenda  solatia  se  venisse  memora- 
bat,  ac  gemebundus  bsec  indesinenter  petebat. 

*  sX,  ini,  il,  iix,  na,  ui  ahscisa. 
<   ad  i. 
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kil  «(au  (lëjà  couché.  Le  traître  avait  fait  sortir  quelques 
hommes  par  la  porte,  comme  s'ils  avaient  quelque  chose  à 
faire  i  lui-même,  placé  sur  le  mur,  tendait  en  avant  une 
torche  enflammée,  comme  pour  éclairer  ses  émissaires. 
C'était  le  signal  dont  il  était  convenu  avec  les  envoyés. 
Arnoul  accourut  donc  avec  sa  cavalerie,  et,  par  la  porte 
ouverte,  s'introduisit  dans  la  place  dont  il  se  rendit  maître  ; 
il  s*empara  ensuite  de  la  femme  et  des  enfants  d'Erluin, 
et  pilla  ses  trésors.  Pour  Erluin  lui-même,  à  la  faveur  d'un 
déguisement,  il  s'échappa  du  milieu  des  ennemis.  Après 
avoir  tout  envahi,  Arnoul  confia  la  ville  aux  siens,  et  dé- 
porta au  delà  de  la  mer  la  femme  et  les  enfants  d'Erluin, 
dont  il  donna  la  garde  au  roi  des  Anglais,  Adelstan.  Il 
remplit  la  place  de  ses  troupes,  et  s'en  revint  chez  lui. 

XIII.  —  Eriuin  te  plaint  an  duc  Guillaïune  d'avoir  perdu  son  château  , 
•a  femme  et  aet  enfants. 

Erluin,  à  peine  hors  de  danger  pour  sa  vie,  alla  trouver 
Guillaume,  prince  des  Normands,  et  lui  peignit  vivement 
ses  infortunes,  lui  disant  combien  il  était  malheureux, 
privé  de  son  château  et  de  ses  soldats,  séparé  de  sa  femme 
et  de  tes  enfants,  ne  possédant  plus  rien  que  son  corps. 
Ce  n*est  pas  la  perte  de  sa  forteresse  qui  l'afflige,  car  il  n'a 
pas  abandonné  tout  espoir  de  la  reprendre  ;  la  terre,  en  eiïet, 
ne  s'emporte  pas ,  et  une  place  peut  bien  passer  de  l'un  à 
l'autre;  mais  la  privation  de  sa  femme  et  de  ses  enfants 
semble  lui  préparer  des  malheurs  sans  fin,  car  s'ils  péris- 
sent, il  sera  lui-même  accablé  d'incessants  chagrins,  et  s'ils 
vivent  retenus  sous  une  domination  étrangère,  il  deviendra 
le  jouet  d'une  vaine  attente.  C'est  pourquoi  il  était  venu, 
disait-il,  chercher  du  s«>rours.rt  il  ne  cessait  d'en  demander 
on  gémissant. 
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XIV'.  —  Erluiims  oppidum  expugnat  ac  capit. 

Princeps  his  quserimoniis  motus,  aiixilium  annuit, 
ac  miliUim  copiam  ei  committit.  Erluiiuis  itaque  ad 
oppidum  properal ,  ac  tempestivius  cum  copiis  ap- 
pétit, circumque  vallat  ten-a  manque.  Instat  itaque  at- 
que  acriter  adurget.  Tandem  vero  multa  expugnatione 
attritum,  ingreditui-,  totumque  pervadit.  AniuUi  mili- 
tes omues  compreliendit  ;  ({uorum  alios  gladio  enecat, 
alios  uxori  naliscjue  repetendis  conservât. 

XV.  —  Cbngressos*  flrluini  cum*  militibus  Amulfi 

Amulfus  tanta  suorum  calamitate  confectus,  milites 
colligit,  eosque  in  Erluinum  mittit,  qui  ejus  ten-am 
usque  ad  oj)pidum  depopulentur,  Direclique,  incendiis 
circumquaque  ac  rapinis  admodum  deseviunt,  mul- 
taque  rerum  pi-xda  abducta,  festinaljant ,  cum  legati  ah 
Erluino  afïïierunt,  rjui  indicarent,  quod  nisi  totam  prae- 
dam  sine  mora  redderent,  sine  mora  eis  esse  congre- 
diendum.  Hostes  legationem  spernentes,  capta  abdu- 
cere  accelerabant.  Legati  regressi,   sese  abjectes  refe- 
runt.  Erluinus  cum  quadringentis  armatorum  mox  pro- 
cessit,  ac  festinantibus  supenenit.  llli  vero  pneda  re- 
licta  conversi,  irruentibus  obvertuntur.  Signisque  col- 
latis,  acriter  dimicatum  est.  Pnedones  fere  omnes  gla- 
dio occubuere,  pi-aeter  hos  quos  fuga  belli  violentiae 
exemit.   Et  tamen  ii ,  cum  fuga  eos  exagitaret ,  ab  Er- 
luino post  insectante  alrociter  fusisunt.  Erluinus  prae- 
dis  receptis  cum  ingentibus  hostium  manubiLs  ad  sua 
féliciter  remeavit. 

•  siw,  uni  aiscisa. 
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XTV.  —  Erluin  tmége  et  rqtreiKl  Monireuil. 

Guillaume,  touché  de  ces  plaintes,  accorde  à  Erluin  du 
aecoan,  et  lui  confie  des  troupes.  Celui-ci  s'approche  donc 
de  la  place,  y  applique  ses  forces  à  propos,  et  l'entoure  de 
tous  côtés  par  terre  et  par  mer.  Il  la  serre,  il  la  presse  vi- 
goureusement; enfin  elle  cède  à  ses  rudes  assauts;  il  s'y 
introduit,  et  Tenvahit  tout  entière,-  il  s'empare  de  tous 
les  soldats  d'Amoul,  passe  les  uns  au  fil  de  l'épée  ,  et  con- 
aenre  les  autres  pour  racheter  sa  femme  et  ses  enfants*. 

XV.  — Combat  «itre  Erlain  et  le«  troupes  d'Amoul. 

Arnoul,  désolé  du  malheur  qui  venait  de  frapper  les 
siens,  leva  des  troupes,  et  les  envoya  contre  Erluin,  avec 
ordre  de  ravager  ses  terres  jusqu'au  pied  de  la  place.  Ces 
troupes  portèrent  partout  l'incendie  et  le  pillage;  elles  se 
retiraient  traînant  avec  elles  un  grand  butin,  lorsque  des 
envoyés  d'Erluin  vinrent  leur  signifier  que,  si  tout  ce  butin 
n'était  rendu  sans  retard,  sans  retard  aussi  il  fallait  se  pré- 
parer à  combattre.  Mais,  s'inquiétant  peu  de  l'ambassade, 
elles  se  hâtèrent  d'emporter  ce  qu'elles  avaient  pris.  Les  en- 
voyés» de  retour,  racontent  qu'on  n'a  tenu  compte  de  leun» 
paroks  ;  Erluin  alors  s'avance  avec  quatre  cents  hommes 
armëtf  et  tombe  sur  les  fuyards.  Ceux-ci  abandonnent  leur 
butio,  font  volte-face,  et  se  présentent  aux  assaillants.  Les 
banntères  se  dressent,  et  l'on  combat  avec  acharnement. 
Presque  tous  les  pillards  tombent  sous  le  fer,  excepté 
oem  que  la  fuite  arrache  à  la  fureur  du  combat  ;  encore 
ceux -ci  furent-iU  poursuivis  dans  leur  déroute,  et  impitoya- 
Mement  traités  par  Erluin  qui,  ayant  repris  le  butin  ,  s'en 
retourna  heureus4>ment  chez  lui,  chargé  des  dépouilles  de 
rennemi. 


*  Cb  téck  m  caafanw  à  ccfaii  d»  PlodoMtli  M-lon  OniBMMM  à»  Jn- 
miàfÊ,  ot  «rak  b  ime  à»  Hoy—iiit  lot-Ménir  qui  •mil  allé  Nipmidr* 
MtMitmûl. 

I.  10 
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X\\.  —  Bclgicoruiu  '  qucrimunia  *  ad  rt-gein  super  ejiu  levitate*. 

Quo  tenipore  Belgicorum  principes  ad  regem  con- 
veniunt,  acl^iuluni  apud  eum  gravissime  conquerun- 
tur,  eoquod  incoiisultus  oiniiia  appelât.  Si  eoruni  qiio 
que  consiliis  adquiescat ,  in  bonum  exitum  res  suas  de- 
venturas  memoranl  ;  ad  hoc  etiam  sese  convenisse ,  ut 
quid  *  vclit  eis  injungat,  quod*  cupil  ingérai.  Si  velit, 
consilio  et  armis,  terra  marique,  contra  hostes  sese 
congressuros.  Rex  ab  eis  fide  suscepta,  cuni  mulla  be- 
nivolentia  redire  permisit,  si  foiluna  quandoque  postu- 
let,  redire  jubens.  Nec  multo  post  et  ab  y£delstano  An- 
glorum  rege  classis  régi  cum  copiis  missa  est.  Audierat 
enini,  illumab  iisqui  maritima  incolebant  loca,  exagi- 
lari;  contra  quos  classis  dimicaret,  regique  nepoti 
auxiliuni  ferret.  Comperto  vero  contra  regem ,  illorum 
neminein  stare,  ipsumque  regem  in  partes  Germania* 
pi'osperum  secessisse,  mari  remenso  ad  propria  remeat. 


XVII.  —  Rex**  in  Bolgic***  suo»  »ibi  sociat**  et  Ottonis  fautores  •  * 
ultra  Rhenum**  fugat. 

Rex  '  in  pago  Elisatio  cum  Hugone  Cisalpino  prin- 
cipe locutus ,  Belgicos  exteriores  qui  ad  se  nondum  vé- 
nérant, sibi  asciscebat.  Et  qui  partibus  Ottonis  fave- 

•  B,  que,  le  absàsa. 

*•  Ri-,  ra,  at,  fau,  Rhe  ex  cunj. 

sa, 

•  qd. 

'  Rex  namque  in  1 .  Qua  sequuntur ,  Ekkeheurdus  satis  libère  im  suum 
utum  cotn'ertlt  ;  In  codice  stilo  conlinuo  erarala ,  nec  ul  magna  libri  primi 
j>nrs  corrigendo  turltata  sunl. 
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XVI.  —  RcaMBliMMM  des  Belge»  au  roi  «or  m  conduite  inconùdérée. 


Dans  ce  temp»-là,  les  principaux  d  entre  les  Belges  vin- 
rent à  Laon  trouver  le  roi,  cl  lui  firent  entendre  des  plaintes 
sévères  sur  ce  qu'il  décidait  de  toutes  choses  sans  prendre 
avis  de  personne.  S'il  veut  suivre  leurs  conseils,  lui  disent- 
ils,  ses  tflbires  obtiendront  un  heureux  succès;  ils  se  sont 
réunis  près  de  lui  pour  qu'il  leur  commande  ce  qu'il  veut, 
et  leur  fasse  connaître  ce  qu'il  désire;  s'il  l'ordonne,  ils 
combattront  ses  ennemis  sur  terre  et  sur  mer  par  leurs 
conseils  et  par  lews  armes.  Le  roi  reçut  leur  serment  de 
fidélité,  et  Unr  permit  gracieusement  de  s'en  retourner, 
leur  ordonnant  de  reven'ir  si  quelque  jour  son  intérêt  le 
donandait.  Peu  de  temps  après,  le  roi  reçut  une  flotte  avec 
dee  troupes  du  roi  des  Anglais,  Adelstan,  auquel  on  Tavait 
peint  comme  inquiété  par  les  habitants  des  parties  mari- 
liMes  du  royaume;  Adelstan  destinait  cette  flotte  à  secourir 
le  roi  son  neveu,  et  à  combattre  ses  adversaires.  Mais, 
eomm»  on  vit  que  personne  ne  songeait  à  attaquer  Louis. 
lequel  parcourait  tranquillement  alors  les  provinces  de 
Germanie  ',  la  flotte  se  remit  en  mer,  et  retourna  en  An- 
gleterre. 

XVn.  — Leroi  tTMttclMaei  njetobelgai  et  ferra  les  p— ^— ~  dXXion 
à  fuir  au  delà  du  Rhio. 

Le  roi  ayant  eu  avec  Hugues,  prince  cisalpin  *,  une  con- 
Céf0Dce  en  Alsace,  attira  dans  son  parti  les  Belges  étran- 
gers â  cette  province*,  qui  ne  s'étaient  pas  encore  ralliés  à 

•  (Teat-è'dire  dr  Ixirraiur.  Du  <•  -t.  ,  ■  .  (i-n.   n.    iii  |.,.-  m  .ip. 

pariliao  ooouaele  vrut  Richn-.  <  >!)  :.i  '!  Mi.  1  )<  ,i,..imI '{u'i  ::       ....    ^>»y% 
dci  Monaa,  c*at«4<lif«  le»  environ*  dr  ilt^rouanoc. 


*  lb*agil  ici  àe  Hmim»  wiwnww^  le  Noir ,  fih  dr  Rirhard  dur  dr  Bour- 
§o^»t  Mrs  de  laoJ,  qti  fel  roi  de  France.  Sur  le  litre  de  prinra  dnl« 
fim  voir  Nom  9t  iHutitmlicmêt  mc«.  i 

*  Par  Btlgm  «stérieurt ,  |Mir  oppoution  à  l'Altacr,  oà  te  trouratt  |r 
roi,  il  feM  CMeadre  Ir*  I^>rniiii%;  on  \oit,  en  HTti,  par  Plodoard  que 
c'cM  dea  Lorraiaa  qn*il  •m%n  iti.  ()n  mii  ,  du  n-^'-    ""'■  •' ■•"  R-<^h-r  la 
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baiit,  ultra  Kheniim  fugere  compulit.  Presenserat  enini 
Ottonem  velle  in  suum  jus  Belgicam  transfundere;  unde 
et  equo  ei  non  ferebatur  animo.  Truculentius  ergocon- 
Ira  illum  agitans,  suos  de  regno  *  exlurbavit.  Qui  vero 
sibi  consenliebant  '  asciscens  ,  Gisleberturn  videlicet 
Belgicorum  ducem ,  Theodericum  quoque  atque  Isaac 
comités,  cum  eis  consiliura  conferl,  ac  pro  fide  ha- 
benda  jusjurandum  abeis  accipit,  postliaec  I^udununi 
rediens.  Ibique  ejusdem  urbis  episcopum  Rodulfum, 
proditiouis  evidentissime  insimulatum ,  ab  urbepellil, 
suosque  simul  ejicit;  quorum  etiani  res  suis  contulit. 

XVIII.  — Otto  Belgicam*  devastAt. 

Otto  interea  Belgicos  comperiens  régis  partes  susten- 
tare,  et  a  se  penitus  defecisse,  Rbeno  transmisso  Bel- 
gicam ingressus',  ejus  loca  plurima  incendiis  ac  in- 
gentibus  praedis  dévastât  * ,  eo  quod  ex  coUatione  pa- 
terna  princeps  *  fieri  Belgicis  dedignanlibus  conteu- 
deret,  cum  ejus  pater  Saxoniœ  solum  propter  Sclavo- 
rum  improbitatem  rex  creatus  sit,  eo  quod  Karolus  cui 
rerum  summa  debebatur ,  adbuc  in  cunis  \agie])at  ' , 
Multamitaque  prœdam  abducens,  Rlienum  transmeat. 


*  cam  ex  conject. 

*  a.  quicumque  illius  videbantur  a  Belgica  ext.  Eik. 

*  c.  consilio  GÏM'lherti  duris  Belgicc  et  Theoderici  comitis  sacramenio 
sibi  astringebat .  Otto  vero  Belgas  comperieus  a  se  defeciafle  et  ad  Ludewi- 
cum  confluxisse  Rheno.  Ekk. 

*  B.  rum  exercitu  ingreditur.  Ekk. 

*  d.  Nitcbatur  eiiim  acsi  ex  patema  traditione  princeps  fieri  Belgicc. 
Id  vero  contra  jus  agere  caluropniabatur,  cum  ejus  pater  propter  Sclavo- 
rum  inrestationcm  Saxonic  tautum ,  qua  est  par*  Germanise ,  dux  coiuti- 
lutus  sit.  EU. 

*  rex  1. 

*  d.  tune  a.  in  c.  vagirct.  Ekk. 
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lui ,  et  obligea  les  partisans  d'Otton  '  à  fuir  au  delà  du 
Rhin  ;  il  avait  compris  qu'Otton  %'oulait  faire  passer  la 
Belgique  sous  sa  domination  ,  en  sorte  qu'il  était  irrité 
contre  lui.  11  le  traita  donc  avec  rigueur,  et  rejeta  tous 
8M  partisans  hors  du  royaume.  Puis  il  tint  conseil  avec 
ceux  qui  lui  étaient  acquis  à  lui-même,  savoir  :  Gisicbert, 
duc  des  BelgM*,  et  les  comtes  Théodéric  et  Isaac  *,  reçut 
leurs  serments  de  fidélité,  et  ensuite  s'en  retourna  àLaon*. 
Il  chassa  de  la  ville  Tévéque  Raoul,  fortement  suspect  de 
trahison;  il  chassa  aussi  tous  ceux  qui  tenaient  à  Tévéque, 
et  distribua  leurs  biens  à  ses  amis. 

XVin .  —  Otton  dévaste  la  Belgique. 

Cependant  Otton  voyant  que  les  Belges  *  tiennent  le  parti 
du  roi,  et  Tout  entièrement  abandonné  lui-même,  traverse 
le  Rhin,  entre  en  Belgique,  et  livre  plusieurs  lieux  à  Tin- 
cendie  et  au  pillage.  Il  prétendait  qu'il  avait  été  fait  par 
son  père  prince  des  Belges,  de  ces  Belges  qui  le  repoussent 
maintenant,  dans  le  temps  où  les  excursions  des  Slaves  for- 
cèrent son  père  à  ne  garder  que  le  royaume  de  Saxe*,  et 
cela  parce  que  Charles,  à  qui  revenait  le  pouvoir  suprême, 
était  encore  au  berceau.  Il  repassa  le  fleuve,  chargé  d'un 
grand  butin. 

déBoaûnatioD  de  ^Mff«<  •'•ppliqiw  i  tout  le«  habttanu  des  contrée*  sittiéea 
«■m  It  Rhin  et  la  lume.  Voir  Nottt  et  dUiertutiomt,  wct.  i. 

*  Otioo  11  dk  le  Grand ,  qui  ftu  fiùt  duc  de  Saxe  et  roi  de  Germanie  en 
9M,  BaMMBpereur.  Voir  Sot*»  tl  JUiertatioiu,  «ect.  ti,  $  2. 

*  Voir  Noiti  tt  Jiueriar  "  ♦    n ,  S  i  • 

*  Goaite  àe  Cambrai.  ^  •-/  ditsrnaiiomt ,  aect.  n ,  $  1 . 

*  Plotloard  nonme,  oi.;..  ...  uJit  leinieun  Gialebert,  Théodéric  et 
Uaac,  Otton  fib  de  Riruin ,  doc  de  l^omune. 

*  Flodoord  dit  que  le  rot  Otton  rentra  en  Lorraine ,  et  força  pmqiie 
low  ki  LenafaM  à  iwcBiràhu. 

*  8ow  Bain  I**  on  rOiadenr ,  lea  ptuulaa  ilavea  «pii  hahiuimt  Hir  la 
8mI  tu  m/On  t*Elbe  et  la  Baltique  furml  riiAlié*  et  rendu*  de  nouveau  iri- 

Boia  on  ne  voit  pas  que  Henri  ait  alort  abandonné  tea  autre* 
povf  se  coMarw  qtM  w  Saie. 
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XIX.  —  Impetiu  *  Guleberti  *  in  Germaniani  * ,  cjusque  ac*  suorum 

fiuio. 

At  Gislebertus  dux  dedecoris  injuriain  ultum  ire  vo- 
lens  ' ,  omnem  Belgicani  lustrât ,  ac  tirones  lectissimos 
in  unum  cogit,  senes  taiituni  emeritos  patriiie  linquens. 
Factoque  exercitu,  lUienum  transmeat ,  ac  patriam  so 
lotenus  incendiis  ingeutibus  vastat.  Arinentoruin  etiam 
pecudumque  praedam  nimiam  exercitus  congregat  ab- 
ducitque.  Jam  vero  flumen  ingredi  parabat,  cum'  Otto 
exercitum  accelerantibus  induxit.  Belgici  '  i-enitentes, 
cum  Germanis  secus  fluvium  *  congressi  sunt ,  atc]ue  * 
in  parte  utraque  nimium  fusi.  Qua  die  Germanorum 
Victoria  a^gre  sustentata  est,  et  licet  innumerabilibus 
siioi*um  slratis*  tamen  enituit.  Nam  '  Gislel)ertus  dux 
suorum  fusione  exercitum  defecisse  advertens,  fuga 
periculum  evadere  nitebatur.  In  fluentum  itaque  cum 
equo  prosilit.  Qui  cum  fluminis  pelagus  enatare  non 
posset,  \i  undarura  victus  periit',  atque  sessorem  in- 
mersit.  Belgicorum'  vero  alii  fluvio  enecali,  alii  ferro 

*  Im,  be,  m ,  «  ex  eonject. 

'  ire  festinans,  coUecto  exerritu  post  bostem  accélérât  transiensqiif 
Rlienum  terrain  illam  soioteniu.  Ekk. 

*  parabant  et  ecce  Otto  ex  tota  Saxonia  collectas  copias  a.  i.  Ekk. 

*  Belfpe  itaque  cum  duce  suo  indabitanter  renitantet.  Mkk. 

*  flumen  signis  infestu.  Ekk. 

'  et  ex  utraque  parte  niulti  funduntur.  Ekk. 

*  est — stratis  desunt  apud  Ekk. 

'  Nam  cuni  dus  terciae  eonim  fusse  jarcrcnt  et  Giselbertus  suos  defe- 
cisse adeo  adversarios  autem  illesos  arbitraretur,  in  tanta  confusione  re- 
nim  fuga.  Ekk. 

*  occubuit  1 . 

*  At  Belge  interitum  duri»  ignorantes ,  totis  viribus  decertabant ,  \^n- 
luque  egerunt  robore,  douée  post  execrabilem  innumerabilemque  interi- 
tum eorum  qui  relicti  fuerant  alii  raperentur  alii  in  fluvium  demerge- 
K-ntur.  L.  autem  rex  Ekk. 
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XIX.  —  Irruptioa  At  GMlebert  en  Germanie;  lui  et  lc«  ûco»  «ont  mu 
en  aérante. 

Le  duc  Gîslebert,  voulant  aller  venger  son  injure,  par- 
courut la  Belgique  entière,  et  rassembla  une  jeunesse 
choisie,  ne  laissant  dans  le  pays  que  les  vieillards  qui 
avaient  fait  leur  temps.  Après  avoir  compose  son  armée, 
il  traversa  le  Rhin,  et  livra  tout  aux  flammes,  ne  laissant 
du  pays  que  le  sol.  L'armée  6t  aussi,  et  emmena  avec  elle 
un  immense  butin  en  bestiaux  et  en  troupeaux  de  toute 
eipèco.  Déjà  elle  se  disposait  à  repasser  le  fleuve,  lorsque 
Ottoo  mit  une  armée  à  sa  poursuite.  Les  Belges  se  défen- 
dirent et  combattirent  les  Germains  sor  le  bord  même  du 
Bettv«  \  des  deax  cdiés,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  morts  , 
et  dans  cette  journée  la  victoire  coûta  cher  aux  Germains  ; 
quoiqu'ils  y  aient  perdu  une  quantité  innombrable  des 
leurs,  elle  leur  fut  acquise  cependant,  car  le  duc  Gislebert, 
voyant  son  armée  en  déroute,  tâcha  de  se  soustraire  au 
péril  par  la  fuite,  et  se  précipita,  à  cheval,  au  milieu  des 
flots  \  il  ne  put  dompter  les  eaux  du  fleuve ,  et  cédant 
à  leur  violence,  il  y  fut  englouti.  Quant  aux  Belges,  les 
uns  périrent  dans  les  flots,  d'autres  par  le  fer,  d'autres  fu- 
rent pris, quelques-uns  parvinrent  à  s'enfuir  *.  Le  roi  Louis, 
apprenant  la  mort  de  Gblebert,  donna  de  grands  regrets  à 
sa  perte  j  il  se  rendit  en  Belgique,  épousa  Gerberge,  femme 
daduc  et  sœur  d'Olton  ',  et  partagea  avec  elle  la  couronne 
royale. 

*    la  citcurr   Hicltrr  pourrait  btru  ii  ii>uu    Un  aulre  ciiote  que  hrtxlfr 
Htr  le  texte  de   Flodoard.  Celui-d  dit  •euirtnml  qur  Giilrhrrt ,  duc  de 
■         '.^^  mytMt  pMaé  1«  Rhin  pour  piller,  fiit  potinnivi  à  «on  retour 
t,  <{u'il  lumba  duu  U"  Rhin  avrt-  m>u  clieval ,  à  ce  qu'on 

ÉM  aéi  dn  iMinMl  aMriMe  dr  Hruri  I"  dit 

■  dwci  lidiîl  du   fanirui  oiir  W'ilikiiid.    Du 


MpMM»  et  qu'il  »'\  noya. 

*  GcrtMtfB  «1  ônM  éuiÊm  née  ém  aMoml  aMriMe  dr  Hruri  I"  dit 
rOÎMiiBravee  MadûUe,  mi  daaceudaît  du  fanirui  duc  Wiiikind.  Du 
■àa*  Kl  aortil  Haiwin  on  iktwidr  ,  .  «nd, 

dne  4e  France,  et  qui  devint  Mèra  ci<    n  >^  fitter. 

imikms ,  lect.  n. 
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CKsi,  alii  capti ,  iionnuUi  vero  profugio  erepti  '  sunt. 
Ludovicus  rex  Gislebertuni  extinctuni  comperiens^ 
niultam  in  ejus  casu  commiserationem  hal)uit.  Atque 
in  Belgicam  profectus,  ejus  uxorem  Gerbergam,  Olto- 
nis  sororem,  conjugio  duxit,  earaque  secum  reginam  in 
regnum  coronavit. 

XX.  —  WUelmus  *  dux  piratarum  *  r«gi  contra  *  omnes  fidem  jarat  *. 

Dum  haec  Lauduni  gererentur,  Wilelmus  piratarum 
dux,  legatos  régi  dirigit,  qui  sese  satis  ei  fidelem  indi- 
cent  :  quo  rex  jubeat,  sese  occursurum,  (idemque 
contra  omnes  poUiciturum.  Quorum  legationem  rex 
multa  benivolentia  excipiens,  in  pagum  Ambianensem 
sibi  occurrendum  constituit,  eo  quod  ibi  specialiter 
utilia  quaedam  per  iUos  determinanda  ^  forent.  I^gatis 
itaque  abductis,  rex  ad  locum  condictum  terapore  sta- 
luto  devenit.  Gui  etiam  dux  praedictus  obvius  venit, 
exceptusque  a  rege  decenter,  provinciam  quam  ei 
pater  Karolus  rex  contulerat,  ab  eo  etiam  accepit. 
Cnde  et  régis  factus,  tanto  ei  consensu  alligatus  est, 
ut  jam  jamque  aut  sese  moriturum,  aut  régi  imperii 
stimmam  restituturum  proponeret. 

XXI.  —  Artoldiu  archiepiscopus  Causostem  munitionem  expagnat  et 

rapit . 

Hujusque  rei  negotio  utililer  peracto,  rex  in  Bur- 
gundiam  secessit.  In  cujus  absentia  Artoldus  metropo- 
litanus,  ne  sux  rei  putaretur  inopia,  absque  regiis  co- 
piis  Causostem  munitionem  appétit,  eique  obsidionem 

*  miu,  ta,  ntra,  jurât  ex  conjecl. 
'   exempti  1 . 

•  «lotrrniiiiarul.T  lorr 
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XX.  <—  GoillMme,  àae  de»  piralet ,  jure  fidâité  au  roi  eoTen  et  contre 
toiu(940). 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Laon,  Guillaume, 
duc  des  Normands*,  envoya  des  députés  au  roi,  pour 
TaiMirer  de  sa  fidélité,  pour  lui  dire  qu'il  se  porterait  par- 
font où  il  plairait  au  roi,  et  pour  lui  engager  sa  foi  envers 
et  contre  tous.  Le  roi  fit  grand  accueil  aux  envoyés,  et 
donna  à  Guillaume  rendex-vous  en  Picardie,  parce  que,  là 
surtout,  ils  avaient  besoin  de  traiter  ensemble  certaines  af- 
faires. Les  envoyée  se  retirèrent,  et,  au  temps  fixé,  le  roi 
te  Fendit  au  lieu  indiqué.  Le  duc  y  vint  au-devant  de  lui, 
él  fut  très-bien  reçu  :  le  roi  lui  abandonna  la  province 
qnele  roi  Charles  son  père  lui  avait  octroyée*.  Guillaume, 
devenu  Thomme  du  roi,  s'attacha  tellement  à  lui  que,  dès 
lors,  il  résolut  ou  de  mourir,  ou  de  lui  rendre  le  pouvoir 


XXI.  —  L'archwàl—  Afind  awiége  et  prend  le  fort  de  Gratofte. 

Cesciioses  heareoaement  terminées,  le  roi  s'en  alla  en 
Bourgogne.  Pendant  son  absence,  et  pour  que  ses  affaires 


*  GwUanM  !■* ,  doc   de  Normandie ,  fiU  de  Rollon     Voir  .V«/«j  *i 

*  Cm  à  Rollo««lBoaàG«iBMaMqMla  NorflMndâe  avait  4té  concédée 
par  OmHw  le  Simfit  m  9ii  ;  voir,  da  NMe,  plu*  hm  chap.  XXXIV, 
M  la  aola  I  q«  »*y  nyporta. 

*  On  Mil  ^w  k  mmi»  année  Gnillamne  fit  canae  coaunnnc  avec  k* 
hoânki  an  roi  Lonia. 
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circumqiiaque  adliiljet.  Quam  continua  oppugnatione  ' 
exagitans,  quinto  tandem  die  ingreditur,  capitque. 
Illos  quoque  qui  sihi  surripuerant  comprehendit.  Sed 
utpote  vir  bonus,  nuUiusque  vitae  xmulus,  indempnes 
abire  permisit.  Oppidum  etiam  funditus  subruit,  sic- 
que  ad  sua  rediit. 


XXII.  —  Heribertus  et  Hugo  Remos  obsident  et  capîunt,  pnesulemque 

pellunt. 

Heribertus  malorum  '  occasionem  nactus,  acsi  suo- 
rum  oppidum  dirutum  dolens,  apud  Hugonem  ducem 
qualiter  Remos  invadat,  atque  episcopum  expungat, 
vehemenlissime  agit.  Cui  raox  Hugo  utpote  tiranno 
tirannus  consentiens,  sese  auxiliaturum  pollicetur. 
Collecto  itaque  agmine,  ambo  in  urbem  ferunlur,  multa 
eam  circum  obsidione  vallantes.  L'rbani  Heriberto  fa- 
ventes,  eo  quod  regio  jussu  ejus  filium  ante  \rtoldum 
delegissent,  bello  cedunt,  praesulemque  relinquunt,  at- 
que, ad  suae  pœnx  cumulum,  desertores  ad  tirannos 
transeunt.  Apertis  vero  portis,  sexta  obsidionis  die, 
tirannos  in  urbem  excipiunt.  Artoldus  pulsus,  ad  cœ- 
nobium  sancti  Remigii  proficiscitur,  suam  ibi  Deo  con- 
spectori  onmium  querimoniam  fiindens.  Llbi'  mox 
episcoporum  aliquibus  ac  quibusdam  magnatibus  sti- 
patus,  rogabatur  ut  Âvenniacensi  abbatia  sanctique 
Basoli  rébus  contentus,  episcopii  dignitate  sese  abdi- 
caret.  Atque  multis  minarum  terroribus  affectus  con- 

'  expugnatione  1 . 
*  nudil. 
»  Qui  t. 
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ne  pêraMeot  pas  abandonnées,  TarciieT^que  Artaud  mar- 
cha, sans  le  secours  de  troupes  royales^  contre  le  fort  de 
Causoste,  et  l'enveloppa  de  toutes  parts;  il  lui  livra  des 
assauts  incessants,  et  enSn,  au  bout  de  cinq  jours,  il  j  fit 
son  entrée,  et  s'en  empara*.  Il  s'empara  aussi  de  ceux  qui 
sVtaient  soustraits  à  son  autorité;  toutefois,  comme  il  était 
bon,  et  n'en  voulait  à  la  vie  de  personne,  il  leur  permit  de 
s'en  aller  sains  et  saufs  ;  mais  il  détruisit  la  place  de  fond 
en  eombfe,  et  s'en  revint  chez  lui. 

XXn. — Bobett  et  Hugoe*  —iégent  et  prennent  Reims  et  chtwrnt 
rév«qae  «le  la  ville. 

Herbert,  trouvant  l'occasion  de  faire  du  mal,  affecte  de 
voir  avec  douleur  une  place  amie  détruite,  et  se  donne  de 
grands  mouvements  auprès  de  Hugues  pour  arrivera  s'em- 
parer de  Reims,  et  à  expulser  Tévéque  de  la  ville.  Hugues 
(an  tyran  favorise  un  tyran)  lui  promet  aussitôt  son  appui. 
Ils  réunissent  donc  leurs  deux  armées,  et  marchent  sur 
Reims,  qu'ils  enveloppent  et  pressent  de  toutes  parts*.  Les 
habitants,  favorables  à  Herbert,  dont,  par  ordre  du  roi,  ils 
avaient  élu  le  fils  évéque  avant  Artaud,  n'opposèrent  aucune 
résistance,  abandonnèrent  le  prélat,  et,  pour  mettre  le  com- 
ble à  leur  crime,  passèrent  en  déserteurs  du  côté  des  tyrans  : 
le  dixième  jour  du  siège,  ils  leur  ouvrirent  leurs  portes, 
el  les  reçurent  dans  leurs  murs.  Artaud,  chassé  de  Reims, 
se  retira  au  monastère  de  Saint-Remi,  où  il  adressa  ses 
plaintes  au  Dieu  qui  voit  tout.  Il  y  fut  bientôt  entouré 
d'évéqueset  de  seigneurs,  qui  vinrent  le  solliciter  de  se  con- 
tenter de  l'abbaye  d'Avenay  et  des  biens  de  Saint-Basie,  et 


*  Vqw  n  liwii,  rhap  Vill.  Lie  ton  iw  tut  |>im,  ^>\--u  I  {M.l<,.ir<1 , 
^'nrè*  Tarrivée  du  roi . 

*  La  vil*  hA  Êmiégta  par  HagM»,  aidé  d'UctIieH  ««  Uu  Uuc  (.Mulkuiur 
àm  llanBMidia ,  ahd  qm  à»  flMl^aaa  éflyw  taat  de  PnMwe  qm  de 
BaeHnyM.  Ci  n*«al  paa  «w*  waMn  qoe  Richer  wpprime  ici  1*  ao«  âr 
GmKummr, yâ m  twwiw da—  Plodoafd.  Voir  ci-diawu,  chap.  XX. 
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senlit,  juratus  etiam  ut  fertur  repudiavit  '  ;  et  tandem 
canibus  satisfaciens,  ad  sanctum  Basolum  ibi  mora- 
turus  abscessit. 

XXIII.  —  Hugo  ac  Heribertiu  in  regia  ahaentù  Laudunum  inpugnant. 

Hugoiie  ergo  diacono,  tiranni  filio,  Remis  relicto, 
jampridem  etiam  ad  episcopatum  urbis  ipsiiis  evocato, 
ipse  Heribertus  atque  Hugo,  Laudunum  cum  copiis 
aggiediuntur,  obsidionem  undique  adhibentes,  urbem 
militibus  vacuam  rati,  eo  quod  rex  in  partibus  Bur- 
gundiœ  exterioribus  alia  curaret,  et  qua  poterant  op- 
pugnantes,  ingredi  conabantur.  Ât  montis  eminentia 
superioribus  impares,  non  semel  cedere  coacti  sunt. 
Instabant  taraen,  ac  régi  ingressum  praeripere  cona- 
bantur. 

XXrV.  —  Rege  ♦  adveniente  *  obtidio  solvitur  * . 

Jamque  ebdomadas  septem  obpugnaverant,  cum  rex 
hujus  rei  accitus  nuntio,  in  Carapania  Remensi  tem- 
pestivus  affuit.  Et  licet  cum  paucis,  fluvium  tamen 
Axonam  permeat,  et  sic  in  hostes  fertur.  Quo  comperto 
tiranni',  régis  quoque  animum  simulque  et  aequitatem 
perpendentes,  ab  obsidione  discedunt.  Rex  vero  in- 
gressus,  victus,  necessaria  suis  paravit,  ac  quaeque 
commoda  ordinavit.  Sicque  alia  dispositurus,  Bur- 
gundiam  repetit.  In  cujus  discessu,  Wido  Suessorum 
episcopus  a  desertoribus  suasus,  eo  quod  et  ipse  eorum 
partes  latenter  tueretur ,   Remos  veniens ,    Heriberli 

*  R  ,  ni,  R  ahtcita. 

*  repudivit  codex . 

*  Heribertus  et  Hugo  I . 
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de  renoncer  à  la  dignité  ëpiscopale.  11  y  consentit,  eflErayë 
par  les  menaces,  mais  il  rétracta,  dit-on ,  le  serment  qu'il 
avait  fait.  Cédant  enfîn  à  ces  chiens*,  il  se  retira  àSainl- 
Baale  pour  y  fixer  sa  demeure. 

XXin.  —  Hugnrt  rt  Herbert  aniégent  Lam  en  rabaence  da  roi. 

Herbert  et  Hugues  laissèrent  à  Reims  le  diacre  Hugues, 
fils  d'Herbert,  qui,  depuis  longtemps,  avait  élo  appelé  à 
Tévéché  de  la  ville,  marchèrent  sur  Laon  avec  des  troupes, 
et  an  firent  le  siège,  croyant  la  place  dénuée  de  soldats, 
attendu  que  le  roi  était  occupé  d'autres  soins  en  Bourgogne. 
Ils  battirent  la  ville  de  toutes  parts,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  pénétrer  dans  ses  murs,  mais  ne  pouvant  lutter  contre 
ses  défenseurs  protégés  par  leur  position  au  sommet  d'une 
montagne,  ils  furent  plus  d'une  fois  obligés  de  reculer.  Ils 
panistèrent  cependant,  voulant  prévenir  l'entrée  du  roi 
dans  la  place. 

XXIV.  —  L'arrÎT^  do  roi  fait  lever  le  mége. 

Le  siège  durait  déjà  depuis  sept  semaines,  lorsque  le  roi, 
averti  de  ce  qui  se  passait,  arrive  tout  à  coup  dans  la  Cham- 
pagne rémoise.  Quoiqu'il  eût  peu  de  monde  avec  lui,  il  ne 
laissa  pas  de  traverser  l'Aisne,  et  de  marcher  sur  l'ennemi. 
Les  tyrans,  voyant  cela  et  considérant  la  résolution  du 
roi  et  la  justice  de  sa  cause,  s'éloignèrent  de  la  ville'.  Le 
roi  y  fit  son  entrée,  la  munit  de  vivres  et  des  autres 
choses  nécessaires ,  pourvut  à  tout,  et  retourna  en  Bourgogne 
où  l'appelaient  d'autres  affaires.   Après  son  départ,  Gai, 

*  Vùtufjm  dt  ealle  lapUMJoii  ovtngMate  mtmtrt  les  paitkwM  de  Fépo- 
^M.  Flodoard  dit  wulrinmt  qu'Artaud  fut  cité  à  Saiiit>Reiiii  par  Im 
graadact  Im  éréqurm^qur,  toit  prmudé,  loit  hrcé,  il  abdiqua  aoa  po«> 
voir  M  M  cbaife,  et  qu'on  lui  accorda  Tabbaye  de  SaiD»>BMe  et  le  mo- 
■■al>wi  d'Airenay. 

*  Dana  toM  ce  qui  «tit ,  Ricfaer  cacbe ,  à  dewein  aana  doM»,  Ti^pni 
qna  1«  roi  Otlon  donna  aux  advrrMim  del4Niia.  Voir  Flodoard,  Ckrmt., 
aMi.  940. 
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tiliuni  Hugoneni)  presbiterum  ordinavit.  Unde  et  eimi 
pater  sacerdotal!  dignilate  ampliare  rupiens,  ut  Artol- 
dus  pontificatus  apice  legaliter  privaretur,  instanter 
quaerebat.  Cujus  rei  rationem  cum  Hugone  duce  con- 
tulit,  ac  in  effectum  redigi  admodum  petiit. 

XXV.  —  Artoldiu  *  a   comprovincialibiu  *   episcopis*  repudiatur  et* 
pro  eo  Hugo  eligitur. 

Disposita  ergo  rationum  summa,  Remensis  dioce- 
seos  episcopos  convocant,  qui  inter  Artoldum  et  Hu- 
gonem ,  controversiam  déterminent ,  objectorumque 
finem  constituant.  CoUecti  ergo  apud  urbem  Suessoni- 
cam,  in  basilica  sanctoruni  mailirum  Crispini  et  Cris- 
piniani,  civium  Remensium  querelam  excipiunt,  di- 
centium  sese  diutissime  pastore  destitutos;  cui  sulxlan- 
tur  et  obsequantur,  suppliciter  expetere.  Artoldum  jam 
se  nolle,  eo  quod  sacramento  episcopium  repudiaverit  ; 
at  Hugonem,  quod  omnium  unione  electus,  omnibus- 
que  acceptissimus  sit.  Quorum  qu«»rimoniis  episcopi 
annuentes,  sacerdotio  dignum  Hugonem  asserunt,  eo 
quod  non  solum  carnis  nobilitas,  sed  et  animi  mores 
pudici  plurimum  eum  commendarent  ;  ratum  etiam 
fore,  si  tanli  honoris  culmen,  personae  nobilitate  ador- 
netur.  Hugonem  itaque  pêne  omnium  conibentia  at- 
tollunt,  ac  Remos  deductum,  in  cœnobio  monachorum 
sancti  Remigii  metropolitanum  sollempniter  conse- 
crant,  atque  in  urbe  decenter  exceptum,  multo  obse- 
quio  ac  reverenlia  honorant.  Rex  in  partiJ)us  Burgun- 
diae  viatorum  relatu ,  patratum  negotium  advertens, 
mox  Laudunum  rediit.  Arnoldum  quoque  ac  ejusTra- 

*  A,  c,  e,  et  ex  conjecl. 
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ëvëque  de  SoiMoat,  entraîné  par  les  rebelles  qu'il  favorisait 
secrètement,  vint  à  Reims,  et  ordonna  prêtre  Hugues,  fils 
d'Herbert.  Et  comme  Herbert  désirait  procurer  à  son  fils 
la  dignité  épiscopale,  il  demanda  instamment  qu'Artaud 
fût  privé,  dans  les  formes,  du  pouvoir  pontifical.  Il  en  con- 
féra avec  le  duc  Hugues,  et  insista  fortement  pour  que  la 
chote  se  fît. 

XXV.  —  Aitaocl  est  declu^é  <lccfan  pu-  ies  rvèqim  suffragant*  de  Reims , 
qiâ  éfitart  Hugiiw  à  M  plM9e(94i). 

Les  choses  ainsi  préparées,  ils  convoquèrent  les  évéques 
de  U  province  ecclésiastique  de  Reims  pour  faire  décider 
le  dtflRérend  existant  entre  Artaud  et  Hugues,  et  mettre  fin 
par  là  aux  discussions.  Les  évéques  se  rassemblèrent  à 
SoissoDS,  dans  la  basilique  des  saints  martyrs  Crépin  et 
Crépinien  ;  ils  entendirent  les  citoyens  de  Reims  venant  se 
plaindre  que,  depuis  très-longtemps,  ils  étaient  privés  de 
pasCenr,  et  demandant  instamment  à  qui  ils  devaient  se 
soumettre ,  à  qui  ils  devaient  obéir  :  ils  ne  veulent  plus 
d'Artaud,  disent-ils,  parce  qu'il  a,  sous  serment,  résigné 
son  évéché  ;  mais,  puisque  Hugues  a  été  élu  d'une  volonté 
vnanime,  qu'il  soit  le  bienvenu  de  tous  *.  Les  évéques  ac- 
cueillirent ces  plaintes,  et  déclarèrent  Hugues  digne  du 
laerdoce;  non-seulement  la  noblesse  de  son  extraction, 
mais  encore  la  pureté  de  ses  mceurs ,  disent-ils,  le  recomman- 
dent éminemment,  et  c'est  une  chose  heureuse  qu'une  aussi 
haute  dignité  soit  encore  relevée  par  la  noblesse  do  la  per- 
sonne. Ils  relèvent  donc  à  l'épiscopat  d'un  consentement 
presque  unanime  ,  et  l'ayant  conduit  à  Reims  ,  ils  le  sa- 
crent solennellement  métropolitain  dans  le  monastère  des 
moines  de  Saint-Remi.  Hugues  fut  bien  reçu  dans  la  ville,  et 

*  Im  é««^M«,  dà  Flodovd,  uvitciM  d«»  «Oaim  de  Téflue  de  Reims; 
«<— >  1«  plaiato  an  dem  H  dn  ■oMn  lûqnM  qw  ertte  é^âitm  a  long» 
umfê  aHMqaé  da  pattoui,  ili  déddeai  qa*  puMqoe  Artaua  a  juré  qae 
JuMÎt  il  mtwfnAtk  oM  é««ché,  0  m  doft  Blôa  «mmt  b  fMvanMr  ; 
■Mt»q«eHagii«,q«vadéi*M^p0léMH>k  dcauuide  daa  d««t  «t  dv 

Oru|>lr      rloil  Mr»  MCTê^viqVr. 
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Irem  I^ndricum  prodilionis  insimulatos,  nec  tamen 
penitus  convictos,  cum  in  hac  re  promplissimi  vide^ 
rentiir,  ab  iirbe  expulit. 


XXVI.  —  Rex  in  partibus  Biirgundic  exercitnm  contra  tîmuuM  colligit. 

Rex  cum  rei  railitaris  inopia  contra  tirannos  nihil 
moliri  valeret,  Burgundiam  repetiit,  ut  exercitum  inde 
sumeret ,  Remisque  induceret.  Admodum  etenini  id 
attemptabat,  ul  Heribertum  ab  urbe  pervasa  pelleret. 
Dum  ergo  in  coUigendis  militil)us  moram  faceret,  ti- 
ranni  '  multo  equitatu  Laudunum  appetunt,  atque  cir- 
cumdant,  spem  proditionis  in  quibusdam  babentes. 
Haec  dum  aguntur,  ad  régis  aures  lempestive  ferunlur, 
qui  sumptis  quos  undecumque  colligere  '  vahiit  y  in  pa- 
gum  Porcensem  devenit.  Ubi  cum  rem  railitarem  or- 
dinaret,  ac  bostibus  bellum  inferre  pararet,  tiranni 
Lauduni'  obsidione  relicta,  in  regem  vadunt,  ac  in- 
speratum  invadenles  ejus  exercitum,  nonnullos  ster- 
nunt,  reliquos  vero  in  fugam  cogiml.  Rex  a  suis  educ- 
tus,  vix  cum  duobus  comitibus,  vim  mortis  evasit, 
oppido  quod  Altus-mons  dicitur  sese  recipiens.  Tiranni 
spe  proditionis  frustrati,  obsidionem  solvunl,  atque  in 
sua  concedunt. 

XXVII.  —  Tiranni  a  papa  monentur,  ne  regem  suiun  penequantur. 

Interea  a  domno  Stepbano  papa  vir  clarus,  nomine 
Damasus ,  legatus  in  Gallias  directus  est ,  apostolicœ 

•  Hugo  ac  Heribertu»  \  . 

•  collige  codej. 

•  Remorum  1 . 
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honoré  des  préveoaoces  «t  des  respects  des  évéques.  Le  roi 
apprit,  en  Bourgogne,  par  des  voyageurs,  ce  qui  s'était  fait  \ 
il  revint  aussitôt  à  Laon,  et  chassa  de  la  ville  Arnaud  et 
son  frère  Laudri,  suspects  de  trahison  ;  non  qu'on  pût  ce- 
pendant les  en  convaincre,  mais  parce  qu'ils  paraissaient 
avoir  été  les  plus  ardents  promoteurs  de  toute  cette  affaire. 

XXVI.  —  Le  roi  lève  une  année  en  Booi^gogne  pour  nuuvher  contre 

le*  tyna». 

Le  roi,  ne  pouvant  rien  entreprendre  contre  les  tyrans, 
faute  de  troupes,  retourna  en  Bourgogne  pour  y  lever  une 
année  qu'il  devait  conduire  à  Reims.  Il  avait  fortement  à 
cœur  d'expulser  (lerliert  qui  avait  envahi  la  ville;  mais, 
comme  il  tardait  à  rassembler  ses  forces,  les  tyrans  mar- 
chèrent sur  Laon  avec  une  nombreuse  cavalerie  ,  et 
entourèrent  la  place,  comptant  y  trouver  quelques  traîtres. 
Heureusement  leurs  menées  parvinrent  à  temps  aux  oreilles 
du  roi,  qui  prit  tout  ce  qu'il  put  réunir  çà  et  là,  et  s'en  vint 
dans  le  Porcien*.  Tandis  qu'il  y  dispose  son  monde  pour 
marcher  sur  l'ennemi,  les  tyrans  quittent  le  siège  de  Laon, 
se  portent  vers  lui,  tombent  à  l'improviste  sur  son  armée, 
toent  quelques  hommes,  et  mettent  les  autres  en  fuite.  Le 
roi,  enl;  '  '  i  les  siens,  put  à  peine  échapper  à  une 
mort  injiii  avec  deux  de  ses  comtes  *,   en  se  retirant 

dans  la  place  appelée  Omonl.  I^s  tyrans,  trompés  dans  leur 
espoir  de  trahison,  levèrent  le  siège,  et  s'en  retournèrent 
ébet  eux. 

XTVn.  —  t^  iMUM-  onlonne  aux  tynaê  de  oe«er  leun  hostilité  ronirr 
le  roi  (•49). 

Vers  ce  lemp.>-lâ,  le  pape  Etienne  *  envoya  dans  les  (.«autes 
un  légat  nommé  Damase,  chargé  de  lettres  apostoliques, 

*  Pav*  àt  Poreém  «m  Porcien  m  Cbaoïpaine. 

*  l/^A|UF  Artaud  et  le  oooile  Roger,  •don  Hodoard.  Bfai  •(  Bcr> 
hcH,  apriaavoir  conféré  avec  Goillanme,  rteommmttèrrat  le  âéfe,  par- 
•nadéa  aa*aB  Irar  Irrreffait  le  diAleaa  par  inihiMm.  (Flodoard,  Chmi. 
«MM.  041).  Roger  était  comte  de  î^*on    \  nir  \niftri  iHtifMnimMi    *tt^  n 

*  l^paprKlirone  VIII.  J.  P 

I.  i  i 


163  1UC11ER1  Llb.  11. 

sedis  lifteras  afferens,  jussionem  apostolicam  continen- 
tes, ut  principes  pi-ovinciariim  '  i-egem  suum  Kiidovi- 
cum  recipere  non  difleirent,  nec  gladio  ultia  hostili 
eum  insectarentur;  et  ni  cessent,  anatliematis  telo 
omnes  esse  figendos.  Quo  episcopi  cognito  Renionim 
dioceseos,  in  ununi  mox  coacti,  de  anatliemate  in  sese 
habendo  nisi  resipiscant  vehementer  '  pertractant. 
Mittendum  enim  ad  Heribertum  disponunt,  et  ab  eo 
suppliciter  petendum,  quatinus  ipse  ducem  adeat,  al- 
(|iie  apud  eum  pro  régis  receptione  agat,  oslendenles 
anatbematis  periculum,  et  quanta  iis  debeatur  ruina  ', 
qui  dominoruni  contemptores  ac  persecutores  esse  non 
formidant.  Quse  suasio  nullum  effectuni  babuit  \  A 
pi'a^dicto  eliam  papa  mox  alia  legatio  directa  est,  per 
Remensis  a^cclesiae  legatos,  qui  a  papa  eodera  sacerdo- 
tale pallium  Hugoni  metro[K)litano  detulere,  dicentes 
apostolicae  jussionis  banc  esse  sententiam,  ut  Gallianim 
principes,  regem  suum  persequi  parcant,  et  insuper 
illum  magnifiée  attollant.  Quod  nisi  inira  pnescriplum 
diera  efïiciant,  boiribili  anatliemate  bujus  factionis  auc- 
tores  ac  cooperatores  sive  fautores  gravissime  esse 
multandos.  Si  vero  apostolicae  jussioni  gratanter  oba»- 
diant,  legatos  Romam  dirigant,  qui  suam  benivolen- 
tiam  erga  regem  suum  papa*  référant.  Et  nec  sic  qui- 
dem  tirannis  quicquam  persuasum  est.  A  quibus  eum 
régi  inccssanter  qua^reretur  ruina,  in  contiarium  res 
eorum  Iota  relapsa  est . 
• 

'  regnormn  1 . 

-  utiliter  1 . 

*  q.  Ube  affiriantiii  I 

*  t.  cnin  n.  r  l»ahfr«t  1 . 
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qui  ordonnaient  aux  gouverneurs  des  provinces*  de  recon- 
naître sans  retard  l*autorité  du  roi  Louis,  et  de  cesser  de  le 
}>oursuivre  à  main  armée,  les  menaçant,  s'ils  n'obéissaient, 
du  glaive  de  Texcommunication.  Dès  que  les  évéques  de 
U  province  ecclésiastique  de  Reims  Teurent  appris ,  ils 
te  rassemblèrent  pour  se  concerter;  inquiets  sur  les  sui- 
tes de  ranalhème  qui  les  menaçait  s'ils  ne  changeaient  de 
conduite.  Ils  résolurent  donc  d'envoyer  vers  Herbert ,  pour 
lui  demander  instamment  d'aller  trouver  le  duc,  et  de  ren- 
gager à  reconnaître  le  roi,  lui  représentant  le  danger  de 
Texcommunication,  et  la  ruine  infaillible  qui  attend  ceux 
qui  ne  craignent  pas  de  repousser  et  de  poursuivre  leur 
maître;  mais  leurs  efforts  n'obtinrent  aucun  résultat.  Bien- 
t6t  après,  des  envoyés  de  l'église  de  Reims  reçurent  du 
mène  pape,  arec  le  Pailium  qu'ils  durent  apporter  à  l'ar- 
cheTéque  Hugues,  la  mission  de  proclamer  l'injonction 
apostolique,  qui  ordonnait  aux  grands  de  la  Gaule  de  ces- 
ser toute  hostilité  envers  le  roi,  et  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs suprêmes';  et  s'ils  ne  le  font  dans  le  temps  prescrit, 
y  était-il  dit,  les  auteurs,  complices  et  fauteurs  du  complot 
seront  frappés  d'un  horrible  anathème  ;  que  s'ils  sont  dis- 
posés à  se  soumettre  à  la  jussion  apostolique,  ils  aient  à 
eototer  à  Rome  des  députés  pour  certifier  au  pape  leurs 
bonnes  dispositions  envers  le  roi.  Tout  cela  encore  ne  put 
rien  faire  auprès  des  tyrans;  mais,  pendant  qu'ils  travail- 
laient sans  relâche  à  la  ruine  du  roi,  ce  furent  leurs aflfaires, 
au  contraire,  qui  se  trouvèrent  entièrement  ruinées. 

'    \i.ir     N    ..'r  1    ,'     /m   ,rr<;.',.  /ij  .  »1  ■  t     III,    MU    h-  ÙttT  de  Priitcrp*. 

•  D^ii»  n"<l-i.uil,  ..  lÉ.  ^.■llt  |l.^^  l^^  (inuy,  de  r^liar  dr  Reims  qui 
rapfMMlcai  riajouctioo  «la  pape ,  mai*  de»  UfaU  vcou*  avec  «u  ;  œ  qai 
Mt  MMKiMip  pitti  prooabif  • 
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XXV^Ill.  — Rex  p«r  Rotgeniin  coniitem  Wilelmum  ducemsibi  coucUiat. 

Etenim  rex  honorum  usus  consilio,  Rotgarium,  vi- 
rum  clarum,  Wilelmo  pyratariim  principi  pro  se  locu- 
turum  clirexit.  Qui  apud  eiim  pro  rege  optime  functus 
legalione,  ihi  rébus  humanis  excessif.  Anle  tamen  prin- 
cipi usque  ad  efTectunn  suasit.  Nam  non  niullo  post 
suorurn  legalione  regem  fideliler  accersit,  exceplunique 
Rodomi,  ingentibus  donis  dignissime  '  accumulât. 
Onde  et  factum  est,  ut  alii  bine  formidantes,  ad  regem 
tempeslivins  sese  contulerint.  Wilelmus  itaque  Aquita- 
norum  dux,  Brittannorumque  Alanus,  piratas  regiam 
rem  curare  comperienles,  accessum  maturant,  regem 
adeunt,  atque  fide  pacli  miliciam  jurant.  His  itaquo 
rex  collectis,  pra'dictis  tirannis  '  secus  fluvium  Isara 
locuturus  procedif.  Tiranni  regium  equitatum  suspec- 
tum  liabentes,  prievenerunt,  atque  pontes  pnpcipitave- 
runt,  naves  circumquacjue  in  aliud  litus  abducentes; 
sicque  cum  suis  in  ad  verso  fluminis  litore  consederunt. 
Duabus  tantum  naviculis  bine  inde  cursilantibus,  per 
inteniunlios  controvei-sia  inler  illos  agitata  est.  Tan- 
dem sub  pace  séquestra  obsidum  jure  a  sese  discedunl. 

XXIX.   —  Ludovicns   et  Otto  regi-s   in  amiciciam  conv«*nitiiit ,   ne  n<  r 
Ottonem  Hugo. 

Rex  principibus  in  pace  dimissis,  cum  paucis  iter  in 
Belgicam  retorcpiet,  Olloni  cujus  sororem  conjugeni 
sibi  addixerat,  ad  loquendum  obveniens.  Quorum  con- 
silio raulta  concordia  firmato,  aniicitiam  niutuo  condi- 
tionibus  statuunt.  Ac  fine  negotii  facto,  rex  I^uduhum 

*  humani-ssime  I . 

•  Hugoni  ot  Heriberto  glossa. 
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XXVIlî    —  1^  roi.  ^>flr   IViitrfinis*"   du   romlf  Ro^rr,  *••  r-i>fif-il|.-  |r  du^. 

(•uiUaumc. 

Le  roi,  suivant  le  conseil  de  quelques  gens  de  bien,  en- 
voya Ters  Guillaume,  prince  des  pirates,  Roger,  homme 
illustre*,  jwrleur  de  ses  paroles  royales;  Roger  remplit 
parfaitement  sa  mission-,  il  mourut  sur  les  lieux,  mais  ses 
discours  avaient  produit  un  tel  effet,  que  le  duc  envoya 
bientôt  des  députés  au  roi  pour  Tengager  à  venir  à  Rouen, 
où  il  le  combla  de  présents.  11  arriva  de  là  que  les  autres 
grands  commencèrent  à  craindre,  et  se  hâtèrent  de  se  rallier 
à  Louis.  C'est  ainsi  que  Guillaume,  duc  des  Aquitains,  et 
Alain,  duc  des  Bretons',  apprenant  que  les  pirates  agis- 
saient dans  Tinlérèt  du  roi,  se  bâtèrent  de  venir  le  trouver, 
et  s'engagèrent  par  serment  à  combattre  pour  lui.  Le  roi , 
1m  ayant  ainsi  ralliés ,  s'avança  vers  TOise  pour  conférer 
avec  les  tyrans  dont  on  a  déjà  parlé*.  G;ux-ci,  redoutant 
la  cavalerie  royale ,  la  prévinrent ,  détruisirent  les  ponts , 
ramassèrent  tous  les  bateaux  des  environs  qu'ils  emme- 
nèrent de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  campèrent  sur  ce 
même  bord.  Les  pourparlers  s'établirent  par  des  envoyés, 
que  deux  petits  bateaux  seulement  transportaient  d'une 
rire  à  l'autre.  Enfin,  une  trêve  fut  conclue*,  des  otages 
furent  donnés,  et  l'on  se  sépara. 

XXIX.  -—  Le»  roi»  Loai*  et  Ottoa  m  Ueni  d'amitié  ;  Otton  réocwcilw 
Hugan  et  Looia. 

Le  roi,  après  avoir  renroyé  les  princes  en  paix,  reprit 
avec  peu  de  monde  le  chemin  de  la  Belgique,  et  alla ,  afin 

*  Itocer  était  oontr  de  L«on,  comme  il  a  été  dit  ci^eaatu ,  p.  I6f , 
•Ole  t.  Voir  NotM  #l  ditMrtmtiomê,  *ec%.  m,  $  S. 

*  Modasrd  dh  :  rtuillaame  de  Poiticn  et  le»  Brrtoiu  avec  letm  dic4. 
(CItnm.  mmm.,9k%.\  Voir  SoIm  H  ditêtr^omi^  wct.  n. 

llrrbertOK 


*  llui.Mir«  ri  llrritertoi  coflipafiiie  dX)naB ,  rowr  on  U  voit  par  Ho» 
dn«r<l  I  U  noir  ci-etMtrr. 

*l>  If  U  mi  MpUmlirii  à  h  mi  ■ovfi>r>  teloo  ITodoard. 
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rediit.  Olto  vero  Hugonem  iii  régis  gratiam  reducere 
satagebat.  Quem  multis  verborum  stimulis  familiariter 
ac  levi  furore  redarguens,  eo  quod  régi  suo  contrairet, 
dominuraque  insectari  non  formidaret,  ad  regem  re> 
dire  effecit.  Et  tempore  opoituno,  prudenlium  lega- 
tionibus  praemissis,  régi  ducem  reducit,  sibique  con- 
ciliat. 


XXX.  —  Principiun  apud  regem  conventus  ,  ac  Wilelmt  in  eorum 
contione  tumultuatio. 

Duce  ei^o  in  pristinam  gratiam  revocato,  cum  ipse 
virtute  et  copiLs  antecelleret,  alii  consequenter  reducti 
sunt.  Omnibus  itaque  ad  regem  revei*sis,  in  fisco  regio 
Âtiniaco  principibus  ab  rege  post  dies  triginta  collo 
quium  Iiabendum  indicitur.  Et  die  constituta  rex  ibi 
cum  provinciarum  principibus  aflTuit,  Hugone  videlicet 
cognomento  Magno ,  Amulfo  Morinorum,  Wilelmo  pi- 
ratarum  ducibus^  ac  Heriberto  tiranno.  Nec  defuit  Saxo 
niae  rex  Otto.  Ludovicus  rex  cum  in  conclavi  sese  cum 
Ottone  rege  ac  '  principibus  recepisset,  consilio  incer- 
tum  an  fortuitu,  solus  Wilelmus  dux  admissus  non  est. 
Diucius  ergo  afforis  exspectans ,  cum  non  vocaretur , 
rem  animo  irato  ferebat.  Tandem  in  iram  versus ,  ut- 
pote  manu  et  audatia  nimius,  foribus  clausis  vim  in- 
tulit,  ac  retrorsum  viljrabundus  '  adegit.  Ingressusque 
lectum  conspicatur  gestatorium;  '  in  quo  etiam  a  parte 

'  cum  1. 

•  fcTvidus  I . 

*  g.  pulvinaribiM  ac  cettris  neceiit>ariu  siraliim  i . 
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(le  coiifëriraMe  lui ,  au-devant  du  roi  Ollou  ,  dont  il  auit 
épousé  U  sœur*.  Il  régna  entre  eux  un  parfait  accord,  ils 
scellèrent  leur  amitié  mutuelle  par  des  traités,  et,  leurs 
aflhires  terminées ,  le  roi  revint  à  Laon.  Otton  Gt  tous  ses 
efforts  pour  réconcilier  Hugues  avec  Louis  ;  il  le  répri- 
manda souvent  dans  des  conversations  familières,  lui  re- 
procha même  avec  vivacité  d'agir  contre  son  roi,  et  d'oser 
s'armer  contre  son  seigneur.  Il  le  disposa  ainsi  à  revenir  à 
Louis;  profilant  donc  du  moment  favorable,  par  l'entre- 
mise d'hommes  sages,  il  rapprocha  le  duc  du  roi,  et  se  l'at- 
tacha lui-même. 

XXX.  —  AianaUéet  des  pnnce*  auprès  du  roi  ;  <>m()ortement  de 
Goillaume  *. 

Le  duc  rentra  donc  dans  son  ancienne  faveur  auprès  du 
roi;  et  comme  il  était  le  plus  puissant  des  seigneurs,  et  par 
sa  valeur  personnelle  et  par  ses  forces,  ceux-ci  firent  aussi 
leur  soumission.  Tous  étant  donc  revenus  à  Louis,  celui-ci 
décida  qu'au  bout  de  trente  jours,  on  se  réunirait  en  con- 
férence dans  le  fisc  royal  d'Attigny*.  Au  jour  fixé,  le  roi 
se  trouva  au  lieu  dit  avec  les  gouverneurs  des  provinces, 
savoir  Hugues,  surnommé  le  Grand,  Arnoul,  duc  des  Mo- 
rtns*,  Guillaume  duc  des  pirates  et  le  tyran  Herbert.  Le 
roi  de  Saxe,  Otton*  s'y  trouva  aussi.  Le  roi  Louis  se  ren- 
iÎBnBa  (Um  le  conclave  avec  le  roi  Otton  et  les  princes ,  et, 
soit  à  detwin,  soit  par  hasard  (on  l'ignore)  le  duc  Guil- 
lanme  seul  n'y  fut  point  admis.  Il  attendit  très-longtemps 
en  dehors;  mab,  voyant  qu'on  ne  l'appelait  pas,  il  en  con- 
çut de  l'humeur.  Enfin  la  colère  le  gagnant,  comme  il  était 
emporté  et  prompt  à  la  main,  il  enfonça  les  portes,  et  les 

*  Voir  cMlcMuft,  di.  %tx. 

*  GedMpkrtet  Imiimx  tunaaa»  ao—  pfJMWil  mttrmn  émééuàk 
loot  à  hh  neud. 

•  Sur  rAÎMtr,  rnlrr  Voatiertri  Wrihr!    Voir  liv.  I,  rhap.  »uv,  rt  n. 

•  M  il.iunladu  Irrriloirr  <!<■  I  !  '<ii  pluK^  dr  KUndrr. 
'    Ntii    ItMil  trU  *où   \otrt  rt                       n  ,  «rrl.  Il  ,  J  i» 
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cervicalis  Otto  editiore,  rex  vero  in  parte  extreraa 
huniilior  residebat.  In  quorum  prospectu  Hugo  et 
Amulfus  duabus  résidentes  sellis,  consilii  ordinem 
exspeclabant.  \S'ileImus  régis  injuriam  non  passus  : 
«  An,  »  inquit,  «  bis  interesse  non  debui?  Deserloiisne 
dedecore  aliquando  sordui  ?  «  Fervidusque  propin- 
quans  :  «Surge,»  inquit,  «  paululum  rex  !  »  Quo  niox 
surgente,  ipse  resedit,  dixitque  indecens  esse  regem 
inferiorem,  alium  vero  quemlibet  superiorem  videri. 
Quapropler  oporlere  Ottonem  inde  amoliri ,  re^que 
cedere.  Otto  pudore  affectus  surgit ,  ac  régi  cedit.  Rex 
itaque  superior,  at  Wiiehnus  inferior  consederunt. 


XXXI.  —  Otto  injuriam  sub  specie  Gdei  habends  disûmulat,  ejiuque 

conquestio. 

Otto  penitus  injuriam  dissimulans ,  baculo  innixus 
cœpto  negotio  finem  dare  stando  satagebat.  Ac  ratio- 
nibus  determinatis,  rex  cum  consultoribus  surgens 
egreditur.  Otto  injuriam  *  Wilelmi  vebementissime 
dissimulans ,  apud  eum  de  fidei  constantia  inter  sese 
servanda  plurimum  consultât.  Unde  et  conceplum  fa- 
cinus,  variis  verborum  coloribus  obvelat.  Quibus  pe- 
ractis,  rex  cum  Wilelmo  ad  sua  remeat.  Otto  vero  cum 
Hugone  et  Arnulfo  consilium  conferens,  de  injuria 
irrogata  apud  illos  amplius  conquerebatur  ;  ultra 
apquum  et  jus  sese  spretum  memorans,  ac  coram  ami- 
cis  a  sedibus  amotum  ;  amicos  ergo  compati  oportere, 
et  amici  injuriam  suam  debere  arbitrari.  Ab  eis  quo- 
que  tantam  insolentiam  summoj)ei*e  repellendam  aie- 

'  benivolentiain  1. 
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refennt  avec  fureur.  ÉCanl  donc  entré,  il  jette  les  yeux  sur 
le  lit  où  Otlon  occupait  le  côte  le  plus  élevé  ,  celui  du  che- 
vet, et  le  roi  rexlrémilé  la  plus  basse;  devant  eux,  Hugues 
et  Arooul  ,  placés  sur  deux  sièges  ,  attendaient  que  les 
délibérations  s'ouvrissent.  Guillaume ,  indigné  de  Tinjure 
faite  au  roi*:  «  Elsl-ce  que  je  dois,  dit-il  ,  rester  étranger 
«  à  ce  qui  se  traite  ici  ?  me  suis-je  donc  jamais  souillé 
«  par  quelque  trahison  ?  »  Et  s'approchant  avec  colère  : 
«Roi,  dit-il,  lève-toi  un  instant.»  Le  roi  se  lève,  il  s'as- 
soit lui-même ,  et  dit  qu'il  est  indécent  que  le  roi  pa- 
raisse dans  une  place  inférieure  ,  et  que  qui  que  ce 
soit  s'élève  au-dessus  de  lui  ;  qu'il  faut ,  par  conséquent, 
qu'Otlon  quitte  sa  place ,  et  que  le  roi  la  prenne.  Otlon  se 
leva  confus  de  honte,  et  céda  sa  place  au  roi.  Louis  et 
Guillaume  se  trouvèrent  alors  assis,  le  roi  dans  le  haut  et 
Guillaume  plus  bas. 

XXXI.  —  Onon  Hiiâmnlr  fon  renattincnt  mmu  prétexte  de  fiddité  ; 
plainte*  auxquelk*  il  ae  livre. 

Otton,  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  dissimule  l'efTet 
de  l'outrage  qu'il  a  reçu ,  et  se  hâte  de  mettre  6n  à  l'affaire 
entamée.  Les  résolutions  prises,  le  roi  se  leva,  et  sortit 
avec  ses  conseillers.  Otton  ,  paraissant  oublier  entièrement 
Toutrage  reçti  de  Guillaume,  chercha  tous  les  moyens  possi- 
bles de  rester  en  bonne  intelligence  avec  lui,  couvrant  de 
paroles  diversement  colorées  le  crime  qu'il  méditait.  Toutes 
choses  achevées,  le  roi  s'en  revint  chez  lui  avec  le  duc. 
Alors  Otton,  tenant  conseil  avec  Hugues  et  Arnoul,  se 
plaignit  vivement  à  eux  de  l'injure  qu'il  avait  subie  :  il  avait 
été  humilié,  leur  di^it-il,  au  delà  de  toute  justice  et  de 
tout  droit ,  lorsque,  eu  présence  de  ses  amis,  il  avait  été 
enlevé  de  son  siëge;  ses  amb  devaient  donc  souffrir  de  son 
injure,  et  la  regarder  comme  la  leur  propre  j  ils  devaient 
d'autant  plus  fortement  repousser  une  aussi  grande  inso- 
lence, qu'elle  pouvait  plus  facilement  arriver  jusqu'à  eux  , 
«'ar  rrliii   qui    n'épargna  pas  un    roi,   les  rjwir"in  r.i   hîrn 
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l)at ,  cum  ea  faciliiis  ad  eos  |)erveDire  valeal  ;  nam  qui 
sibi  régi  non  induisit,  minus  illis  induituruni.  Quie 
oratio,  plurimam  invidiam  paravit,  ac  aniicos  in 
odium  Wilelmi  incitavit ,  cum  et  ipsi  quamvis  latenter 
ei  adniodum  in  vidèrent.  Otto  rex  ad  sua  rediit. 

XXXII.  —  Deliberatio  Hugonis  et  Amulfi  de  morte  Wilelmi. 

Hugo  et  Amulfus  quid  facturi  Wilelmo  essent  deli- 
berahant.  Si  eum  gladio  occidant ,  ad  omnia  sese  fieri 
expeditiores  aiebant.  Hegem  etiani  ad  quodcum({ue 
volent  facilius  inflexuros ,  .si  is  solum  pereat ,  quo  rex 
fretus  adqua^que  flecli  nequeat.  Si  autem  non  occidant, 
discordias  alque  lites  sine  dubio  proventuras,  ac  his 
occasione  emersa,  multorum  stragem  futuram.  At  ho- 
rum  utrumque  perniciosum  censebant,  cum  in  occi- 
sione  homicidii  reatus  redundaret ,  et  in  reservatione 
tirannis  futura  appareret.  De  occisione  tandem  per- 
suasi ,  patraturos  facinus  accersiunt ,  vim  negotii  expli- 
cantes,  atque  in  Wilelmum  conjurare  faciunt.  Cujus 
interfectionis  séries  mox  apud  conjurât  os  ita  disponi- 
tur:  ut  ab  Arnulfo  legati  mitterentur,  qui  pro  collo(|uio 
multa  necessitate  in  proximo  habendo  apud  Wilelmum 
idonee  legatione  fungei-entur  ;  de  tempore  quaererent , 
quando  sibi  obveniendum  foret;  locum  vero  secus 
fluvium  Summam  pelèrent ,  quo  ipse  a  terra  sua  egredi 
et  collocuturis  obvenire  dignaretur.  Qui  postquam 
adveniret,  et  ab  amicis  exceptus  esset,  de  amicitia 
plurimum ,  multum  etiam  de  fide  proponerent.  Et  quia 
tune  suis  stipatus  pervadi  non  posset,  ictus  differren- 
tur ,  donec  navim  repeteret ,  si  forte  navigio  eum'  ad- 
venissecontingeret.Cumque  jam  navigaret  per[*elagus, 
per  conjuiatos  multo  clamore  revocaretiu" ,  acsi  aliquid 
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Boios  encore.  Ce  discours  fît  naître  une  grande  animositë, 
et  excita  contre  Guillaume  la  haine  des  amis  d'Ouon,  qui 
déjà  étaient  secrètement  jaloux  du  duc.  Le  roi  Otton  s'en 
retourna  chez  lui. 


XXXn.  —  Hngne*  et  Amoul  roroplotrat  la  mon  de  Guilbunw  (943). 

Hn^oes  et  Amoul  délibérèrent  entre  eux  sur  la  conduite 
qu'ils  devaient  tenir  à  l'égard  de  Guillaume  ^  ils  pensaient 
qu'en  le  tuant ,  ils  rendraient  faciles  tous  leurs  projets ,  et 
qu'ils  amèneraient  plus  aisément  le  roi  à  faire  leur  volonté , 
lorsqu'aurait  péri  le  seul  homme  qui,  par  son  appui,  Tem- 
péchait  de  plier.  S'ils  ne  tuaient  Guillaume,  au  contraire,  il 
s'élèTerait  certainement  des  divisions  et  des  disputes,  qui 
occasionneraient  la  perte  de  bien  du  monde.  Mais  ils  re- 
gardaient ces  deux  extrémités  comme  très-fàcheoses  \  car, 
en  tuant  le  duc,  ils  paraissaient  coupables  d'homicide,  et  en 
l'épargnant ,  ils  l'étaient  à  leurs  propres  yeux.  Ils  se  dé- 
cidèrent enfin  pour  le  meurtre.  Ils  firent  venir  des  gens 
pour  consommer  le  crime,  leur  expliquèrent  toute  rafiaire, 
et  leur  firent  jurer  de  tuer  Guillaume.  Quant  aux  moyens 
d'exécution,  il  fut  convenu  avec  les  conjurés  qu'Arnoul 
enverrait  des  messagers  au  duc  pour  lui  exposer  l'urgente 
nécessité  de  prochaines  conférences,  lui  demandant  de  fixer 
répoqne  de  la  réunion,  et  un  lieu  près  de  la  Somme,  où, 
«ftuit  de  ses  États,  il  voudrait  bien  se  réunir  à  eux.  A  son 
arrii^,  on  le  recevrait  en  ami,  on  lui  ferait  de  nombreuses 
propoHlioiit  dt  paix  et  de  concorde;  et,  comme  alors  il 
serait  entouré  des  siens,  et  qu'on  ne  pourrait  l'atteindre, 
un  attendrait,  pour  frapper  qu'il  regagnât  son  vaisseau,  si 
par  hasard  il  était  venu  par  eau.  Lors  donc  qu'il  so  serait 
remis  en  mer,  les  conjurés  le  rappellcraieul  à  grand»  cris, 
roromc  pour  lui  faire  entendre  des  choses  importantes, 
dont  on  aurait  oublie  do  lui  |Nirler  ;  et,  au  moment  où  il 
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piwcipuum  oblivioiie  pi*a^termissum  aiiditurus.  Navi- 
cula  ergo  advectus  cum  paucis,  aliis  in  pelago  expec- 
tantibus ,  conjurati  gladiis  eductis  incaulum  adoriren- 
tur.  Si  vero  equester  adveniret ,  post  consilii  finem 
Arnulfo  digresso,  illoque  reccdente,  conjurati  idenli- 
dem  euni  répétèrent ,  magnum  quiddam  sese  afTerre 
simulantes,  quil)usdani  etiam  seriis  accitum  detinerent, 
donec  cunctis  pi'ieeuntibus  extremus  retrorsum  ince- 
deret.  Quem  adorsi  gladiis  non  minus  transverberarent. 
Insurgentium  vero  piratarum  vim  évadèrent,  si  equis 
velocibus  rapli ,  ad  dominum  cum  copiis  pi-aestolaiitem 
transfugere  tempeslivius  accelerarent  ;  piratas  etiam 
tune  nihil  aliud  quam  aut  fugam  accélérât u ros ,  aut 
domini  exsequias  procuraturos.  Sicque  factum  esset,  ut 
Arnulfo  ignorante  eo  quod  absens  esset,  tantum  faci- 
nus  patratum  videretur. 

XXXIII.  —  Wilelmi  ducis  ioterfectio. 

Legati  itaque  directi ,  collo(|uium  petunt  et  optinent. 
Tempus  post  dies  triginta  datur.  Locus  quoque  in  pago 
Ambianeusi  secus  fluvium  Summam  ubi  est  insula  Pin- 
cbiuea  conceditur.  Negolioque  peracto,  legati  redeunt. 
Tempore  ergo  constituto,  Ai'uulfus  terra,  Wilelmus 
aqiia  in  locum  destinatum  conveniunt.  Ac  de  amicicia 
multum,  plurimum  de  fide  ulrimque  servanda  collo- 
cuti  sunt ,  atque  post  nonnullos  sermones  a  se  soluti. 
/Vmulfus  rcditum  simulans,  aliquantisper  digreditur. 
Wilelmus  vero  ad  classem  rediit;  naviculamque  in- 
gressus  dum  per  pelagus  navigaret ,  a  conjuratis  m^lto 
strepitu  '   iiiclamatus,  proram  obvertit.  Remigansque 
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t'avancerait  sur  sa  barque  avec  un  petit  nombre  irboinmc«. 
lea  autres  1  attendant  en  mer,  alors  les  conjurés  tireraient 
leur»  ëpëes,  et  fondraient  sur  lui  à  i'improvisle.  Que  s'il 
venait  à  chcTaU  après  la  clôture  des  conférences  et  le  dé- 
part d'Arnoulf  on  attendrait  le  moment  où  il  se  retirerait, 
et  alors  les  conjurés  le  rappelleraient  de  la  même  façon, 
feignant  de  lui  apporter  quelque  objet  de  grande  impor- 
tance ;  puis,  après  Tavoir  attiré  à  eux,  ils  le  retiendraient 
par  quelques  propositions  sérieuses  jusqu'à  ce  que  tous  les 
Niens,  s'fl.iiil  tluijjiu's,  il  se  trouvât  tout  à  fait  en  arrière. 
Alors  les  conjurés  le  perceraient  de  même  de  leurs  épées. 
Ils  échapperaient  à  la  fureur  des  pirates  s'ils  se  bâtaient, 
montés  sur  des  chevaux  agiles,  de  rejoindre  leur  maître  qui 
les  attendrait  avec  des  forces.  Les  pirates,  du  reste,  ne 
pourraient  faire  autre  chose  que  précipiter  leur  fuite ,  ou 
enlever  les  dépouilles  mortelles  de  leur  maître.  11  arrive- 
rait de  la  sorte  qu*un  si  grand  crime  paraîtrait  nrrompli  à 
l'insu  d'Arnoul,  puisqu'il  serait  absent. 

XXXIil.  —  Mcttrlre  du  duc  Guillaunir  '. 

Les  envoyés  demandent  donc  et  obtiennent  qu'une  con- 
férence ait  lieu.  On  en  fixe  Touverturt»  à  trente  jours,  elle 
se  tiendra  dans  le  l  :  ;  ':*'  d'Amien».  près  de  la  Somme, 
à  Tendroit  où  se  ti  <  n-  di*  Picqui  jni  '.  Les  choses  con- 

venues, les  envoyés  s'en  revinrent.  Au  temps  fixé,  Arnoul  et 
Guillaume  se  rendirent  au  lieu  dit,  l'un  par  terre,  l'autre 
par  mer.  Ils  se  firent  de  grandes  protestations  d'amitié,  se 
promirent  respectivement  de  se  garder  fidélité,  et,  après 
s'être  enirelenus  quelque  temps,  ils  se  séparèrent.  Arnoul. 

*  NaOe  part  on  or  traurr  un  rfril  num  drcoiMUtici^  du  mcurtrr  dr 

f^BîtlMlllI*  I  r^mg"-  -' — ^    '••    — •••  -••■»  liru  Ir  filou  Ir  I7<lrcrmbrc 

943  ;  1«  OMitrtnt  >  'it  Lp Court,  rlianrriirr  d'Ar- 

aool,  etmttf  dr  M 

*  GoUboMT  ri  .„.,,'/',.•,.■•.,       >.«...«». 

ftff  Somm»  Jftirium  ^    _^  /,<  ni' ,■,,:>!  jn-.  ''"HiiauutU 

mmho  i/ui^i  ettttifdfmnt.  (.'rmi  donr  dan»  l'Ilr  m^tnc  qu'rut  liru  La  con- 
férnirr  Ir  fOdrcrintirr  9i3. 
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ad  litus,  quid  vellent  sciscilaturus,  redit.  Illi  mox  quid- 
dam  pi*aeciosissimiiin  se  déferre  asserunt ,  quod  a  do- 
mino suo  oblivione  suppressum  fuit.  Dux  navicula 
litori  apulsa ,  illos  excipit ,  a  quibus  etiam  mox  gladiis 
educlis  '  inlerirailur.  Duobus  quoque  puberibus  (|ui 
cum  eo  inermes  aderant ,  et  nauta  sauciatis,  a  navicula 
facinorosi  exiliunt,  ac  post  conscium  dominum  in  fu- 
gam  feruntur.  Qui  autem  jam  per  pelagiis  navigal)ant, 
conversi  litus  relictuni  repetunt,  ac  dominum  inte- 
remptum,  duosque  pul>eres  et  nautam  sauciatos  inve- 
niunt.  Sumptumque  domini  corpus  lamentabili  ol)se- 
quio  sepulturse  déportant. 


XXXIV.  —  Rex  filio  Wilelmi  Richardo  terrain  patrU  concedit. 

Nec  multo  post  et  ejus  filium  deBrittanna  concubina, 
nomine  Ricbarduni,  régi  deducunt,  gesli  negotii  ordi- 
nem  pandentes.  Rex  adolescentis  elegantiam  adver- 
tens,  liberaliter  excipit,  provinciam  a  pâtre  pridem 
possessam,  ei  largiens.  Potiores  quoque  qui  cum  ado- 
lescentulo  accesserant,  per  manus  et  sacramentum 
régis  fiunl.  Multaque  régis  liberalitate  jocundati,  rece- 
dunt  Rodomum  ' .  Alii  vero  Nortmannorum ,  Richar- 
dum  ad  regeni  transisse  indignantes,  ad  Hugonem 
duceni  concedunt. 

'   strict  i»  1 . 

•  rodomunt  corr. 
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feignant  de  s'en  retourner,  s'éloigna  ijuelque  peu  ;  Guil- 
laume retourna  à  sa  flotte.  Entré  dans  sa  barque,  le  duc  se 
mettait  déjà  en  mer,  lorsqu'il  fut  rappelé  à  grands  cris  par 
les  conjurés^  il  retourna  sa  proue,  et  rama  vers  le  rivage, 
pour  leur  demander  ce  qu'ils  voulaient.  Ils  répondirent  qu'ils 
lui  apportaient  une  chose  précieuse,  que  leur  maître  avait 
uuhlié  do  lui  offrir.  Guillaume  pousse  sa  barque  au  rivage, 
et  reçoit  les  conjurés  près  de  lui;  mais  aussitôt  ils  tirent 
leurs  ëpées,  et  le  tuent  ;  ils  blessent  également  deux  jeunes 
gens  désarmés  ,  qui  étaient  avec  le  duc,  ainsi  que  le  pilote. 
Puis  ils  sortent  de  la  barque,  et  se  réfugient  près  de  leur 
maître ,  complice  de  leur  crime.  Ceux  qui  naviguaient 
déjà  sur  la  mer  retournent  au  rivage,  qu'ils  venaient  de 
quitter,  et  y  trouvent  leur  maître  mort,  les  deux  jeunes 
gens  et  le  pilote  blessés;  ils  prennent  le  corps  de  Guillaume, 
et  remportent  en  gémissant,  afin  de  lui  rendre  les  tristes 
deroirs  de  la  sépulture. 

XXXIV.  —  Le  roi  copctdr  à  Richard  fil»  de  GqilUqmr  ks  terra  de  aoo 

père. 

Peu  de  temps  après,  on  amena  au  roi  un  fils  de  Guil- 
laume, nommé  Richard,  que  le  duc  avait  eu  d'une  concu- 
bine bretonne',  et  on  lui  fit  connaître  ce  qui  s'était  passé. 
Le  roi,  remarquant  la  {;rHce  du  jeune  homme,  le  reçut 
■irec  distinction,  et  lui  accorda  la  province  qu'avait  pos- 
•éddeson  père*.  Les  grands,  qui  avaient  accompagné  le 
jeune  Richard ,  se  déclarèrent  les  hommes  du  roi  par  les 
mains  et  par  le  serment*.  I^  roi  leur  fit  de  grandes  libé- 


*  Ce  fik  fol  Richard  I"  MUiiu— é  SAmPnm  ;  m  mèn  fut,  telon  Guii- 
Immm  de  ioM^ie,  if*^,  fiU*  trèMioUe  (|m  GmSlkame  avait  épomir  à 
tm  Jamouê.  Voir  NtM  t  Mtsmttimi,  «ael.  h.  Ridiard  l"  avait  dt«  na» 

*  nodoord  dildealHMqMleroidonui  la  NonMadi*  aMfikdrr.nil. 
lanae,  itrrmm  N«rdmmmmonm  Jtdii.  Diapré»  ceb,  TanSil  Mmpoter  que  la 
r  oiiniMioB  fém  à  RoBoo,  et  lawdie  &  GidknnMeMMifib(f>de«uarh.xx% 
n'avait  pa»  le  caractère  de  peipétnit^  qu'on  lui  Mippo«r,  «mi  l>irn  cpir  |r 
4am  fait  k  Richard  trrfail  qn'ttne  eomfnm*tit>n  ' 

*  \uir  Moin  ti  Jiutnmiitnê,  «ret.  v. 
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XXXV.  —  Rex  a  suis  Rodoroum  accenitur,  ac  eu  m  piratis  dimicat. 

Qui  autem  régis  partes  tuebantur,  per  legatos  eum 
accersitum  ,  Rodomi  decenter  siiscipiunt.  (Jbi  cum  ei 
referretur,  regein  piralaruni  Setrich  cum  classe  copiosa 
fluvium  Sequanam  ingressum ,  ac  ejus  ducem  Tliurmo- 
duni  conse(|uenter  navalihus  copiis  adveuisse,  ut 
absque  régis  dono  omnia  persuadant ,  atque  defuncti 
ducis  filium  ad  idolatriam  suadeant,  ritumque  genti- 
lem  inducant ,  rex  copias  unde  congrediatur  colligit. 
Deumque  propitiaturum  coufisus ,  alienigenis  cum 
800  occurrit.  Et  quia  cum  paucis  erat ,  ad  bostes 
coDcIudendos  acies  in  diversa  disponere  nequivit.  Suis 
itaque  stipatus ,  erectis  signis  ac  densato  agmine ,  pro- 
cedit.  Genliles  quoque  ordine  pedestri  incedebant. 
Propinquantesque,  patrio  more,  in  primo  tumuitu  enses 
jaciunt ,  quorum  deusitate  équités  territos'  ac  sauciatos 
rati,  cum  clipeiset  telis  prosecuntur.  At  regius  equi- 
tatus ,  ensium  nube  dilapsa,  clipeorum  objeclione  tuli 
in  pedites  ferunlur,  ac  densati  '  acies  steruendo  atque 
intei'imendo  indivisi  pénétrant  egrediunturque ,  rur- 
susque  regressi  pénétrant,  ac disrumpunt.  Regeni  quo- 
que Setricb  cum  violcntia  belli  in  fugam  cogeret ,  in 
dumeto  mox  re{>ertus ,  tribus  lanceis  a  palantibus 
transfixus  est.  Thurmodus  vero  cum  adbuc  in  certa- 
mine  lotis  \iribus  ageretur,  ab  Ludovico  equi  impe- 
tentis  pectore  est  dejectus.    Quem  cum  rex   inipetu 

'  ronglohati  < . 
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ralilés.  ot  ibs'en  relournèreni  à  Rouen.  Mais  d'autres  Nor- 
mands, indignés  de  ce  que  Richard  s'était  donné  au  roi, 
embrassèrent  le  parti  de  Hugues. 

XXXV.  —  Le  roi  (^  appelé  à  Rouen  par  têt  partÏMiu  et  combat  contre 

les  pirate*. 

Ceux  qai  tenaient  le  parti  du  roi  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  l'inviter  à  venir  à  Rouen,  où  ils  le  reçurent  ho- 
norablement. Il  y  apprit  que  le  roi  des  pirates,  Setrich,  était 
entré  dans  la  Seine  avec  une  flotte  considérable ,  que  son 
général  Thurmod  l'y  avait  joint  avec  des  forces  navales, 
dans  le  but  d'envahir  le  pays  de  force,  d'amener  à  Tidolâ- 
trie  le  fils  du  duc  défunt,  et  d'introduire  dans  la  province 
le  culte  des  geotils.  '  Il  rassembla  alors  des  troupes  pour 
les  combattre,  et,  confiant  dans  la  protection  de  Dieu ,  il 
marcha  contre  eux  avec  huit  cents  hommes.  Comme  il  avait 
peu  de  monde ,  il  ne  put  étendre  son  armée  sur  plusieurs 
points,  de  manière  à  envelopper  l'ennemi,  mais,  entouré 
det  tiens  il  les  fil  marcher,  enseignes  hautes,  en  batail- 
lons serrés.  Les  gentils,  de  leur  côté,  s'avancèrent  à  pied, 
en  ordre  de  bataille*,  dès  le  premier  engagement,  ils  jetè- 
rent leurs  épées  en  avant,  selon  leur  usage  nationa4,  et 
pensant  que  les  pointes  serrées  allaient  effrayer  et  percer  la 
cavalerie  du  roi,  ils  se  précipitèrent  sur  elle  avec  leurs 
boucliers  et  leurs  lances.  Mais  ce  nuage  d'épées  dissipé, 
la  cavalerie  royale  couverte  de  ses  boucliers,  entame  et  tra- 
verse leurs  rangi,  fond  sur  les  fantassins  unis  en  corps 
éptia,  les  renverse  et  les  laisse  sur  la  place,  puis,  revenant 
•or  Ma  pas,  les  enfonce  de  nouveau  et  les  disperse.  Le  roi 
Setrich,  qui  avait  été  forcé  de  fuir  au  fort  de  la  mêlée,  fut 
bientôt  découvert  dans  les  broussailles  et  percé  de  trois 
coup^  de   lance   par  des  maraudeurs.  Pour  Tinirmod .   il 

'    Sloii  i  l<i>|ii  iril,  Tiii  tilod,  (|iii   \  i\  .ut  I  II  Niit  tii.iiiili'    ,   I  t.iii  1 .  \  <fiu  à  l'i» 
doUirtrrIaii  •  iiltc   fir>  i^i'iiliK,  I  I    f'ori  .ni    l>-   liU  ilr  (  .iiili.iiitin     ri    liirn  d'ao* 

trea  encorv  A  l'inni'  i ,  il  i  <iiii|ilot.itt  <  <iiitr<-  U-  rui ,  de  c<Nicirrt  avec  S^n« , 
roi  paies.  Ixim  l<>  KnulMitti  n  tu4  Turmod. 

I  1« 
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prîeleiirel ,  iiec  eum  dînoscerel ,  el  ab  lioslibus  inipe- 
liliis  in  loco  staret,  comminiis^jiie  confligerel,  Tliur- 
modiis  suis  stipatiis,  regem  a  tergo  appétit ,  factusque 
ei  dexter,  pcr  lorioe  manicain  peue  usque  ad  sinisLri 
lateris  ypocuiidriani,  lancea  saucial.  Hex,  limita  cède  ab 
eo  iinpetu  paulisper  dimotus,  sauciaiitein  i-espicit  ;  ictu- 
que  in  dextram  obliquato  y  provocanlis  caput  cum  bu- 
mero  sinislro  obtruiicat.  Tanta  quoqiie  cîede  geiitiles 
fusi  sunt ,  ut  eoruin  iiovem  inilia  '  cesa  ibi  refei'ieulur. 
Reliqui  vero ,  paucissimi  tameii ,  iiavali  profugio  erepti 
sunt.  Rex  a  Deo  victoria  potitus  est,  suoruin  tainen 
paucis  fusis ,  nonnuHis  vero  sauciatis.  Post  quorum 
curam  reilire  disponens,  Kodomuui  Ei-hiino  cummisit  ; 
ipse  Compendium  rediens. 


XXXYI. — Artoldus  archiepiscopus  tirannos  dimittit,  er  ad  regem  transit. 

Que  eum  advenisse  dinoscens ,  Artoldus ,  qui  in 
cœnobio  sancti  Basoli  confessoris  ab  urbe  pulsus  mora- 
batur ,  mox  quicquid  a  tiranno  sibi  relictum  erat  abji- 
ciens,  ad  regem  sese  conlulit ,  maliens  apud  eum  parvo 
contentus  morari ,  quam  insaciabilis  tiranni  beneficiis 
detineri.  Rexmetropolitanum,  quo  ipse  rex  consecratus 
fuit,  injuste  pi-aecipilatum  dolens,  ne  diffidalbortatur, 
summum  sacerdotiura  sese  ei  redditurum  poUicens. 


'    II II.  pnepos'ito  .V.  el  in  margine  eadem  manu  VIIIl. 
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combattait  encore  de  toutes  ses  forces,  lorsque  le  cheval 
du  roi  lancé  à  la  charge  le  frappa  de  son  poitrail  et  le  reu- 
▼ersa.  Le  roi ,  continuant  sa  course,  passa  outre  sans  le  re- 
oonnaltrc;  mais  bientôt,  assailli  par  Tenncmi,  il  s'arrêta 
pour  combattre;  alors  Thurmod,  appuyé  des  siens,  l'atta- 
que par  derrière,  et  lui  enfonce  sa  lance  sous  Tépaule 
droite  par  le  défaut  de  la  cuirasse,  presque  jusqu'à  Thypo- 
condre  gauche.  Cette  blessure  força  le  roi  à  s'arrêter  un 
moment  au  milien  du  carnage,  il  regarde  celui  qui  l'a 
frappé ,  et ,  d'un  coup  porté  obliquement  sur  le  côté  droit , 
il  coupe  à  l'agresseur  la  tête  et  l'épaule  gauche.  Il  y  eut  un 
tel  carnage  des  gentils,  qu'il  périt  là  neuf  mille  d'entre  eux', 
i  ce  qu'on  rapporte.  Ceux  qui  restaient,  très-peu  nombreux, 
à  vrai  dire,  se  sauvèrent  au  moyen  de  leurs  barques.  Le  roi 
obtint  de  Dieu  la  victoire,  cependant  quelques-uns  des  siens 
furent  tués,  plusieurs  autres  blessés.  Après  avoir  fait  don- 
ner des  soins  à  ces  derniers,  il  se  disposa  à  s'en  retourner  ; 
confia  à  Elrluin  la  ville  de  Rouen  ,  et  revint  à  Compiègne. 

XXXV'I.  —  L'arcfaeréque  ArUod  fuit  let  tjnuu  et  i«  rend  ven  le  roi. 

Lorsque  Artaud,  qui,  depuis  son  expulsion  de  Reims,  ha- 
bitait le  monastère  du  confesseur  saint  Basie,  eut  appris  l'ar- 
rÎTée  du  roi  à  Compiègne,  il  abandonna  aussitôt  tout  ce  qu'on 
l'.ii  avait  laissé,  et  vint  le  trouver  ,  aimant  mieux  vivre  près 
de  lui  dans  une  humble  position,  que  d'être  lié  par  les 
bienfaits  d'un  tyran  insatiable*.  Le  roi,  affligé  de  l'injuste 
expubioo  du  métropolitain ,  auquel  lui-même  devait  son 
nere,  Teogage  à  ne  pas  te  décourager,  et  promet  de  lui 
rendre  le  pouvoir  sacerdotal. 


*  ilodoard  dc  fiik  poinl  canahre  lr«  force*  mpertivrs  dr«  drus  ar- 
■éM,  fbtca»  qui  pMWMBt  ici  faim  dùproportîounën.  Du  rrMr,  ni  Flo- 
doard  ai  Bicfasr  m  mom  aporHUMBl  oè  cM  Uni  ettle  faalaillr. 

•  PlodoMi  fcit  COHHiM  ici  d«< 

Rîciwr.  (Cktm.,  um.  UM.) 
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XXX VII.  —  Intn-itus  Heriberti. 


His  ita  seseMiabeiilibiis ,  cum  Heriberlus  quseque  per- 
niliosa  pertraclaret,  ac  de  ({uorundam  calamitate  multa 
disponerel,  cum  inter  '  siios  in  veste  pi'a^ciosa  sederet, 
atque  apud  illos  extensa  iiiauu  concionarelur ,  majore 
apoplexia  ob  superfluitatem  humorum  captus ,  in  ipsa 
rerum  ordiiialione,  coiistriclismanibiis  iiervisquecon- 
Iraclis,  ore  etiam  in  aurem  distorto,  cum  mullo  horrore 
et  borripilatioue  coram  suis  inconsultus  exspiravit.  Sus- 
ceptusquc  a  suis,  apud  sanctum  Quintinum  sepultus 
est.  Quo  sepulto  ,  ejus  filii  mox  regem  adeuntes,  ab  eo 
bénigne  excepli  sunt.  Patris  injuriarum  nibil  sibi  redu- 
cens.  Excipitur  et  Hugo  episcopus,  ea  tamen  condi- 
tione,  ut  tempore  congruo  ratiocinari  pro  se  de  episco- 
patus  adeptione  non  différai.  Cum  quibus  quoque  rex 
Ambianum  digressus  est;  ubi  cum  non  sine  suorum 
potioribus  quîeque  praecipua  disponere  vellet,  Erlui- 
num  Rodomi  morantem  per  legalum  accersit. 

XXXVIII.  —  Gingressio  Ârnulii  et  Ërluini. 

Quod  cum  malivolorum  relatione  Arnulfus  compe- 
risset,  insidias  praetendit ,  obvenientique,  rege  igno- 
rante, cobortem  inducit.  Quod  Erluinusmox  dinoscens, 
signis  coUatis  congredilur.  Congressus  utrimque  non 
modicus.  Arnulfus,  suis  fusis,  profugiens,  vix  urgentem 
evasit.  Erluinus  victoria  potitus ,  alios  enecat ,  alios 
capit,  alios  in  fugam  cogit.  In  quo  etiam  certamine  , 
inlerfeclorem  Wilelmi,  qui  cum  Arnulfo  sibi  vim  '  intu- 


'  apud  1. 
•  (  npias  1 . 
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XXXVIl .  —  Mort  d'Hrrbert. 

Vers  le  même  temps,  Herbert  roulait  dans  son  esprit  de 
pernicieux  desseins,  et  préparait  le  malheur  de  plusieurs  per- 
sonnes. Mais  un  jour  que,  revêtu  d'un  habit  précieux,  il 
négeait  au  milieu  des  siens,  et  qu'il  étendait  la  main 
en  les  haranguant ,  au  moment  même  où  il  exposait  son 
sujet  il  fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  causée  par 
une  trop  grande  abondance  d'humeurs  :  ses  doigts  se 
fermèrent,  ses  nerfs  se  roniractèrent,  sa  bouche  se  tordit 
versKoreille,  et  il  expira  subitement,  entouré  des  siens,  saisis 
d'horreur  et  d'effroi'.  Ils  l'enlevèrent  et  l'ensevelirent  à 
Saint-Quentin.  Aussitôt  après  sa  sépulture,  ses  fils  allèrent 
trouver  le  roi,  qui  les  reçut  avec  bonté ,  oubliant  tous  les 
torts  de  leur  père.  L'évéque  Hugues  fut  reçu  comme  les 
antres ,  mais  à  la  condition  qu'en  temps  opportun  il  sou- 
mettrait à  Texamen  sa  promotion  à  l'épiscopal'.  Le  roi 
partit  avec  eux  pour  Amiens  -,  et  comme  il  ne  voulait  rien 
régler  d'important  sans  le  concours  de  ses  principaux  adhé- 
rratâ,  il  envoya  des  députés  à  Erluin,  qui  habitait  Rouen, 
pour  le  mander  près  de  lui. 

XXXVIII. — Combat  entre  Arooal  et  Eriain. 

Des  malveillants  ayant  rapporté  tout  cela  à  Arnoul,  il  pré- 
para des  embûches,  et,  à  l'insu  du  roi,  envoya  une  cohorte* 
à  U  rencontre  d'Erluio.   Dès  que  celui-ci    aperçut    les 

*  On  lit  dan*  U  cfaroniqoe  <le  S.  Berlin  que  \e  roi  Louis  le  fit  pendtr  à 
no  vhtr.  La  le^on  de  Bkner  nm»  parait  bien  préfrrablp. 

*  Le  dac  Hngnea  aolKcita  aonvent  le  roi  poor  aa*ii  rrrût  \n  fil*  H'Hrr' 
bert.  - —  Tit.  Lr  roi  rrmt  «Tabord  Téreque  Hafim  par  la  mMiaiion 
d\><  l<-  Lorrainr,  cjr  l'évAqne  Adalberon,  rt  Mirlout  à  la  prière 
iaaiÂfU  ••»  «<»«-.  Lra  roadiliont  furmt  qu'on  rrctiturrait  à  Tarclirv^ur 
Altand  tr«  abbayr*  qu'il  avait  pcrdur*  en  %r  rendant  ver*  le  roi,  qu'on 
iat  donnerait  on  antre  éréché,  qn'on  rendrait  à  te*  (r^rrt  et  à  te»  parruU 
habinéfic«aqn*îk  avaient  rerua  de  Vht4€hiâ»  Reiro*.  Knauitr  le  roi  rr^t 
awM  lea  antrea  fila  dUerben.'  FloJ.,  eknm..  ann.  013. 

*  Voir  V«tet  n  Jît$tnmliomi ,  «eet    •  ^ 
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lerat,  militari  insectatione  coinpreliendit.  Cujiis  inanus 
oblruncans,  in  iiltionem  amici  Rhodomum  misit.  Ac 
cesorum  ereptis  maniihiis ,  ad  regem  concessit. 


XXXIX. 

Quo  tempore  Hugo  dux  in  magna  gratia  régi  habi- 
tus,  ejus  filiam  ex  sacro  lavacro  suscepit.  Undeeteum 
rex  '  omnium  Galliarum  ducem  constituit.  Quo  duce 
rex  equitalum  parans,  cum  Gerberga  regina  in  Aqui- 
taniam  proficiscitur,  ac  urbem  Niveniicam  deveniens , 
Gothorum  ducem  Ragemundum  Aquitanorumque  praft- 
cipuos  illic  obvios  excepit.  Apud  quos  de  provinciarum 
cura  pertractans,  ut  illorum  omnia  sui  juris  videren- 
lur,  ab  eis  provincias  recepit.  Nec  dislulit  earum  ad- 
ministrationem  eis  credere.  Commisit  itaque  ac  suc 
dono  illos  principari  constituit,  regia  hilaritate  bilares 
redire  permittens.  Ac  cum  duce  iter  ipse  in  Galliam 
retorquens,  Lauduni  sese  recepit. 

XL.  —  Amnlfus  et  Eriuiniu  régis  suasione  *  in  amiciciam  redeunt  * . 

Ubi  suorum  praecipuos  pi-œter  ducem  colligens, 
apud  eos  agebat  quatinus  viri  illustres  Arnulfus  atque 
Erluinus,  factarum  injuriarum  inmemores  fièrent,  ac 
in  benivolentia  unirentur;  suis  rébus  prosperiorem 
eventum  deberi  ratus,  suorum  concordia.  Convocatis 


*  au,  de  abscita. 

*  rex  Francis  ducem  \ 
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troupes,  il  marcha  sur  elles;  le  combal  s'engaf;eaetfut  sou- 
tenu des  deux  côtés  avec  vi{;ueur,  maisArnoul,  voyant  ses 
forces  dispersées,  prit  la  fuite,  et  à  peine  put-il  échapper  à 
Erluin.  Celui-ci,  assuré  de  la  victoire,  tua  les  uns,  prit  les 
autres,  et  dispersa  le  reste.  Dans  la  même  rencontre,  il 
s'empara  du  meurtrier  de  Guillaume ,  qui  était  venu  Tat- 
laqoer  avec  Amoul  -,  il  lui  coupa  les  mains,  qu'il  envoya  à 
Rouen,  comme  une  venf^eancc  due  à  son  ami*  ;  puis,  après 
avoir  enlevé  les  dépouilles  des  morts,  il  se  rendit  près  du 

roi.  

XXXDC. 

Dans  le  même  temps,  le  duc  Hugues,  en  grande  faveur 
près  de  Louis,  tint  sa  Bllesur  les  fonts  sacrés;  à  cause  de  cela, 
le  rot  le  fit  duc  de  toutes  les  Gaules*  ;  puis,  formant  un 
corps  de  cavalerie,  il  lui  en  donna  le  commandement ,  et 
partit  pour  l'Aquitaine  avec  la  reine  Gerberge  (944).  Ar- 
rivé dans  la  ville  de  Nevers,  il  y  reçut  Raymond,  duc  des 
Goths*,et  les  principaux  d'entre  les  Aquitains,  qui  étaient 
Tenus  au-devant  de  lui.  Il  s'occupa  avec  eux  du  gouverne- 
ment des  provinces,  et  se  les  fit  remettre,  afin  qu'ils  parus- 
sent bien  tenir  de  lui  toute  leur  autorité.  Mais  il  ne  refusa 
point  de  leur  en  conférer  de  nouveau  l'administration.  Il 
les  constitua  donc,  et  les  établit  gouverneurs  en  son  nom*, 
puisa  leur  satisfaction,  par  un  acte  de  son  bon  plaisir,  il 
leur  permit  de  s'en  retourner.  Lui-même  rejirit  avec  le 
duc  le  chemin  de  la  Gaule  et  s'en  revint  à  Laon. 

XL.  —  AnMol  rt  Erluin  m  réconcilient  par  rentreniie  du  roi. 

U  y  réoDit  les  principaux  d'entre  ses  amis,  excepté  le 
duc,  el  eherclui  a?ec  eux  les  moyens  d'amener  les  hommes 

'  FledoanI  dit  qa'il  Ir  tuact  loi  roopa  «unité lea  maint,  oecUfit  et mm- 
pmlmiûi  wwm  ipaùu  KoJomum  Inuumiut,  \je  nom  du  neurtrîrr  de  Guil» 
lanoM  ^ail  Babon,  comme  il  a  ét^  dit  ri-drMu«,  p.  173 ,  n.  i . 

*  PlodtMird  dit  qae  le  roi  lui  dbnna  le  duch^  de  France,  rt  «oumit  A  m 
domination  toair  la  Bourgogne.  Ottr  faruu  de  parler  est  beaucoup  plua 
exacte;  le  roi  nepoa«iit|iM  w  faire  duc  de  tontr*  lr«  Gaule*. 

*  Marqui*  de  Golhie.  Voir  Koum  *t  ditMrtmiiotu,  êeft   ii. 

*  Ce  fini  Ml  trèicmiwi»^  rt  proave  qoe  1rs  goaMvaaun  rraoMUÙa- 
Mimi  rncor»  VaMminé  dea  Toi».  0  ne  ae  trouve  pw  daas  Flodoard. 
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itaque  de  amicicia  suadet;  sese  inter  eus  judicem,  pe- 
nitus  aequitatem  utrique  parti  faclurum  pollicens.  Con- 
cediint  itaque  ac  jiissis  regiis parent,  datisque  vadibus, 
equitatis  jura  exsecunlur.  Rex  cum  ulristjue  faveret, 
quamlibet  ulrique  liberalitatem  conferre  medilabatur. 
Qui  cum  Arnulfum  de  recompensatione  reruni  erepta- 
rum  iiutare,  ac  Erluinum  inslantius  aiiiissa  repelere 
adverteret ,  Arnulfum  quoque  majora  restituturum , 
eo  quod  ipse  ampliore  rerum  dispendio  Erluinum  afle- 
cerit,  Erluino  Ambianum  in  recompensatione  amisso- 
rum  pro  Arnulfo  concessit.  Sicque  factum  est,  ut 
Erluino  sua  restituerenlur ,  et  Arnulfo  sua  non  mi- 
nuerentur.  Régis  itaque  industria  in  amiciciam  revo- 
cati,  regia  negotia  exinde  curabant. 


XLl.  —  Pi-utligiosa  demonstrado  *  cladis  BritUnnurum  *. 

Quo  tempore  ferebatur  Parisii  turbo  repente  exoi*^ 
tus,  tanta  vi  discucurrisse,  ut  parietes  multa  lapidum 
mole  fundati,  in  Monte  Martirum  funditus  eversi  fue- 
rint.  Demones  quoque  equitum  specie  visos,  basiiicam 
quandam  non  pix)cul  sitam,  evertisse,  ejusque  trabes 
memoratis  parietibus  tam  valide  incussisse,  ut  eos 
subruerint;  evulsisse  etiam  ejusdem  montis  vineta, 
ac  sata  dévastasse.  Mox  viso  prodigio,  Brittannorum 
peniicies  subsecuta  est.  Qui  Berengarii  atque  Alani 
principum  dissidentia  discordes,  a  Nortmannis  cum 
quibus  pactum  egerant,  pervasi,  multaque  cède  attriti 
sunt.   Necnon  et  civitas  Namtarum  capta  est.   Cujus 

•  de,  ti,  ta  nhtei$a. 


RICHER,  LIV.  ir.  185 

Arnoul  et  Erluin  à  oublier  respectivement  leurs 
isjoreset  à  se  réconcilier,  pensant  que  &es  affaires  ne  pour> 
nient  que  proGter  do  l'union  de  se^  sujets.  Il  les  manda 
donc,  et  les  exhorta  à  Tamilié,  offrit  d'être  leur  juge,  leur 
promettant  de  rendre  pleine  justice  à  chacun.  Ils  consen- 
tirent, et  s'en  rapportèrent  aux  décisions  du  roi.  Ils  don- 
nèrent des  cautions,  et  se  soumirent  à  Tautoritë  de  la  jus- 
tice. Comme  le  roi  était  favorablement  disposé  pour  tous 
les  deux  ,  il  chercha  à  faire  à  Tun  et  à  Tautre  toutes  sortes 
de  libéralités;  ainsi,  voyant  qu'Arnoul  refusait  de  tenir 
compte  de  ce  qu'il  avait  enlevé,  et  qu'Erluin  revendiquait 
plus  instamment  encore  ce  qu'il  avait  perdu  ;  qu'Arnoul 
serait  exposé  à  faire  de  trop  grandes  restitutions,  parce  que 
Erluin,  par  son  fait,  avait  supporté  de  très-grandes  pertes, 
il  donna  à  celui-ci,  à  la  décharge  d' Arnoul,  la  ville 
d'Amiens,  pour  l'indemniser  de  ses  perles.  De  la  sorte, 
Erluin  n'eut  rien  à  regretter,  et  les  biens  d'Arnoul  ne 
furent  pas  diminués.  Tous  deux,  ainsi  réconciliés  par  les 
soins  du  roi,  furent  dès  lors  dévoués  à  sa  cause  '. 

XLI.  —  Prodiget  annonçant  U  ruine  dea  Bretons. 

On  racontait  dans  ce  temps-là  qu'un  ouragan  s'était  élevé 
tout  à  coup  à  PàTÏs ,  et  avait  soufflé  avec  tant  de  violence, 
qu'an  (ommet  de  Montmartre,  des  murailles  d'une  épais- 
seur extraordinaire  en  avaient  été  complètement  renver- 
téei.  On  disait  aussi  qu'on  avait  vu  des  démons,  sous  la 
forme  de  cavaliers,  détruire  une  basilique  située  à  peu  de 
distance  de  là,  et,  avec  ses  poutres,  frapper  si  vigoureuse- 
ment les  murs  dont  on  vient  de  parler,  qu'ils  les  avaient  dé- 
truits; qu'ib  avaient  aussi  dévasté  les  vignes  et  les  mois- 
sons sur  la  même  montagne.  La  ruine  des  Bretons  suivit  de 
près  l'apparition  de  ces  prodiges.  Ces  peuples,  divisés  par 
les  querelles  de  leurs  princes  Bérenger  et  Alain,  furent  at- 
taqués et  taillés  en  pièces  par  Ici»  Normands,  avec  lesquels 

•  C«a  tmetmr  ici  un  rhapitre  neuf. 
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episcopus  cum  supervenientium  hoslium  nietu  terri- 
lus,  in  aecclesiam  fugere  cogeretur,  suonim  densitate 
oppressus  ac  siiftbcahis  est.  Brittanni  in  ipso  inipetu 
viribus  resumptis,  hostes  ab  urbe  vehemenli  conamine 
reppulerunt ,  illosque  adorsi  gravi  cœde  fuderunt.  At 
Brittanni,  prosperiore  fortunae  successu  confortati,  ter- 
tia  itidera  die  classem  pervadunt,  congrediunturque. 
In  parle  utraque  innunieri  fusi.  Brittanni  vero  adver- 
sariorum  copias  non  passi,  in  fugam  feruntur.  Nort- 
manni  autem  Victoria  potiti,  Brittannorum  alios  gladio 
occidunt,  alios  in  fluctus  cogunt,  alios  vero  a  Brit- 
tanniae  fmibus  éliminant,  praeter  hos  qui  servitutis  jugo 
subdi  non  recusavere. 

XLII.  — Rex  *  terram  Nortmamionun  *  pervadit  capitque  *. 

Quo  ad  régis  aures  perlato,  Amulfum  ac  Erluinum 
comités,  simulque  et  Burgundise  episcopos  aliquot, 
rex  accersit  (  praesenserat  etenim  eorum  nonnullos  a 
fide  defecisse,  Hugonique  cessisse),  ac  cum  exercilu  in 
eos  fertur.  Arnulfus  cum  suis  regem  pnecedens,  Nort- 
mannos,  qui  custodias  observabant,  utiliter  congçessus 
apud  Arcas'  fudit,  ac  régi  incessum  expedivit.  Rex 
Rbodomum  veniens,  ab  iis  qui  fidei  servatores  fuere 
exceptus  est.  Desertores  vero  mare  petentes,  amoliti 
sunt;  municipia  vero  copiis  munita  reliquere.  Rex  ma- 
lorum  nimias  esse  copias  considerans,  ab  Hugone  duce 
suppetias  congrediendi  per  legatos  postulat.  Et  ut  ipse 
cum  sufficientibus  copiis  veniat,  Bajpcarum  urbem  ita, 
si  '  eam  cum  reliquis  expugnet,  accommodai.   Dux 

*  R,  N  ,  r,  c  ahtc'ua. 

*  archas  corr.   arcas . 

*  ut  corr.  ù. 
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lis  avaieut  cependant  conclu  un  traité.  La  ville  de  Nantes 
fut  prise  * ,  et  comme  l'évèque,  effrayé  de  l'arrivée  des  en- 
nemis, se  réfugiait  dans  Téglise,  il  se  trouva  tellement 
serré  par  la  foule  qu'il  en  fut  étouffé.  Les  Bretons  reprirent 
des  forces  dans  Tattaque  même,  repoussèrent  vigoureusement 
les  ennemis  do  la  ville,  les  attaquèrent  à  leur  tour,  et  en  firent 
un  grand  carnage  ;  encouragés  par  ces  succès,  ils  abordèrent 
le  troisième  jour  la  flotte  normande  et  engagèrent  le  combat. 
Des  deux  côtés  périt  une  quantité  innombrable  d'hommes; 
meis  enfin  les  Bretons,  ne  pouvant  résister  aux  forces 
de  leurs  adversaires,  prirent  la  fuite.  Alors  les  Normands  vic- 
torieux tuent  les  uns  avec  le  fer,  précipitent  les  autres  dans 
les  flots,  et  chassent  le  reste  hors  de  la  Bretagne,  excepté 
ceux  qni  consentent  à  se  soumettre  au  joug  de  la  servitude. 

XLII .  —  l^  roi  ravahit  U  terre  de*  Normand*  et  s'en  empare. 

A  cette  nouvelle,  le  roi  fit  venir  les  comtes  Arnoul  et  Er- 
luin,  ainsi  que  quelques  évéques  de  Bourgogne,  et  comme 
il  soupçonnait  que  plusieurs  d'entre  les  Normands  lui 
•▼aient  manqué  de  foi,  et  s'étaient  donnés  à  Hugues',  il 
aarcba  contre  eux  avec  une  armée.  Arnoul,  qui  précédait 
le  roi  à  la  tête  des  siens,  joignit  et  dispersa,  près  d'Arqués, 
les  Normands  placés  en  avant-garde,  et  ouvrit  ainsi  un  pas- 
sa^ au  prince.  Le  roi  vint  à  Rouen,  où  il  fut  reçu  par 
ceoac  qui  loi  étaient  restés  fidèles*  ;  ceux,  au  contraire,  qui 
rataient  trahi,  gafinèrenl  la  mer,  et  s'éloignèrent,  mais 
lainaol  toutefois  les  villes  garnies  de  troupes.  Le  roi,  ju- 

'  Ce  rhapitrr  e*(  emprataU  preaqiir  moi  à  root  de  Flodoard  ;  maU  rr 
qm  «rt  dit  ici  de  Nanle»,  Flodoard  l'applique  à  Dol.  Du  rertv,  les  deux 
vîIm  étaient  àH  Ion  é|rtaropalri,  Dol  l'étaol  devenoc  Trn  l'an  %Al. 
{GmU.  ckrùl.^  III,  1090;  II,  133  ^m-,         '"'     rr$o,  »Jil.  prior,) 

JulwkB^reiyT  était  eonit«  de  ll«nn<  \  V  ,  dît  BartwTorte ,  fbt 

conte  de  Nantn,  poiade  Vanne».  Voir  ..ufrj  n  .é,*Mrtmtioiu,  lect.  ii. 

'  Voir  ci-dcMm,  chap.  xxtn.  Flodoard,  dn  mtr,  ne  dit  rirn  décela. 

*  M.  Le  Préroai  penw  que  la  prâe  de  poMtnion  de  Roara  par  Louia 
doit  ^trr  rapportée  k  Pan  94S.  (5«r  Onttr.  rit.,  t.  Il .  p.  St3.) 
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doniim  regium  excipiens,  suppetias  parât,  regique 
subvenit.  Cum  suis  itaque  ac  quibusdam  Cisalpiiiorum 
potentibus  Irans  Sequanam  fluvium  iler  faciens,  Ba- 
jocas  pervenit,  qiiam  aggressus  nuilta  obsidione  pre- 
mit.  Inter  haec  a  regiis  stipatoribus  persuasi  Nort- 
manni,  ad  regem  redeunt.  Dux  autem  Bajocenses  ur- 
gebat.  Rex  duci  obsidionem  '  solvere  per  legalos  jubel. 
Ille  autem  utpote  ab  rege  datum,  amplius  oppugnal. 
Rex  quoque  iterum  mandat,  quod  nisi  cito  discedat, 
sese  in  eum  cura  copiis  iturum.  Dux  regiis  jussis  con- 
traire non  valens,  ab  obsidione  coactus  discedit.  Rex 
urbem  consequenter  ingreditur.  Cujus  ad  se  civibus 
revocatis,  Ebrocas  petit  ac,  nullo  resistente,  ingreditur. 
Nec  minus  et  ab  Ebrocensibus  acceptis  obsidibus,  re- 
liqua  absque  contradictione  obtinuit. 


XLIII.  —  Dux  *  suos  in  *  régis  injuriam  *  hortatur. 

Dux  apud  suos  banc  injuriam  sepissime  memorans, 
de  régis  pernicie  pertraclabat  ;  fidèles  et  amicos  hor- 
tans,  ut  lioc  ultum  iri  accélèrent.  Quod  etiam  multis 
querimoniis  amplificans ,  suos  in  regem  provocat. 
Bernardus  itaque  Silletensis  atque  Teulboldus  Turo- 
nicus  conquerenti  satisfacientes ,  Montiniacum  ,  régis 
oppidum  ,  in  ipsis  pascbie  diebus,  pei-vadentes  capiunt 
diruuntque.  Compeudium  quoque ,  regiae  sedis  aulam, 

*  D,  i ,  i,  abtcisa. 

*  ab  nhMfiione  I . 
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grant  le»  forces  des  rebelles  trop  considérables  pour  le» 
combattre,  envoya  des  députés  à  Hugues,  pour  lui  demander 
des  secours  ;  et  afin  de  décider  le  duc  à  venir  lui-même  avec 
des  troupes  suffisantes,  il  lui  donna  la  ville  de  Bayeux,  à 
condition  qu'il  s'en  emparerait  avec  le  surplus  de  ses  forces. 
Le  duc  accepta  le  don  du  roi,  envoya  les  secours,  et  vint 
lui-même  en  aide  au  prince  \  il  traversa  donc  la  Seine  avec 
ses  troupes  et  avec  quelques  seigneurs  cisalpins*,  et  il  ar- 
riva devant  Baveux,  qu'il  attaqua  et  pressa  par  de  nom- 
breux assauts.  Pendant  ce  temps,  les  Normands,  gagnés 
par  les  gens  du  roi,  revinrent  à  lui,  et  comme  le  duc  pres- 
sait toujours  Baveux,  le  roi  lui  envoya  des  députés  pour 
lui  ordonner  de  lever  le  siège;  mais  Hugues  redoubla  ses 
efforts,  la  ville  lui  ayant  été  donnée  par  le  roi.  Celui-ci 
manda  une  seconde  fois  au  duc  de  s'éloigner  sans  retard, 
que  sinon  il  marcherait  contre  lui  avec  ses  troupes.  Le  doc, 
D^osant  aller  contre  les  ordres  du  roi,  fut  obligé  d'aban- 
donner le  siège  et  de  s'éloigner.  Le  roi  entra  alors  dans 
la  ville  et,  ayant  reçu  en  grdce  les  habitants,  il  partit  pour 
Evreux,  où  il  fit  son  entrée  sans  opposition  ;  il  reçut  des 
otages  des  Ebroiciens ,  et  entra  de  même  en  possession  du 
reste  du  pays  sans  aucune  difficulté  '. 

XLllI.  —  Leduc  excite  let  «ieiu  contre  le  roi  (045). 

Le  duc  rappelait  très-souvent   aux  siens   l'injure  quMl 
avait  reçue*,  et  les  animait  contre  le   roi;  il  poussait  ses 


•  lin'  de  Bourgogne.  Voir  Fludoard;  voir  «n«ù  Notts  tt  étUur- 
U»  I. 

*  t\u  hur  omet  id  une  circoiutanre  rurieate,  rapporta  par  Flodoard. 
La*  roi  rt  le  dttc  cnvo)èrrot  de*  députés  au  rui  (htuii ,  chacun  rherdiMit 
•  rattacher  à  m  canae.  Otton  accoetllit  d'almrd  avrc  unr  Tavrur  niar> 
4Vét  In  «Bvojéa  de  L<ooi«;  omû»  ceux  du  dur  rappiint-mit  au  roi  de 
CàtnBaaia  daa  injnm  doot  Lonia  a'étaît  rcada  ooapabie  caven  lui,  et 
dèi  Ion  c'ait  anx  covoyéa  da  doc  qa*Ottoa  m  nontim  bforable,  défen- 
dant mêmte  k  an  fidèka  de  commuoiquer  avec  Loui»,  et  de  lut  prêter  êu- 
cnnasemm.  Cknm.,  ann.  944 

*  11  icpudiait  au  roi  l'ordre  qu'il  lui  avait  donné  de  lever  le  aiége  de 
Baveux  i  U  loi  reproctiail  auaai  d'avoir  re^dea  otage»  d'Kvrrux,  qoi  Aait 
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repentini  pénétrant,  ac  quaeque  regalia  insignia  diri- 
pienles  asportant.  Nec  multo  post  et  idem  Bemardus 
régis  venatores  canescjue  capiens,  cum  e<\u\s  ac  vena- 
bulis  abduxit. 


XLI V  ■  —  Rex  urbem  *  Remorum  obaidione  •  premit  * . 

Rex  Rhodomi  talia  comperiens,  Nortmannoruni 
exercitum  colligit  copiosum,  ac  coUecto,  redit,  paguin 
Veromandensem  ingrediens,  penitusque  depopulaiis. 
Accitis  quoque  Arnulfo,  Erliiino,  Bernardo  alio,  Theo- 
derico  comilibus,  in  urbem  Remorum  feilur  ;  eamque 
disposita  eircumquaque  obsidione  cingit,  eo  quod 
Hugo,  ejusdem  urbis  episcopus,  quia  ducis  parlibus  fa- 
vebat,  régi  ingressum  negabat.  Primo  ergo  impetu, 
graviter  dimicatum  est.  Nam  sagittariis  bine  inde  dis- 
positis,  qui  in  muro  resistebant  missilibus  sauciautur. 
Quibus  amotis  alii  intacti  succedunt,  vices  pugnae  iii- 
gerentes.  Sed  et  extra  telis  ac  lapidibus  jactis,  nonnuUi 
aiïiciuntur,  cedunttjue.  Sepe  tumultus  reparantur, 
sepe  ad  portas,  sepe  ad  murum  comminus  congressi. 
Animo  utrimque  féroces,  nulio  modo  cedere  parant  ; 
Dumquam  sil)i  usque  ad  internetionera  cessuri,  nisi 
intercedentium  supplicationibus  obsidio  soluta  disces- 
sisset. 

*  bem ,  obfti ,  it  tUucita. 
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lel  8M  amb  i  le  venger  sans  retard  ^  pour  mieux  exci- 
ter tes  partisans  il  exagérait  même  les  torts  de  Louis.  Ber- 
nard de  Senlis  et  Thibaut  de  Tours*,  répondant  à  ses 
vœux,  attaquèrent,  le  jour  de  Pâques  même,  prirent  et  dé- 
truisirent Montigny,  qui  était  une  ville  du  roi.  Ils  entrèrent 
aussi  à  Timprovistc  dans  la  résidence  royale  de  Compiègne, 
pillèrent  et  emportèrent  tous  les  insignes  royaux.  Peu  après, 
ce  même  Bernard  s'empara  des  chasseurs  et  des  chiens,  des 
chevaux  et  des  épieux  du  roi,  et  emmena  le  tout  avec  lui. 

XLTV.  —  Le  roi  aanégt  la  ville  de  Reims. 

1^  roi  apprit  à  Rouen  ce  qui  se  passait*;  il  rassembla 
une  nombreuse  armée  de  Normands,  et,  revenant  sur  ses 
pas,  il  entra  dans  le  Vermandois,  qu'il  ravagea  entière- 
ment. II  manda  ensuite  les  comtes  Arnoul,  Erluin,un  autre 
Bernard  et  Théoderic ,  et  marcha  sur  la  ville  de  Reims. 
11  disposa  ses  forces  tout  à  (Vntour  pour  en  faire  le  siège, 
parce  que  Tévéque  Hugues,  dévoué  au  duc,  lui  refusait 
l*€ntrée  de  la  ville.  Dès  le  premier  choc,  le  combat  fut 
meertrier,  car  des  archers  ayant  été  disposés  çà  et  là,  ils 
al'  '  '  nt  de  leurs  flèches  les  défenseurs  des  murs;  mais 
à  ^  ux-ci  étaient-ils  écarlés,  que  d'autres  tout  frais 

prenaient  aussitôt  leur  place  et  continuaient  à  combattre. 
Du  c6té  des  assiégeants,  quelques-uns  aussi  furent  frappés 

mtÊ  WD»  é  lai.  De  là  BM^nirent  de  gnaàtê  éiâeoràm  «Mre  eox.  /iW., 
Clir.,  um.  V44.  —  La  butorirm  oormiuMU,  Orr^  -■     ^ "il  à  ki^K^ 
•ertumt  le  rt>i  Ix>ui*  d*a«oir  enleva  et  emmena  à  I  une  RiolÉM, 

ufomettani  dr  Ir  **"-  •■••«-r  conune  tMi  iîl»,  rt  ...    . ......r  tmpmmmè 

aaa*  crttr  ville,  <!  ir  eu  le  deMein  de  le  fairr  mourir.  Pui*  ÎU 

riOMoM  q«e  le  |;<».  <  «t  enfaat  rcnleva  furtimpneat,  enveloppé 

OMM  «n  paquet  il  ^iemn  ttif/umu*  frui^ai«,  et  entre  autre» 

Haat»,  pnrriii  •  '  '■  léiohw  contra  Lonia.  U  noua  parait 

fiAtMftdr  i<Mnl  et  *  RidMr. 

•  Voir  JVvir  ',*,  wct.  n. 

*  Ut  avail  dan  dut*  U  G— k  oa  Uè>  grand  nombre  de  MÎgnenn 
nonnnM  BanMwd;  cahu-ci  avait  hàû  an  rfiètran  dan*  le  Parrian.  Flott., 
ana.  MS.  —  Théodaric  tek  naran  da  Banurd.  Flod.,  Mm.  «i  Ckr., 


Ir  roi.  l'éréqaa  Ar- 


192  R1CHER1  LIB.  II. 


XLV.  -*•  Dux  régi  •  per  legatos  suadet  ♦  ut  ab  •  obsidione  *  discedat. 

Dux  namque  in  ipsa  obsidione  per  legatos  petiit,  ut 
Ragenaldiis  cornes,  sumplis  a  sese  obsidibus,  locuturus 
sibi  occurrat.  Quod  et  fieri  ab  rege  concessum  est. 
Direclus  itaque  sul)  obsidum  jure  ad  ducem  venit. 
Apud  queni  dux  diu  deliberans,  tandem  agit,  ut  rex 
ab  episcopo  et  urbanis  obsides  accipieiis,  ab  urbis  op- 
pugnatione  discedat,  quatinus  quocumque  et  quando 
rex.  velit,  idem  episcopus  rationem  redditurus  accédât. 
Hagenaldus  ducis  aniniuni  régi  perferens,  ac  consilium 
approbans,  id  fieri  suadebat.  Obsidilîusque  suinptis 
idoneis,  rex  obsidionem  décima  quinta  die  .solvit,  teni- 
pusque  audiendae  rationis  *  post  dies  quadraginta ,  sub 
ipsa  Kalendarum  Juliarum  die ,  constituit.  Aliis  ergo 
intérim  curatis,  diesbabendi  colloquii  advenit;  et  dux 
de  superiore  negolio  locuturus,  obvius  régi  afiuit.  Dc- 
clamatis'autem  eorum  causis,  vix  sibi  consentiebant  ; 
rationibusque  non  satis  utiliter  procedentibus,  nibil 
paci  commodum  constitutum  est ,  pneter  quod  sub 
pace  séquestra  usque  ad  médium  Augusti  rationem 
distulere. 


*  egi,  «u,  ah,  ne  abtcUa. 
'  ati  tUUhim. 
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de  traits  et  de  pierres  lancés  de  la  ville,  et  mis  hors  de  com- 
bat. Souvent  les  échecs  furent  réparés ,  souvent  on  en 
Tint  aux  mains  devant  les  portes ,  ou  sous  les  murs.  Des 
deux  côtés  la  fureur  défendait  de  céder,  des  deux  côtés  on 
eût  combattu  jusqu'à  extinction,  si,  à  la  prière  de  personnes 
qui  s'interposèrent,  le  siège  n'eût  été  levé*. 

XLV.  —  Lr  duc  envoie  des  député*  au  roi ,  et  le  décide  à  lever  le  «iége. 

Pendant  le  siège  même,  le  duc  fit  demander  par  des  en- 
Toyës  que  le  comte  Renaud  *,  qui  recevrait  à  cet  effet  des 
otages,  vint  le  trouver,  afin  qu'ils  conférassent  ensemble. 
Le  roi  y  accorda  son  consentement  ;  les  otages  furent  donnés 
etRenaud  vint  trouver  le  duc.  Hugues  s'entretint  longtemps 
avec  lui  ;  enfin  il  demanda  que  le  roi  cessât  d'assiéger  la  ville, 
moyennant  des  otages  de  révéqueet  des  citoyens  ;  l'évéque  se 
rendrait  près  du  roi,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite , 
dans  le  lieu,  dans  le  temps  et  comme  il  plairait  au  roi  de  fixer. 
Renaud  porta  au  roi  les  dispositions  du  duc,  approuva  son 
projet,  et  engagea  le  prince  à  y  souscrire.  Le  roi  reçut  donc 
des  otages  convenables,  et  leva  le  siège  qui  durait  depuis 
quinze  jours.  Il  régla  que  l'évéque  devrait  présenter  sa  jus- 
tification quarante  jours  après,  le  jour  même  des  calendes 
de  juillet*.  On  s'occupa  jusque-là  d'autres  affaires.  En- 
fin le  jour  du  colloque  étant  arrivé,  le  duc  vint  trouver  le 
roi  pour  l'entretenir  de  l'affaire  en  question  ;  chacun  défen- 
dant ses  raisons ,  on  eut  de  la  peine  à  s'entendre ,  et  les 
explications  n'étant  pas  satisfaisantes,  il  ne  fut  rien  réglé 
dans  l'intérêt  de  la  paix,  si  ce  n^est  que  l'on  conclut  une 
trêve,  et  qu'on  remit  l'explication  jusqu'au  quinze  d'août. 

*  L«  récit  de  ce^tge  e«t  une  amplifiralion  du  texte  de  Flodoard:  nui* 
RidMT  a  hicn  gard*  os  dira  avec  le  rliruuir|urur  que  les  trotipct  da  l<0& 
ravagèrent  let  aMMMoaa,  Moeagérrnt  le*  vilk*»,  eu  brûlèrent  qudqneA-unca 
•I  détniiaireot  qo^qoe*  égliaea. 

*  Comte  de  KetOMet  de  Rouci.  Voir  JVoIm  tl  Juurtaliotu,  aect.  n. 

*  Sdoa  Flodoard,  ce  n*e»t  pas  devant  le  roi  que  l'rv^uc  Huguea  devait 
a*  dKadiIncr ,  maîa  devant  un  plaid.  Du  reste,  ce  D*e%t  paa  le  arol  poiat 
mr  laqMi  Riclier,  dana  «  diaptiiv,  diflèra  «le  Modoard,  dont  le  réca  «at 
bMMOvp  plna  rUur  que  cdm  «U  aolraaaiavr. 

I.  13 
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XLVI.  — Obilus  Tlicotilonis  •  Taronemiuin  •  cpiscopi. 

Quo  tempore ,  cum  beatae  meinoriae  Theotilo ,  Turo- 
nicœ  urbis  pnesul ,  de  renovanda  inter  principes  pace 
vehementissiine  certaret,  atque  his  admodum  occu- 
patus  studiis,  LauduDo  discederet,  pei-ipleumonia  in 
ipso  itinere  compitiir.  Qiiae  cum  piilmonibus  lumorem 
ac  fervorem  inculeret,  die  qiiarta  nati  morbi ,  hac  vita 
raigravit.  Cumque  adbuc  in  noctis  tempesta  spiritum 
eflflaret,  raox  luminis  globus  per  aéra  ut  fertur  emicans, 
vigilantibus  visus  est.  Cujus  lumine  ad  noctis  depellen- 
das  caligines  sufïicienter  usi,  qui  ejus  corpus  exanime 
deferebant,  per  centum  et  quinquaginta  miliaria  uscjue 
urbem  Turonicam  hujus  lucis  solamine,  corpus  bea 
tissimum  detulere,  in  basilica  sancti  Juliani  martiris, 
quod  idem  vir  sanctus  summa  instruxerat  religione, 
multâ  reverentia  déponentes. 

XLVII.  —  Captio  régi»**  a  Nortmannia**. 

Quo  sepulto,  cum  adbuc  inter  regem  ducemque  pax 
nulla  composita  esset,  atque  rex  dolos  simulatorum 
nondum  perpenderet,  Erluino  suisque  aliis  sumptis, 
Kbodomum  rediit,  nil  veritus  cum  paucis  illic  immo- 
rari,  cum  idem  consueverit.  Dolus  apud  ducem  a 
transfugis  paratus,  qui  ante  latuerat,  orta  oportunitate 
ex  raritate  mililum,  in  apertum  eruj)il.  Kam  dum  tem- 
pestivus  adveniret,  ab  Hagroldo  qui  Bajocensibus  prae- 
erat,  per  legationem  suasoriam  accersitus,  Bajocas  cum 
paucis  ad  accersientem,   utpote  ad  fidelem  quem  in 


*  be,  &i  absc'ua. 
**  re,  rt  abtc'isa. 
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XLVI.  —  Mon  dv  Tlirolilon  ,  ^véqne  de  Tour». 

Dans  le  même  temps,  i'évèquc  de  la  ville  de  Tours, 
Tbëoùlon  ,  de  sainte  mémoire  ,  s'occupait  avec  ardeur  de 
ramener  la  paix  entre  les  princes,  et  il  revenait  de  Laon 
tout  entier  à  ce  projet,  lorsqu'il  fut  pris  en  chemin  d'une 
përipneumonie,  qui  occasionna  une  tumeur  et  une  inflam- 
mation aux  poumons ,  et  qui  l'enleva  au  bout  de  quatre  jours. 
U  faisait  encore  nuit  lorsqu'il  rendit  l'esprit,  et  ceux  qui  le 
gardaient  virent  presque  aussitôt,  à  ce  qu'on  rapporte,  un 
globe  lumineux  courir  et  briller  dans  les  airs.  Cette  lu- 
mière éclairant  suffisamment,  au  milieu  des  ténèbres,  ceux 
qui  emportaient  son  corps  inanimé,  ils  firent,  guidés  par 
elle,  cent  cinquante  milles*  pour  arriver  jusqu'à  la  ville  de 
Tours,  où  ils  déposèrent  respectueusement  le  corps  bien- 
heureux dans  la  basilique  de  saint  Julien  martyr,  que  le 
saint  ëvéque  avait  construite  avec  la  plus  grande  piété*. 

XLVU.  —  Le  roi  mt  prU  par  les  Normandt. 

Après  la  mort  de  Théolilon,  el  la  paix  n'étant  pas  encore 
conclue  avec  le  duc,  le  roi,  qui  ne  se  défiait  pas  asser.  de 
la  fourberie  des  traîtres,  prit  avec  lui  Erluin  et  ses  autres 
fidèle»  ,  et  retourna  à  Rouen  ,  où  il  ne  craignit  pas  de  sé- 
journer avec  un  petit  nombre  d'hommes,  comme  il  en  avait 
rhabitiHle.  Des  IraiMfuget  avaient  préparé  avec  le  duc  un 


'  Flodoard  dit  pr^  de  SOO  rniUr*.  P.  Le  chifire  de  Rirlier  nouâ  parait 
prMïrakIe,  car  c'est  tout  au  plus  ai  Ton  trouverait  900  millet  entre  Laça 
«Toont. 

*  Ilaiw  le  «onaatère  de  Saint^Julien  qo*il  avait  ftmdé,  adon  Mudoard. 
I/arrhevIqn»  ThéotBon,  urtM mlmr  âa  ■otiaartre  dr  Satnt-Julien , 
dM'iM  à  b  aaiate  Vierge  e<  à  Mint  lalim  aHulyr,  m  matfM'^^-  >-•'•>■"•••• 
le  17  aoAt  Paa  94.1,  et  U  dou  ridiement  ooojoininMat  «vt' 
•etide,  ^  y  fbt enterrée.  Voir  Mabill. ,  jlmml.  Bmtél.,  xu\ ,  '  ..  i.  ^:. 
I  Ml  MMi  eoq»  ha  tnmâM  dam  le  riMMtr  de  l'égliM»  par  l'aM*^  ItuiUaame. 
Mabin.,  ÀHmat.    BrmeJ..   vm«.  74. 
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niillo  siispeclum  habuerat',  seciirus  accessit.  Baibarus 
vero  militum  inopiam  intuitus,  cum  multitudine  arma- 
toruin  regem  incautiim  aggredilur.  Ciijiis  satelliluin 
alios  saucians,  alios  interimens,  regem  in  fugàm  cogit  ; 
et  forte  cepisset,  nisi  ab  ejus  armigero  resistente,  ibi 
inox  inlerfecto,  aliqiianlisper  detentus  esset.  Qiia  mora 
rex  equi  velocitate  per  dévia  raptus,  Rbodomum  solus 
pervenit.  Urbemque  ingressus,  acivibus,  eo  quod  cum 
BajocensiJjus  conspirassent,  captus  ac  tentus  est. 


XLVIII. — Rex*  a  NortnumnU*  per  ob«ides  *  dimiuitur,  et  iteram  * 
dolo  a  *  duce  capitur. 

Hugo  dux  regem  Rhodomi  captura  comperiens,  Ba- 
jocas  devenit,  pro  régis  captione  gralias  redditurus, 
ac  ut  sil)i  captus  commitatur^  raliocinaturus.  Nort- 
manni  vero'  justis  conditionibus  id  agendum  respon- 
dent,  ut  si  dux  regem  excipiat,  ipsi  régis  filios  omnes, 
sub  jure  obsidum  accipiant;  nec  sub  alia  lege  regem 
sese  dimissuros.  Dux  captionem  dissimulans,  acsi  régis 
causa  rem  ordinaturus,  ad  reginam  Gerbergam,  pro 
filiis  régis  legatos  mittit.   At  regina  rem  necessariam 

*  R ,  tm ,  ob,  m ,  it ,  a  d  ex  conjeet. 

'  habcbat  1 . 

*  Sic. 

*  V.  duci  non  salis  creduli, yom  deUla. 
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complot,  qu'ils  avaient  tenu  caché  jusque-là,  mais  que  le 
peu  de  monde  qui  entourait  alors  le  roi,  donna  Toccasion 
d'exécuter.  Louis  arrivant  donc  comme  à  point  nommé, 
Hagrold',  qui  commandait  à  Bayeux  ,  lui  envoya  des  dé- 
putés pour  rengager  à  venir  le  trouver.  Le  roi  s'avança 
plein  de  confiance,  et  avec  peu  de  monde,  vers  Hagrold, 
comme  vers  un  fidèle  qu'il  ne  soupçonnait  en  aucune  sorte. 
Maisie  barbare,  voyant  la  petite  troupe  du  roi,  fond  à  Tim- 
proviste  sur  lui  avec  une  multitude  d'hommes  armés,  blesse 
quelques-uns  de  ses  gardes,  tue  les  autres,  et  force  le  prince 
à  la  fuite;  peut-être  même  se  fût-il  emparé  de  sa  personne, 
s'il  n'eût  été  retenu  quelques  instants  par  la  résistance  que 
lui  opposa  récuyer  du  prince,  lequel  perdit  la  vie  dans 
cette  occasion.  A  la  faveur  de  ce  relard,  Louis  put  être 
emporté  à  travers  champs  par  un  cheval  rapide,  et  il  arriva 
seul  à  Rouen.  Mais,  étant  entré  dans  la  ville,  il  fut  pris  et 
retenu  par  les  citoyens,  complices  de  la  conspiration  de 
Bayeux'. 

XLVni.  •—  Le  roi  est  relâché  pur  k*  Normands,  mo^h-rmiuit  des 
otages;  pais  est  retena  artificieusement  par  le  duc. 

Hagues,  apprenant  que  le  roi  est  captif  à  Rouen,  vient  à 
Bayeux  pour  remercier  les  citoyens  de  ce  qu'ils  ont  fait,  et 
pour  demander  que  le  roi  lui  soit  remis.  Los  Normands  ré- 
pondent qu'ils  ne  le  rendront  qu'à  de  bonnes  conditions,  et 
que  si  le  roi  est  livré  au  duc,  ils  doivent,  eux,  recevoir  en 
Otage  tous  les  fils  du  roi;  qu'ils  ne  le  remettront  qu'à  cette 
condition.  Le  duc,  cachant  la  captivité  du  roi,  et  feignant 
d'avoir  à  régler  quelque  aflaire  dans  son  intérêt,  envoya 

'  Roi  des  Duioi*  ;  chassé  de  soa  royaume  |Mir  ion  fib ,  il  vint  trouTer  ir 
dnc  GaiiJaunie,  qui  lui  doooa  le  comté  de  (^ulaiircs. 

Les  hiatonens  Donaands  dooaent  pour  motif  à  llasroUl  on  Haigrold  , 
le  désir  de  venger  sur  Louis  le  jeune  Ricluird.  (  Vuir  ti-Uessus  p.  175 , 
cfaap.  xsnvO  ^****  •'•doMMoas  pas  oa«a  «splication. 

*  SeloM  FMdourd ,  rcsirevM  rat  Atmtaiiê  par  Haiptild,  prodaut  que 
le  roi  étaitàRoiMn.  Laleeoa  deRiditretl  phtasatisCusaïuc.  Pourquoi  en 
rflrt  faire  sortir  le  roi  de  Rouai  pour  le  piradre  ? 
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cognoscens,  sub  sacramento  minorera  dirigit,  majoreni 
mittere  evinci  non  valens  :  nam  duo  tantum  erant. 
Minore  ergo  obside  oblato  ' ,  Norlmannis  non  satis 
fuit;  majorera  adraodura  petentes'.  Sed  quia  iis  qui- 
bus  fidelior  raens  inerat,  visura  est  regiîe  stii-pis  nobi- 
lilatera  posse  penitus  absurai,  si  desertoribus  oranes 
niiicura  pâtre  teneantur,  id  sese  non  facturos  respon- 
derunt  ;  minorera  tantum  daturos,  et  pro  majore  ex  se 
ipsis  quemcumfjue  pétant  dimissuros.  Widonera  ergo 
Suessorum  episcopura,  quem  iiiter  omnes  polissimum 
videbant,  expetunt,  ac  pro  obside  cura  régis  filio  reci- 
piunt.  Rex  itaque  dimissus,  cura  a  duce  in  sua  deduci 
putaretur,  ab  codera  delentus  est,  ac  Teulboldo  Turo- 
nico  custodiendus  deputatur.  Unde  et  manifestatum 
fuit,  regia;  lineae  decus,  in  absumptione  palris  et  filio- 
rura,  penitus  abolere  tirannum  voluisse.  Re  autem  in 
contrarium  ducta,  unus  tantura  '  régis  filius  a  captione 
superfuit. 


XLIX. — Otto*,  et  Edmundus  reges  ♦,  Germanoram  *  et  Anglomm*, 
in  ducem  pro*  rege  moTentur. 

Cujus  rei  ordinem  *  regina  raox  per  legatos  oralores 
Edraundo  Anglorura  Ottonique  Transrbenensium  re- 
gibus indicat ,  ac  super  hoc  gravissiraam  queriraoniara 
litteris  habitara  mitlit.  Otto  régis  ac  sororis  casura  do- 
lens ,  pro  restitutione  régis ,  Hugoni  raox  legalionera 

*  O,  g,  n,  r,  pr  ex  conject. 

*  datol. 

*  qtUBimtes  1. 

*  lia  corr. 

*  Quœ  sequuntur,  pattim  a  Trithemio  a  9i6  exscripla  sunt. 
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dat  députés  demander  ses  fils  à  la  reine  Gorberg;e.  Celle-ci, 
instruite  de  Tëtat  des  choses,  envoya  le  plus  jeune  sous  la 
foi  du  serment,  mais  ne  consentit  jamais  à  livrer  aussi 
Taîné,  car  elle  n'avait  que  deux  fîU.  Le  plus  jeune,  qu'on 
leur  présentait,  ne  parut  pas  aux  Normands  un  otage  suf- 
fisant, et  ils  réclamèrent  l'aîné  avec  instance.  Mais  ceux 
qui  étaient  restés  fidèles  à  Louis  comprirent  que  la  noble 
race  royale  pouvait  être  entièrement  détruite,  si  le  père  et 
les  deux  enfants  étaient  livrés  aux  mains  des  traîtres,  et  ils 
répondirent  qu'il  n'en  serait  rien  ;  qu'ils  donneraient  seu- 
lement le  plus  jeune  des  enfants,  et  qu'à  la  place  de  l'aîné, 
ils  livreraient  celui  d'entreeux  qu'on  voudrait  désigner.  Les 
Normands  désignèrent  Gui,  évéque  de  Soissons*,  qui  leur 
paraissait  le  plus  important  de  tous,  et  le  reçurent  en  otage 
avec  le  fils  du  roi*.  Le  roi  ayant  donc  été  relâché,  s'atten- 
dait à  être  reconduit  chez  lui  par  le  duc,  mais  celui-ci  le 
retint  et  le  confia  à  la  garde  de  Thihaud  de  Tours*  ;  ce  qui 
prouva  que  le  tyran  avait  voulu  détruire  à  jamais  ce  qui 
brillait  encore  de  la  race  royale,  en  anéantissant  le  père  et 
les  enfants.  Mais  la  chose  ayant  tourné  contre  ses  vues,  un 
fils  du  roi  échappa  à  la  captivité. 

XLIX.  —  Onon,  roi  desCmnaiiu,  et  Edmond,  roi  des  Anglais, 
■gÎMent  auprès  da  duc  dans  Tbléi^t  du  roi  (946). 

La  reine  envoya  promptement  des  députés,  habiles  par- 
leurs, pour  exposer  ce  qui  se  passait  à  Edmond,  roi  des  An- 
glais, et  à  Otton  ,  roi  de  Germanie  ;  et  leur  fit,  par  lettres, 
les  plaintes  les  plus  graves.  Otton,  touché  des  malheurs  de 
Louis  et  de  la  nine  sa  scBur,  envoya  bientôt  demander  à 

'  AaqaslUfiuMinit.MlMiqMlqacthMlorictu,  jotodfv Hildèrr oa  lli|. 
àmân,  évéqw  d0  Bcaovak. 

*  Gt  fib,  né  ca  945,  avak  icon  le  nooi  de  Charks.  FloJ.  Il  monnii 
entre  les  aMins  des  Normands,  miidùièd.  Coté.  Jmmiii.,  ann.  04:>.  Daiu 


n.  Bow^.,  vni,  SIS  g. 
*  Voir  ri^rssii* ,  rhap. 


luii,  r<  /V9IM  tl  Ju*rHatiom$ ,  srct.  11. 
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delegat ,  plurima  postulans ,  aliqua  etiani  intentans. 
Edniundus  ({uoquc  rex  de  so!)rini  miseriis  adeo  con- 
questus ,  eidem  duci  multam  animi  indignationem  suo- 
rum  legatione  dcmonstrat;  plurimum  si  non  reddat 
contra  illurn  sese  facturum  intendens ,  insuper  et  liostes 
ei  terra  manque  inducturuni ,  ac  terram  ejus  penitus 
depopulaturum.  Quod  si  quolibet  claudatur  municipio, 
obsidionem  veliementi  conamine  adhi})ituruni  ;  atque 
amplius  duce ,  se  a  Gallis  accepturum  suppetias.  Et 
nisi  regem  in  proximo  reddat,  euin  terra  niarique  in 
proximo  appetendum. 

L.  —  Indignatio  *  duels  in  Edmundum  *  regem  *. 

Dux  gravi  legatione  confectus ,  Ottoni  pro  *  parte 
dissentit ,  pro  parte  favet.  Régis  vero  Edniundi  legatis , 
id  nec  in  proximo,  nec  prseter  rationeni  agendum 
respondet  ;  ob  minas  Anglorum  nil  sese  facturum  ;  ipsos 
si  veniant,  quid  in  armis  Galli  valeant,  promlissime 
experturos ;  quod  si  formidine  tacti  non  veniant,  pro 
arrogantiae  tamen  illatione ,  Gallorum  vires  quandoque 
cognituros,  et  insuper  pœnam  luituros.  Iratus  itaque 
legatos  expulit.  Consultumque  se  conferens ,  apud  suos 
partibus  utitur  deliberationis ,  et  post  consullum ,  Ot- 
tonem  expetit.  Qui  cum  pei*  legatos  colloquendi  opor- 
tunitatem  quereret,  infensus  ei  loqui  non  optinuit, 
nimiumque  iratus,  in  sua  discessit,  ac  suorum  usus 
consilio ,  regem  adit ,  sicque  alloquilur  : 

*  ti,  E,  r  ahtcisa. 
'  pro  abic'uum. 
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Hugues  la  liberté  du  roi;  il  rëclamait  sur  plusieurs  points, 
il  faisait  même  des  menaces.  D'un  autre  côté,  le  roi  Ed- 
mond* fut  tellement  afflij^ë  des  malheurs  de  son  cousin 
qu'il  envoya  des  dëputës  pour  exprimer  à  Hugues  Tindi- 
gnation  qu'il  éprouvait,  le  menaçant  d'agir  contre  lui  s'il 
ne  relâchait  le  roi,  de  lui  susciter  des  ennemis  et  sur  terre  et 
î5ur  mer,  et  de  ravager  ses  terres  de  fond  en  comble.  Si 
Hugues  se  renferme  dans  quelque  place,  il  l'assiégera  de 
vive  force  ;  et  même  marchant  en  personne  il  obtien- 
dra des  secours  des  Gaulois;  enfin  si  Hugues  ne  relâche 
promptement  le  roi,  il  l'attaquera  sans  retard  et  par  terre 
et  par  mer*. 

L.  —  Indignatioii  du  dnc  contre  le  roi  Edmond . 

Le  duc  fut  ému  de  ces  dures  ambassades  et  se  montra  en 
partie  opposé,  en  partie  favorable  à  Otton;  mais  il  ré- 
pondit (aux  envoyés  du  roi  Eldmond,  qu'on  ne  l'amènerait 
ni  de  gré,  ni  de  force  à  faire  ce  qu'on  demandait*,  que  les 
menaces  des  Anglais  n'obtiendraient  rien  de  lui;  que  s'ils 
se  présentaient ,  ils  sauraient  bien  vite  ce  que  peut  le  Gaulois 
les  armes  à  la  main  ;  que  si  la  crainte  les  empêchait  de  ve- 
nir, ils  apprendraient,  quelque  jour,  en  punition  de  leur 
arrogance,  à  connaître  la  force  des  Gaulois,  et  porteraient 
la  peine  de  leur  conduite;  il  chassa  donc  les  envoyés  an- 
glais avec  colère;  puis  il  voulut  prendre  conseil  de  ses  amis, 
et  délibérer  avec  eux*.  Il  alla  ensuite  ver«  Otion*;  mais  lui 
ayant  fait  demander  une  entrevue  par  députés,  il  eut  le  regret 


d'AdrUtui,  r^gna  de  040  à  046  ;  il  était,  < 
AddHan,  fib  d*tdoaard  I**,  mai*  d'un  autre  Ut  ;  il  n'était  donc  dm  rott- 
■■,  wuùê  onde  da  roi  Loow.  Voir  Nom  ei  dUuriatioiu,  arct .  n ,  $  S. 

*  Plodowd  dit  Molencnt  oaTdiMHid  envoya  an  ambaMadrun  à  IUi> 
foeajpoar  Inî  deoMnder  de  rnâdier  k  roi. 

*  ni^im  tint  alors  une  aMemblée  publique  avec  Ma  iMrvntt  rt  1«  aatrrt 
•rtnror» du  nnaumr .  //<n/. ,  Cknm . 

*  L'an  945.  ^.  Voir  Klodoard  tous  cette  mésK  année. 
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LI.  —  Proloquutio  *  Hugonii  ad  regem  *. 

((  Parvum  te,  o  rex,  adversarionim  insectatio  in  par- 

<  tes  transmarinas  olim  compulit.  Meo  vero  ingenio  et 
consilio  inde  '  revocatus,  regnis  restilulus  es.  Post, 

'<  dum  meis  usus  fuisti  consiliis ,  rerum  secundarum 
prosperis  floruisti.  Numquam  nisi  lui  furoris  pcMti- 
natia  a  te  defeci.  Infimoruni  ac  iniprudentium  hoiiii- 

(  num  dispositione  usus ,  a  sapientium  consiliis  pluri- 

<  mum  oberrasti.  Unde  et  rerum  calamitas  digne  con- 
(  secuta  est  ' .  Quomodo  enim  praeter  me  necessaria  tibi 

ac  gloriosa  provenire  arbitrare?  Multum,  inquam,  tibi 

<  in  hoc  derogatiim  est.  Jam  memineris  te  viriun  esse. 
(  Considères  quoque  quid  tuai  rationi  commodum  sit. 

Sicque  virtus  redeat ,  ut  '  in  l)enivolentiam  nos  revo- 
cet,  te  imperantem,  et  me  militantem  *,  per  me  etiam 

<  reliquos  militatum  tibi  reducat.  Et  quia  rex  a  me 

<  creatus ,   nihil  mihi  largitus  es ,   Laudunum  saltem 

<  militaturo  liberaliter  accommoda.  Quod  etiam  causa 
(  erit  fidei  servandae.  »  Rex  utpote  captus ,  dictis  pro- 

loquentis  cessit.  Unde  et  dimissus ,  data  Lauduno  *  , 
Compendiiseserecepil.  Adest  Gerberga  regina,  multa 
virtute  memorabilis  ;  adsunt  quoque  aliquot  ex  Belgica 
episcopi;  confluunt  etiam  viri  illustres  nonnuUi. 

*  utio,  regem  abscUa. 
'  r^nis  \ . 

'  est.  Qaomodo  enim  stare  potest,  quem  socordia  précipitât  deUta; 
désuni  etiam  apud  Trithemlum. 
»  qiuc  1.  Trith. 

*  m.  compoiiat  deUl. 

*  I.  a  duce  regno  deleta. 
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de  ne  pouvoir  Tobtenir.  Il  s*en  retourna  chez  lui  très-ir- 
ritë,  et,  par  le  conseil  des  siens,  alla  trouver  le  roi,  et  lui 
pftria  ainsi  : 

l.l    —  Discours  d«>  Hugues  au  roi  Lou». 

«  Oroi,  la  haine  de  tes  ennemis  te  relégua  jadis,  jeune 
«  enfant,  au  pays  d'outrc-mer;  c'est  par  mes  soins  et  par 
€  mes  conseils  que  tu  en  as  été  rappelé  pour  être  rendu  au 
«  trône.  Depuis ,  et  tant  que  tu  as  suivi  me«  avis,  les  évé- 
«  nements  t'ont  toujours  été  favorables;  jamais,  sans  ton 
N  obstination  inconcevable,  je  ne  me  serais  séparé  de  toi. 
«  Tu  as  cédé  aux  suggestions  d'hommes  sans  nom  et  sans 
«  expérience,  et  tu  t'es  complètement  écarté  des  conseils 
«dfltm^.  De  là  sont  venus  et  devaient  venir  de  grands 
c  maux.  Comment  penser,  en  effet,  que  sans  moi,  tu  pour- 
«  rais  rien  faire  d'utile  et  de  glorieux?  C'est,  dis-je ,  ce 
«  qae  tu  as  trop  oublié.  Rappelle-toi  que  tu  es  homme,  et 
«  considère  aussi  ce  qu'il  peut  t'ctre  utile  de  faire.  Que  la 
«  confiance  renaisse  entre  nous  ;  qu'elle  nous  remette  en 
«  bonne  intelligence,  toi  pour  commander,  moi  pour  com- 
«  battre,  et  pour  ramener  les  autres  sous  tes  enseignes.  Et 
«  comme,  bien  que  je  t'aie  créé  roi,  tu  ne  m'as  encore  rien 
«  donné,  accorde  au  moins  la  ville  de  Laon  à  celui  qui  va 
«  loyalement  combattre  pour  ton  service,  et  qui  trouvera 
<  là  un  motif  de  fidélité.»  Le  roi  était  captif,  il  accéda  à  la 
demande  du  dur,  lui  donna  Laon,  fut  relâché,  et  se  rendit 
à  Compiègnc.  Là  se  trouva  la  reine  Gerberge,  si  digne 
d'éloges  par  son  beau  caractère,  quelques  évéques  de  Bel- 
gique y  étaient  aussi^  et  plusieurs  hommes  illustres  y  vin- 
rent de  même*. 


*  On  lit  dan*  FlodfMUxlqac  Hagun,  duc  flr«  i-ranriii»,  ht  >rtiir  Hiigiir* 

fe  Motr,  fik  de  RidMrd,  cl  kt  aatrea grmiMli  du  n>vautnr,  et  r<  |>l.i<  i  l<  n» 

LooMiorbtrAoe,  après  avoir  revoie  châira  11    ''  *'    '        !  i|>'|"' 

Qm  ém*  Hugo  rwmoMiu  rrgi  UtJomko  irgiun  r,  xi. 

€tÊm  eemii  ngmi  «OÊimiuU  primonhtu  ;  c*-»  m.-  f(i<  li<  • 

cat,  dt to—  bi  alwi» ,  cdni  gui  fait  1»  imin' 
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LU.  —  QucrimoDu  régis  apud  privatM  *  de  Hugonû  *  penecutione*. 

Apud  quos  etiam  rex  his  verbis  conquestus  est.  Et  : 
«  Eia  tu,  »  inquicns,  «  Hugo!  Eia  tu,  Hugo!  quantis 
«  bonis  a  te  privatus ,  quantis  raalis  affectus ,  quanto 
«  etiam  merore  nunc  detineor!  Urbein  Reniorum  per- 
((vasisti;  Laudunum  surripuisti.  His  tantum  duobus 
«  recipiebar ,  bis  duobus  claudebar.  Pater  meus  captus 
i(  atque  in  carcerem  trusus ,  bas  quae  me  premunt 
c(  aerumnas  cura  anima  simul  amisit.  Ego  vero  in  eadem 
K  praecipitatus ,  ex  regno  paterno  nibil  nisi  spectaculum 
«  prœbeo.  Jam  nec  vivere  libet,  nec  emori  licet.  Quo 
«  me  itaque  conferam  ?  »  Paransque  aniplius  conqueri , 
ab  indignantibus  inbibitus  est.  Deinde  animum  tempe- 
rans,  consilium  cura  suis  confert. 

un. 

Quo  coUato,  Ottoni  régi  per  legatos  ereptionem  suam 
demonstrat ,  antea  sese  captura ,  nunc  autera  oranibus 
bonis  privatum  niemorans  ;  unde  et  araico  auxilium 
onferat;  urbes  amissas,  repetere  juvet.  Si  id  faciat , 
gratiam  raultara  sese  inde  recompensaturura.  Otto  be- 
nignissime  legationera  excipiens,  cura  copiis  in  régis 
auxilium  se  iturum  spondet ,  ac  tempus  edicit.  Legati 
redeunt,  ac  raandata  referunt.  Nec  minus  et  ab  rege 
Geuaunorum  Conrado ,  copias  petit ,  et  accipit. 

*  pri,  ugonis,  ne  abic'tsa. 
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Ln.  —  PUintrsdaroiàMsaiai«sarle«penéciitiam  de  HngQM. 

Le  roi  leur  confia  ses  chagrins  en  ces  termes  :  «Hugues, 
«  Hugues,  dit-il,  que  de  biens  tu  m'as  enlevés,  combien  de 
c  maux  tu  m'as  faits,  que  de  chagrins  tu  me  causes  encore  ! 
«  tu  l'es  emparé  de  la  ville  de  Reims,  tu  m'as  surpris  celle 

<  de  Laon.  Dans  ces  deux  villes  seules  je  trouvais  accueil  ; 
«  elles  étaient  mes  seuls  remparts.  Mon  père  captif  et  jeté 
«  dans  les  cachots  fut  délivré  par  la  mort  de  malheurs 
«  semblables  à  ceux  qui  m'accablent,  et  moi,  réduit  aux 

<  mêmes  extrémités,  je  ne  rappelle  de  la  royauté  de  mes 
c  aïeux  que  l'apparence.  J'ai  le  regret  de  vivre ,  et  il  ne  m'est 

<  pas  permis  de  mourir!  Où  me  retirerai-je  maintenant?»  Il 
aurait  poursuivi  ses  plaintes,  mais  l'indignation  de  ses  amis 
l'en  enpécha;  enfin   s'étant  calmé,  il  tint  conseil  avec  les 

un. 

Le  conseil  tenu ,  Louis  envoie  des  députés  au  roi 
Otton,  pour  lui  faire  connaître  la  violence  dont  il  a  été 
victime  -,  il  lui  expose  qu'il  a  été  retenu  captif,  et  qu'il  est 
maintenant  privé  de  tous  ses  biens;  il  lui  demande  donc 
d«  Tenir  au  secours  d'un  ami,  le  priant  de  lui  rendre  les 
▼illet  qu*il  a  perdues;  si  Otton  y  consent,  il  lui  en  aura 
une  reconnaissance  infinie.  Otton  reçut  l'ambassade  avec 
la  plus  grande  faveur,  répondit  qu'il  viendrait  avec  des 
troupes  au  secours  de  Louis,  et  fixa  le  temps  de  cette  expé- 
dition. Les  envoyés  s'en  revinrent,  et  rapportèrent  la  ré- 
ponse; te  roi  demanda  de  même  à  Conrad,  roi  de  lk>urgo- 
gne  ',  des  troupes  qu'il  lui  fournit  aussi. 

*  Plodoard  dit  mir,  d'aprè*  rambaMadr  niToy^  à  Otton  par  U  rriae 
Gwbeigi-  (voir  cï-mmim  oiap.  xux),  Otton,  a>ant  raMemblé  dwM  tout 
•on  royauiae  U  dIm  grande  ara^  poÎMiblr,  Tint  ra  France,  menant  avec 
hii  Conrad,  roi  d«  U  Gaule  ricalnînr. 

Il  »'anii  iri  dr  (>>iirad  \r  Parihqur,  roi  de  la  Bourgogne  truMJnrana  et 
de  la  Provmcr.  \'oir  .\otrt  et  distintmÊmu^  tect.  ii. 

\je  nom  dr   G*maumi,  donné  •■>  falhiluila  de  la 
jarane ,  pourrait  Hnt  ta*  alléntion  dr  rrhri  de  Sf^mi 
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LIV 

Interea  Otto  rex  cum,  Rheno  transmisse ,  exercitum 
per  Belgicam  duceret,  obviât  régi  Conrliado,  qui  tune 
ab  Alpibus  egressus ,  cum  multa  expeditione  Ludovico 
succurrere  accelerabat.  Juncti  ergo  ambo,  cum  multo 
equitatu  gradiebantur.  Quorum  accessum  Ludovicus 
dinoscens ,  ocius  occuiTit.  Très  itaque  reges ,  in  unum 
collecti,  primi  certaminis  laborera  Lauduno  inferen- 
dum  decernunt.  Et  sine  mora  ,  illo  exercitum  ducunt. 
Cum  ergo  ex  adverso  montis  eminentiam  vidèrent ,  et 
omni  parte  urbis  situm  explorarent ,  cognito  incassum 
sese  ibi  cerlaturos ,  ab  ea  urbe  discedunt ,  et  Remos 
adoriuntur.  Ubi  quia  planicies  commoditatem  exerci- 
tibus  parabat ,  obsidio  circumquaque  disposita  est.  Et 
primo  cerlamine  comminus  pugnatum  est;  in  quo  tela 
ac  lapides  tam  dense  ferebantur ,  quam  densa  grando 
quandoque  dilabitur.  Per  integram  ergo  diem,  conti- 
nuis  motibus  urbs  inpugnata  est.  Post  vero  comminus 
septies  dimicalum  ,  atque  boc  fere  per  dies  sex. 

LV. 

Nec  tamen  cives  assiduis  tumultibus  victi ,  ullo  modo 
cedebant ,  cum  eorum  praesul  Hugo ,  quosdam  princi- 
pum ,  qui  sibi  quadam  cognatione  conveniebant,  extra 
urbem  '  alloculus  est,  quœrens  ab  eis  rationem ,  ut  sci- 
licet  quid  agendum,  quid  vitandum,  sibi  dicerent;  si 
aliquorum  intercessione  id  medendum  videretur ,  si 
opus  foret  precibus,  si  etiam  pugnae  instandum  esset. 
Illi  mox  regiim  animositatem  demonstrantes ,  fixum  in 

*  u.  pneter  sooruin  conscientiam  a ,  deUta. 
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UV. 


Le  roi  Otlon,  après  avoir  passé  le  Rhin,  conduisait  son 
armëe  à  travers  la  Belgique,  lorsqu'il  rencontra  le  roi  Con- 
rad, qui  avait  quitté  les  Alpes,  et  se  hâtait  d'aller  au  secours 
de  Louis,  avec  des  forces  considérables.  Les  deux  rois 
réunis  s'arancèrent  avec  une  nombreuse  cavalerie.  Louis, 
apprenant  leur  arrivée,  se  hâta  d'aller  à  leur  rencontre. 
Les  trois  rois  décidèrent  qu'il  fallait  d'abord  attaquer  la 
ville  de  Laon,  et  y  conduisirent  sans  retard  leur  armée. 
IVIais  lorsque  s'étant  approchés  ils  virent  Téminence  qui 
portait  la  ville  ,  lorsqu'ils  eurent  reconnu  de  tous  les 
c6tés  l'assiette  de  la  place,  voyant  qu'ils  feraient  là  des  ef- 
forts inutiles,  ils  s'éloignèrent  de  Laon,  et  se  perlèrent  sur 
Reims:  ici  leurs  troupes  pouvant  aisément  se  développer 
dans  une  plaine,  ils  assiégèrent  la  place  de  tous  les  côtés  à 
U  fois.  De  prime  abord,  le  combat  s'engagea,  et  les  traits  et 
les  pierres  volaient  si  pressés,  que  parfois  une  épaisse  grêle 
ne  tombe  pas  plus  serrée.  La  ville  fut  battue  tout  un  jour 
sans  interruption  -,  sept  fois  ensuite  on  en  vint  aux  mains, 
«•l  rt'la  pendant  près  de  six  jours*. 

LV. 

Et  cependant  des  combats  si  opiniâtres  ne  purent  réduire 
les  citoyens  ;  ils  n«*  cédaient  en  aucune  façon ,  lorsque  Hu- 
gues, leur  évèque,  «'adressant  à  quelques-uns  des  chefs 
de  rarmée  assaillante,  qui  avaient  avec  lui  des  liens  de  pa- 
renté', leur  demanda  conseil  sur  ce  qu'il  fallait  faire,  sur 
ce  qu'il  fallait  éviter;  s'il  fallait  employer  quelque  média- 
lion  pour  arranger  les  choses,  s'il  fallait  avoir  recours  aux 
prières,  ou   bien   combattre  avec  une   nouvelle  énergie. 

*  Lp  mégt  V»  don  «M  troM  jo«ar»,  wloa  FlodoaH. 

*  CteMM,  wloo  noiomrâ,  Amovl,  «on  brau^rèrr.  Gui,  too  oarlr. 
«*t  Hmvmmi,  frèrp  drcdoi^. 
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eis,  asserunt,  nuUorum  interventibus  sese  concessu- 
ros,  at  obsidioni  usque  ad  effectum  operaro  daturos. 
Quod  si  url)em  vi  capi  continuât,  ipsi  pi-irsuli  oculos 
eftbssuros ,  et  lioc  ita  ordinatuni  fixumque.  l'iide  et 
acceleranduni  ut  egredialur,  suosqueabregum  indigna- 
tione  eripiat.  His  prsesul  territus,  suis  hoc  inonstrat;  et 
consilio  habilo ,  die  obsidiouis  sexta ,  cum  suis  egredi- 
tur.  Portae  '  regibus  pandunlur. 

LVI. 

Reges  vero  Artoldum  resumeiites,  url^em  consé- 
quente!' introducunt.  Duorumque  metropolitanorum 
médius  ,  Fridtrici  Maguntini ,  ac  Rolberti  Treverensis , 
ab  eis  per  manus  pristinse  sedi  reslitulus  est.  llbi  etiam 
mox  Gerbergam  reginam  cum  aliquot  illustribus  custo- 
diae  députantes,  ipsi  très  reges  in  Hugonem  ducem  cum 
exercilu  ferimtur.  Silletum  quocpie  \i  irrumpere  ni- 
tentes,  considerato  oppidi  firmamento,  inde  amoliun- 
tur,  non  tamen  sine  suburbii  comhustione,  et  aliquo- 
rumnece;  sicquead  fluvium  Sequanam  contendunt. 

LVII.  —  Quomodo  pauci  juvenes  ♦  naves  a  duce  ♦  subductas  per  • 
astutiam  •  rcpetitas*  exercitui  addiixerinl  *. 

Dux  vero  eorum  impetum  prœsentiens ,  a  litore 
hostibus  contiguo  per  viginti  niiliaria  omnes  naves  ab- 
duci  prseceperat ,  ne  adversariis  transeundi  commodi- 
tas  pararelur.  At  frustrato  ejus  consilio,  multo  aliter 
provenisse  notum  est.  Nam  decem  numéro  juvenes 
quibus  constanti  mente  fixum  erat  omne  pericvdum 


*  juT,  a  d,  ppr  a,  tas,  ad  ahsc'ua. 
'  P.  quoquc  deleta. 


I 
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Ceux-ci  lui  rq>rësentèrent  la  colère  qui  animail  les  roirt , 
dëddés,  lui  dirent-ils,  à  iravoir  égard  à  rintcrventioii  de  per- 
sonne et  à  continuer  le  sié(;c  jusqu'à  la  prise  de  la  ville;  que 
si  en  effet  la  ville  venait  à  être  prise  de  force,  ils  arrache- 
raient les  yeux  à  Tévéque ,  c'était  une  chose  toute  déridée  ^ 
qu'il  devait,  en  conséquence  ,  se  hâter  de  sortir  et  de  déro- 
ber ses  amis  à  l'indignation  des  rois.  Le  prélat,  effrayé ,  re- 
présenta tout  cela  aux  siens,  ou  tint  conseil ,  et  le  sixième 
jour  du  siège,  révéquc  sortit  de  la  ville  avec  ses  amis.  Les 
portes  furent  alors  ouvertes  aux  rois. 

LVI. 

Les  rois  rappelèrent  l'évèque  Artaud,  et  l'introduisirent 
dansla  ville;  Artaud,  placé  entre  les  deux  archevêques,  Fré- 
déric de  Mayence  et  Robert  de  Trêves  ,  fut  de  leurs  mains 
rétabli  dans  son  premier  siège*.  Les  trois  rois  laissèrent  en- 
suite la  ville  à  la  garde  de  la  reine  Gerberge,  assistée  de 
quelques  hommes  illustres*,  et  marchèrent  avec  leur  armée 
contre  le  duc  Hugues.  lis  tâchèrent  de  s'emparer  de  Seniis, 
mais,  voyant  la  force  de  la  ville,  ils  s*éloignèrent,  non  ce- 
pendant sans  avoir  mis  le  feu  aux  faubourgs,  et  tué  quel- 
ques personnes;  c'est  ainsi  qu'ils  s'avancèrent  vers  la  Seine. 

l<VII.— Cominrat  quelnfucii  jconci  gn»  rrprirrtit  par  rotr  H  amra^mit 
à  rarmée  des  banpiei  enkv^c*  par  le  duc. 

Le  duc,  prévoyant  leur  attaque,  avait  orflonné  d'enlever 
tontes  les  barques,  dans  une  étendue  de  vingt  milles,  sur 
le  rivag»'  où  allait  arriver  l'ennemi,  afin  de  lui  dter  toute 
*--.-  liié  d'effectuer  le  passage;  mais  on  sait  que  son  dessein 
'|ua,  et  qu'il  en  arriva  tout  autrement  qu'il  ne  pensait; 
dix  jeunes  gens,  qui  avaient  pris  la  ferme  résolution  de 
braver  tout  danger,  changèrent  leur  costume  militaire  en 

'  Voir  ci<<leaMNi»,tiv.  !**,  rlup.  tx,  uu;  Uv.  Il,  cbap.  »jui. 

•  Voir  \oUt  tt  d'nurfûoni ,  »rrl.  m,  Ç  î. 
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suhirc,  habitum  militarem  in  peregrinum  transfor- 
mantes,  reges  prevenerant ,  obsecralionum  vota  simu- 
lantes * .  Sportulis  itaqiie  ab  hiimero  dependentibus , 
ferratis  bactilis  procedunt.  Habitiimque  mentiti  pere- 
«,'rinum  ,  urbem  Parisium  cum  Sequana  pontibus  per- 
transcunt.  NuUiis  eis  molestus  extitit;  ac  litora  exte- 
riora  ([uibiis  naves  tenebantur  petunt.  Sicque  in 
bospitium  farinarii  cujusdam  divertentes ,  sese ,  gratia 
visendi  sanctorimi  loca ,  ex  citeriore  litore  '  advenisse 
referunl.  Farinarius,  juvenes  formosos  in  lial)itu  licet 
abjeclo  considerans,  liospitium  gratanter  accommodât, 
et  insuper  eos  mitius  curât.  Qui  fraudem  meditati , 
nummos  dant ,  vinumque  mercati  liospitem  ineljriant  ; 
et  sic  totam  diem  convivii  jocunditate  consumunt.  Ju- 
venes bospitem  vino  faciiiorem  advertentes ,  quod  ei 
sit  officium  percunctantur.  Ille  farinarium  sese  memo- 
rat.  At  illi  prosecuti,  si  quid  amplius  possit,  interro- 
gant.  Ille  etiam  piscatorum  ducis  magistrum  se  asserit, 
et  ex  navium  accommodatione  questum  aliquem  sibi 
adesse.  Illi  vero  :  «  Quoniam  ,  »  inquiunt ,  «  bumanis- 
«  simum  nobis  te  invenimus,  ampliora  etiam  optamus  : 
«  unde  et  si  quiddam  nobis  facias ,  decem  solidos  nos 
«  allegaturos  poUicemur ,  ut  videlicet  trans  fluvium  nos 
u  evebas ,  eo  (|uod  ulterius  procedere  ojatuin  nequea- 
«  mus,  ilineris  longitudine  fatigati.  »  At  bospite  respon- 
dente,  ducis  edicto,  naves  ad  interiora  litora  raptas,  ne 
Germanis  irrumpentibus  pateat  accessus,  illi  tempore 
nocturno  absque  calumnia  id  lieri  posse  prosecuntur. 
Ille  pecuniae  cupidus  ,  uaulum  accipit ,  ac  de  patrando 


*  s.  Qnod  t-t  fertur  Beniardi  romitiii  attutia  dupntitum  yVi/n  tftitta. 
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habit  de  voyage,  et  vinrent  en  avant  des  roi:»,  fei(jnant  de 
Tooloir  accomplir   un   pèlerinage;   ils  s'avancèrent  donc 
portant  des  paniers  sur  leurs  ëpaules,  des  bâtons  ferres  à  la 
main.  A  la  faveur  de  leurs  faux  babits  de  voyageurs,  ils 
traversent  la  ville  de  Paris,  passent  la  Seine  sur  des  ponts, 
sans  que  personne  les  inquiète ,  et  gagnent  Tautre  bord  où 
étaient  retenues  les  barques.  Ils  vont  loger  dans  Thôtelle- 
rie  d*un  meunier*,  et  racontent  qu'ils  sont  venus  de  la  rive 
opposée  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints.  Le  meunier, 
voyant  de  beaux  jeunes  gens,  bien  qu'ils  fussent  couverts 
d'habits  très-communs ,  liur  accorde  une  gracieuse  hospi- 
talité, et  même  les  soigne  de  son  mieux.  Ceux-ci,  méditant 
leur  stratagème,  donnent  de  l'argent  pour  avoir  du  vin, 
et  enivrent  leur  hôte  :  ils  passent  ainsi  tout  le  jour  dans  les 
plaisirs  de  la  table;  puis,  voyant  que  le  vin  rend  le  meunier 
plus  facile,  ils  lui  demandent  quel  est  son  métier;  celui-ci 
répond  qu'il  est  meunier;  ils  poursuivent,  et  lui  demandent 
s'il  n'a  pas  d'autre  emploi  ;  il  leur  dit  qu'il  est  encore  le 
chef  des  pêcheurs  du  duc,  t't  qu'il  retire  quelque  profit  en 
louant  des  barques.  Ils  reprennent  :  u  Puisque  nous  tè  trou- 
«  vons  si  bon  pour  nous,  nous  te  demanderons  encore  autre 
«  chose ,  et  si  tu  sers  nos  vœux,  c'est-à-dire  si  tu  nous  portes 
«  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  nous  te  promettons  de  te  donner 
«  dix  sous*,  car,  fatigués  de  la  longueur  du  chemin,  nous 
«  ne  pouvons  aller  prier  plus  loin,  i*  Et  comme  l'hôte  leur 
répondait  que,  par  édit  du  duc,  les  barques  avaient  été  at- 
tachées sur  celte  rive,  afin  d'ôtcr  aux  Germains  qui  mar- 
chaient sur  lui  le  moyen  de  passer,  ils  lui  dirent  que,  pen- 
dant la  nuit,  il  pourrait  faire  la  chose  sans  s'exposer  au 
blâme.  Le  meunier,  avide  d'argent,  reçut  le  prix  offert,  et 
enga{;ea  sa  foi  qu'il  ferait  ce  qu'on  demandait.   Quand 
vint  la  nuit,  les  jeunes  gens  exigèrent  l'exécution  de  la 

*  Sor  la  mmaùrr,  gmrémt  da  monliD  «k  la  Seine ,  voir  (Usêa  rirnwfl— 
JmJêgmtmiimm,  chap.  «i;  dat»  DadwtT,  ^rieU.  %,  444.  P. 

*  Dix  KHu  (lu  irin|M  poamiirat  valoir  aujourd'hui  310  fr.  Voir  Du 
êjêttme  mtoméftn  4e$  Pf»tt  «otu  Ui  éttu  fftmiért*  ractt,  par  M.  Gn^rtl. 
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negotio  fidem  dat.  Nox  afTiiit  :  juvenes  promissum  fieri 
postulant,  llle  niox,  assiimpto  puero  privif^no,  cuniju- 
venibus  in  noclis  tempesla  ad  naves  properat.  Comi- 
tantur  et  jiivenes,  qui  solitudinem  videntes,  pueruni 
raptum  in  fluentum  demergunl.  Hospitem  vero  cla- 
mare  nitentem  gutture  invadunt ,  atcpie  mortem ,  ni 
qnod  volunt  efïicial,  interininantur,  ut  videlicet  naves 
solvat.  Pervasus  ergo  ac  tenilus ,  naves  solvit.  Con^- 
lioque  inito,  vinctum  navi  conjitiunt,  ac  naves  singuli 
singulas  ad  litus  deducunt.  Ejecto  vero  liospite  vinclo, 
navim  unam  omnes  ingressi,  alias  repetuiit ,  ac  novem 
iterum  deducunt.  Octiesque  fluvium  reniensi,  naves 
numéro  72  abduxerunt. 

LVIIl. 

Dum  hsec  gererentur,  regum  exercitus  in  ipsa  diei 
orientis  aurora  fluvio  aiïuit ,  navesque  paratas  cum  re- 
mis invenit ,  qiias  tirones  cum  armis  ingressi ,  navigant 
ac  exaquantur.  Tum  circumquaque  palantes,  nullo  pro- 
hibente,  a  diversis  portibus  alias  rapiunt,  et  exercitibus 
deducunt.  Nam  qui  ruri  degebant,  irruentium  metu 
omnes  auflugeranl  ;  dux  vero  Aurelianis  sese  receperat; 
unde  et  qui  resisteret  aberat.  Navibus  itaque  conexis  , 
ac  multo  robore  compactis,  liburnas  solidanl.  Quas 
ingressus  exercitus,  fluvium  transit.  Dein  terra  rccepti, 
incendiis  praedisque  véhément  ibus  tolam  regionem  us- 
que  Ligerim  depopulati  sunl.  Post  bapc  feruntur  in  ter- 
ram  pyratarum  ac  solo  tenus  dévastant.  Sicque  régis 
injuriam  alrociter  ulli,  iter  nd  sua  rétorquent.  Ludo- 
vicus  vero  rex  Remos  redit. 
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promease;  l'hôte,  preuanl  avec  lui  un  jeune  enfant,  son 
beau-fiU,  s'avance  dans  l'ombre  vers  les  barques  avecjes 
jeunes  gens.  Ceux-ci  l'entourent,  et,  se  voyant  seuls,  ils 
T  !'  '"nt  et  le  précipitent  dans  la  rivière;  le  meunier 
i .  ils  le  saisissent  pur  le  cou,  et  le  menacent 
de  mort  s'il  ne  fait  ce  qu'ils  veulent,  c'est-à-dire  s'il  ne 
leur  livre  les  bateaux.  Le  meunier,  presse  par  eux,  obéit 
efirayé.  Ils  se  concertèrent  ensuite,  attachèrent  lour  hôle 
dans  Tune  des  barques,  et  chacun  d'eux  en  conduisit  une 
;■»  l'autre  bord;  puis,  déposant  à  terre  leur hôteUoujours atta- 
ché, ils  montèrent  tous  sur  la  même,  revinrent  aux  premiè- 
res, et  en  emmenèrent  neuf  encore.  Huitjfois  ainsi,  ils  tra- 
versent le  fleuve,  et  emmènent  soixante-douze  barques. 

LVUI. 

Pendant  que  cela  s'effectuait ,  Tarmée  des  rois ,  vers  le 
|>oint  du  jour,  arriva  au  bord  du  fleuve  et  trouva  toutes 
prêtes  les  barques  garnies  de  leurs  rames;  des  hommes  ar- 
més s  y  placent,  naviguent  et  débarquent  à  l'autre  bord. 
Ils  courent  alors  de  tous  côtés,  et,  sans  que  personne  s'y  op- 
pose, ils  enlèvent  d'autres  barques  de  divers  ports,  et  les 
conduisent  à  l'armée.  Les  habitants  de  la  campagne  avaient 
tous  fui  de  frayeur  devant  les  ennemis;  le  duc  s'était  re- 
tiré dans  Orléans;  il  n'y  avait  donc  |>ersonne  qui  pût 
opposer  de  résistance.  Les  barques  furent  jointes  et  forte- 
ment attachées  ensemble;  ou  consolida  aussi  les  embarca- 
tions légères;  l'armée  s'y  plaça,  et  traversa  ainsi  le  fleuve. 
Arrivés  à  terre,  lc-!»ruisdévasti-nt  tout  le  pays  jusqu'à  la  Loire 
par  l'incendie  et  te  pillage.  Ils  se  portent  ensuite  sur  les 
terres  dus  pirates,  et  n'y  laissent  que  le  sol*.  Ayant  ainsi 
tir«*  une  venf^eance  cruelle  de  l'injure  faite  à  Louis,  ils  s'en 
retournent  chez  eux.  Le  roi  Ix)uis  rentre  dans  Reims. 

•  MahiBoii  pt— g  o"*  «•♦«-u  »lor»  nu*. m  i;.ii  1.-  .;.-:•.•  Ae  Rourti,  t>» 
Owloa  «I  Gaulaoïit  r  Oitoa,  •  I  inv. 
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LIX. — Qualitor  Deroldus  a  quodam  medico  deceptus*  ait  euatqur 
decppcrit*. 

Quo  tempore  Ambianensiimi  episcopus,  Deroldus,  ab 
hac  vita  decessil ,  vir  spectabilis  ac  palatiniis ,  et  (}uon- 
dam  et  re^i  adniodum  dilectus ,  in  arte  riiedicinîc  peri- 
lissimus.  De  quo  etiam  ferlur  quod ,  cum  adhuc  in 
palatio  régi  serviret,  a  quodam  Salernitano  medico 
deceptus  sit,  eunupie  deceperit.  Etenim  cum  uter(|ue 
in  arle  medicina;  optime  posset,  et  iste  régi  potior,  Sa- 
lernitanus  vero  reginae  '  peritior  videretur ,  commento 
régis  reperlum  est  quis  eorum  rerum  naturas  magis 
dinosceret.  Jussit  etenim  coram  se  illos  consedere  con- 
vivas ,  causam  rei  penitus  dissimulans ,  ac  sepe  eis 
questiones  proponens.  Quistjue  ut  poterat  proposita 
solvebat.  Deroldus  quidem ,  ulpote  litterarum  artibus 
eruditus,  probabiliter  objecta  difFmiebat.  Salernitanus 
vero  licet  nulla  litterarum  scientia  pra^ditus ,  tamen  ex 
ingenio  natune,  multam  in  rébus  experientiam  liabe- 
bat.  Regio  itaque  jussu  cotidie  consident ,  ac  mensa 
regia  continue  una  potiuntur.  Et  die  quadam  de  dina- 
midiaium  differentiis  disputatum  est;  tractatumque 
uberius  quid  efficiat  farmaceutica ,  quid  vero  cirurgica, 
([uid  etiam  butanica.  At  Salernitanus,  peregrina  no- 
mina  non  advertens,  ab  eorum  interpretatione  eru- 
bescens  quievit.  Invidet  ergo  plurimum,  ac  in  ejus 
moilem  venenum  parare  meditatur;  multam  dolose 
benivolentiam  simulans.  Parato  vero  maleficio ,  cum 
una  in  prandio  résidèrent,  Salernitanus  ungue  inpu- 
dici  toxicato,  liquorem  piperis  quo  cibimi  pariter  in- 

*  rcptus,  ceperh  nhtcua. 

*  r.  Firdoninae  deteltim. 
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LUI.  — -  CowCTit  Dérokl  tut  joue  par    nu  iiudi  < m   ri   U*  jutia 
hû^méine. 

Dtnsce  temps  mourut  Dérold,  évêque  d'Amiens,  hommu* 
considënible  et  habitué  du  palais*,  qui  avait  été  particulier 
rement  attaché  au  roi.  Il  avait  une  grande  habileté  dans 
l'art  de  la  médecine,  et  Ton  raconte  que,  pendant  qu'il  ser- 
vait le  roi  à  la  cour,  il  fut  joué  par  un  certain  médecin  de 
Salerne',  et  qu'il  le  joua  de  son  côté.  L'un  et  l'autre  étant 
très-forts  en  médecine,  l'évéque  paraissait  au  roi  supérieur, 
la  reine,  au  contraire,  regardait  le  Salemilain  comme  plus 
habile;  un  artifice  du  roi  montra  lequel  était  le  plus  initié 
aux  secrets  de  la  nature  :  il  leur  fit  prendre  place  à  sa  table, 
Uv  cachant  entièrement  son  projet,  et  leur  proposa  de  fré- 
quentes questions  auxquelles  chacun  répondait  comme  il 
poujrail.  Dérold  étant  versé  dans  les  lettres,  tranchait  les 
questions  d'une  manière  satisfaisante  ;  l'autre,  bien  que 
tout  à  fait  illettré,  était  parvenu  cependant,  par  son  esprit 
naturel,  à  acquérir  une  grande  expérience  des  choses.  Ils 
viennent  donc  chaque  jour,  par  ordre  du  prince,  s'asseoir 
l'un  et  l'autre  à  la  table  royale.  Un  jour  on  discuta  sur  la 
dynamique,  et  l'on  traita  longuement  de  la  pharmaceutique, 
de  la  chirurgie  et  de  la  botanique.  Le  Salernitain,  qui  ne 
comprenait  pas  les  mots  étrangers,  et  qui  n'osait  en  de- 
mander l'explication,  garda  le  silence.  Mais  il  conçut  une 
grande  envie  contre  Dérold,  et  il  résolut  de  l'empoisonner. 
Il  feignit  donc  d'avoir  pour  lui  beaucoup  d'amitié,  mais  ayant 
préparé  une  composition  délétère,  il  en  enduisit,  comme 
iU étaient  tous  deux  à  table,  l'ongle  de  son  doigt  du  milieu, 
et  empoisonna  la  poivrade  dans  laquelle  ils  trempaient  en- 
semble ce  qu^ils  mangeaient.  Dérold,  ayant  pris  sans  dé- 
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tinguebant ,  lœtaliter  inficit.  Que  Deroldus  iiicaute 
sunipto,  mox  serpente  veneno,  deficere  cœpit.  Eduo 
tus<{ue  a  suis,  teriaca  vini  veneni  repellit.  Et  triduo  ex- 
pleto  coraiii  rediens  ,  Salernitano  consiiescehat.  Inter- 
rogaliis  vero  fjuid  ei  accidisset ,  fleuniatis  frigdore  se 
leviler  tactnin  respondit;  quicquani  fraudis  se  perpen- 
dissc  dissimulans.  Unde  et  liostem  iiicautum  efficit. 
Convivie  itacpie  redditi ,  Deroldus  toxicum  inter  auri- 
culareni  ac  sahitarem  occullatum ,  ejus  cibo  sumendo 
respei*sil.  Quod  mox  venis  serpeiis,  vitae  calurem  fuga- 
bat.  Vexatus([ue  a  suis  eductus  est.  Qui  veneno  exj>el- 
leodo  operani  dans,  nihil  curae  agebat.  Deroldum 
itaque  niagiiificans .  suminiinique  eum  in  niedicina 
pra'dicans,  ejus  curani  vebemenlissinie  petcbal.  Qui 
régis  jussu  flexus,  antidotisdatis  a  toxico  per  industnam 
non  ex  toto  purgavit.  Nani  sum{)ta  teriaca,  vis  veneni 
in  pedem  sinistrum  penitus  dilapsa  est  ;  in  tantum  ut 
apud  domesticos  eo  familiariter  agente,  venenum,  ut 
ferlur,  in  moduni  ciceris  a  pede  per  venani  surgens,  ab 
antidoto  obviante  in  pedem  repelleretur.  Quibus  diu- 
tissiraesic  repugnanlibus,  pes  in  cutis  superficie  fora- 
lur.  Facloque  niorbo  ,  post  a  cirurgis  miserabiliter 
absciditur. 


LX 

Interea  dux  Neustriam  combustam  direptamque  do- 
lens,  exercilum  parai ,  et  in  Arnuifum,  cuin  in  regeni 
non  auderel,  truculentus  effertur.  Oppida  quocpie 
iilius  aliquot  impugnat.  At  cum  per  dies  sex  nuUum 
comprebendere  posset,  voto  frustratus  sua  repetit.  Qiuv. 
(Imui  a  duce  gererentur,  rex  obsidione  Mosonium  pre- 
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fiance  de  celte  sauce,  le  poison  s'insinua  clans  ses  veines,  et 
il  commença  à  défaillir;  mais  ses  serviteurs  Payant  emmené,  il 
détruisit,  au  moyeu  de  la  tlu''ria(}ue,  i'efletde  l'empoisonne- 
ment, et  le  troisième  jour  il  se  présenta  comme  de  coutume 
aa  Salernitaiu.  Lorsqu'on  lui  demanda  ce  qui  lui  était  ar- 
rivé, il  répondit  qu'il  avait  été  pris  d'une  légère  fièvre  de 
rhume,  dissimulant  qu'il  eût  pu  se  douter  de  quelque  chose. 
Son  ennemi  ne  conçut  donc  aucun  soupçon.  Ils  redevinrent 
convives,  et  Dérold,  à  son  tour,  cacha  du  poison  entre  son 
petit  doigt  et  l'index*,  et  le  répandit  sur  ce  qu'allait  man- 
ger le  Sa  lernitain.  Le  poison  s'infiltrant  bientôt  dans  les 
veines,  détruisit  la  chaleur  vitale.  Lo  malade  fut  emmené 
par  ses  serviteurs  ;  il  chercha  à  détruire  l'effet  de  l'em- 
poisonnement, mais  ce  fut  en  vain  ;  alors,  exaltant  Dérold, 
et  le  proclamant  grand  maître  en  fait  de  médecine,  il  de- 
manda en  grâce  qu'il  vint  à  son  secours.  Dérold.  se  ren- 
dant aux  ordres  du  roi.  administra  des  antidotes;  mais  ces 
antidotes  ne  purent  débarrasser  entièrement  le  patient:  la 
thériaque  qu'il  prit  fil  tomber  le  poison  dans  son  pied  gau- 
che, en  sorte  que.  pendant  qu'il  a(;is«uit  familièrement  avec 
les  gens  de  la  maison,  ce  poison,  à  ce  qu'on  lapporle,  re- 
montait en  forme  de  pois  du  pied  dans  la  veine,  et  était 
repoussé  dans  le  pied  par  l'antidote  qu'il  rencontrai}.  Ces 
deux  agents  s'étant  combattus  très-longtemps,  il  se  fit  un 
trou  dans ia  peau  du  pied.  «|«'î  .  i.v.il»!  pi?  !■•  m-il  l'n»  .'tre 
<  oupé  par  l««  chirurgiens. 

LX. 

(947)  G;pendant  le  duc,  désolé  que  la  Neustiie  eût  été 
incendit'c  et  pillée ,  réunit  une  armée,  et  marcha  furieux 
contre  Arnoul,  n'o«ant  s'attaquer  au  roi.  Il  assaillit  quel- 

*  n  r»t  bira  diflkrilr  de  comprcmlrr  romiaenl  on  pral  radier  du  j^oiaon 
lin-  le  petit  doigt  et  riodr«  ;  rantanr  a  mm»  doulr  voulu  é«TÎrr  k«  :  «•- 


Hulnl 
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niebat,  eo  quod  ducis  nepos  Hugo  a  pontitîcalu  abjeo 
tus  ibidem  inorarelur.  Hune  ilaque  iiifestabat  in  ducis 
contumeliam.  At  ducem  ab  obsidione  discessisse  com- 
periens ,  ipse  quoque  Reinos  repetit.  Qua  etiam  tem- 
pestate  Bovo,  Catalaunensium  episcopus,  bac  vita 
decessit.  Cui  etiam  mox  successit  '  ab  rege  Gipuinus  to- 
lius  ele^ctione  cleri,  adolescens  egregius,  atque  a  domno 
Artoldo ,  Remorum  melropolitano  ,  consecratur  epi- 
scopus. 

Lxr. 

Post  haec  vero ,  rex  in  Belgicam  concessit ,  ibique  ei 
locuturus,  Otto  rex  '  obviam  venit.  Ac  quaeque  neces- 
saria  ordinantes,  ambo  reges  Aquisgrani  Pascha  célé- 
brant ,  atque  multa  reverentia  sese  mutuo  honorant , 
atque  hoc  ab  Ottone  amplius  ;  a  quo  etiam  Ludovicus 
regiis  donis  iiberalissime  honoratur. 

LXII.  —  Dux  urbem  *  Remensem*  impugnat  *. 

Dumhaec  ita  sese  haberent ,  dux  de  régis  injuria  apud 
8UOS  agitabat ,  oportunitatem  in  régis  absentia  asserens, 
qua  urbem  Remorum  capiat  ,  cum  tune  urbs  tam 
episcopo  quam  militibus  vacua  esset,  rex  etiam  ipse 
alias  occupatus  alia  quereret.  Unde  et  possibile  assere- 
bat ,  faeili  expugnatione  urbem  capi  ;  idque  attemptare 
sese  plurimum  velle.  Quibus  milites  capti ,  in  urbem 
mittcndas  cohortes  censent.  Quae  collectae,  cum  duce 
gradiuntur.  Urbem  appetunt,  et  circumquaque  obsi- 

*  urbem ,  ensem  im ,  luit  absc'ua. 
'  ».  donatus  vox  jam  ddeta. 

*  r.  Wlgicse  deleta. 
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^MB^ipliees  du  comte  \  mais,  comme  au  bout  de  six  jours , 
il  n'avait  pu  encore  en  prendre  aucune,  trompé  dans 
son  espoir  il  rentra  chez  lui.  Dans  le  même  temps,  le  roi 
•niéfieait  Mouzon,  parce  que  le  neveu  du  duc,  Tévêque. 
Hoiries,  s*y  était  retiré,  après  son  expulsion  de  son  évèché. 
Le  roi  poursuivait  le  neveu  en  châtiment  de  Toncle;  mais 
apprenant  que  celui-ci  avait  cessé  les  hostilités,  lui  aussi 
s'en  retourna  à  Reims*.  Dans  le  même  temps  encore,  mourut 
Bovon ,  évêque  de  Chàlons,  auquel  le  roi  donna  bientôt 
après  pour  successeur  ,  conformément  à  réieclion  qu'en 
avait  faite  le  clergé,  Gibuin ,  jeune  homme  de  grand  mé- 
rite, qui  fut  sacré  évêque  par  Artaud,  archevêque  de  Reims. 

LXI. 

Le  roi  alla  ensuite  en  Belgique,  où  le  roi  Ottou  vint  le 
trouver  pour  conférer  avec  lui.  Les  deux  rois  réglèrent 
les  affaires  urgentes,  et  célébrèrent  la  Pâque  à  Aix-la-Cha- 
pelle'.  Ib  se  firent  mutuellement  de  grands  honneurs; 
Otton  en  fit  surtout  à  Louis  qu'il  combla  de  présents. 

LXU.  —  Le  duc  attaque  U  ville  de  Reinu. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  duc  ne  cessait  de 
représenter  aux  siens  l'injure  qu'il  avait  reçue  de  Louis; 


*  Il  Irva  le  «it^ge  ,  leloo  Flodoard ,  parce  qoe  les  ciioM*  n'allaient  paa 
commr  il  le  (lf»ir«it. 

*  Tritfinr»  a  rjtconté  plut  au  long  le  vu>afe  du  roi  à  Aix4a-ChapeUe, 
aoo*  lr«  «nnrr*  5I4H .  940.  —  «  (  948)  Il  revint  dans  la  villr  de  Rciau.  Là  te 

réunirrnt,  (tar  urtlrr  du  roi,  prenfiie  ton*  les  érAqves,  les  abbés,  1m 
ramirs ,  et  les  nobles  de  la  Cnlii|De,  exerpté  seakaMnl  ce«x  qni  sat- 
vairnt  le  pwli  de  HttgiMa.  D  Ibl  r<^,  de  ravû  de  toos,  que  la  caoM 
dn  roi  MTatt  êxpetit  M  gnad  roi  Omob  qoi ,  alors,  se  troavaii  tami 


dans  la  Betofue,  et  an  aalres  pctwMMs,  à  la  prudence  Jwq— Mw 
crovait  ôetw  lUMellia  les  alEiif«a  pofafiqoes.  Drs  dépalés,  ajaal 


M  eavoyés  de  paît  «1  d*aalre,  le  roi  Oitoa  fixa  ose  aMemblée  fé> 
■érale  poor  la  Aie  proriMine  de  la  W^aewertion  dn  Seigneur,  dans 
le  paiaM  d'Ais^ftOMpcOe.  —  (M»)  L*HM«a  MMdito.  les  rob  Oitan  et 
Ixwtste  réunisMvt,  comme  il  avait  été  COMW ,  lejoardelaftle  de  la 
R^Mirrretion   du  Seigneur,  à  Mx  la  rhapallr,  oè  «e  midifVBl  anss^ 
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illoue  preiiiuut.  Difrunduntur  quoque  passini,  atque 
frumentum  ex  locis  contiguis  in  usiini  pugnie  convec- 
lant.  (^^slra  fossis  nuiniunt,  cratibusque  circumdant. 
Pugnam  ergo  in  (lies  aut  seniel  aul  bis  infernnt.  Nec 
minus  et  cives  vehemenlissime  resLslunl,  Janique  id 
diebiis  numéro  novem  agitabant ,  cum  regem  adeo  in- 
dignatura  regredi  ab  ol)sei*vatoribus  nuntiatur.  Et  mox 
obsidione  soluta,  duodecima  die  ab  urbe  discedunt. 


LXIII. 

Nec  diu  nioratus  rex  urbem  succurrendo  ingreditur. 
Apud  quem  mox  pi'incipes  collecli,  de  ejus  ac  com- 
muni  sainte  consultant.  Et  quia  rerum  utilitas  Oltonem 
consiliis  interesse  exigebat ,  diriguntur  legati,  perquos 
ei  *  nécessitas  demonstralur ,  ac  colloquium ,  exeunte 
mense  Augusto ,  sibi  habendum  secus  fluvium  Karam 
denuntiatur. 

LXIV 

Cum  hdoc  sic  sese  bal>erent ,  dux  nepotem  ab  j)nesu- 
lalu  pulsum  dolebat.  Suadebat  itacjue  ut  ofticio  pontifi- 
cali  amplius  insisteret,  et,  ne  pi  ivatus  penilus  dignitate 
videretur,   aliquas  ad  gradus  promoveret  personas. 

'  Otioni  cnrr.  ri.  Talia  omisi. 
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U  leur  disait  que  l'absence  du  roi  l'ournissail  uue  occasion 
ftTorabic  de  s'emparer  de  Reims,  «{ui  se  (rouvail  mainU*- 
nanl  privée  dVvéque  et  de  ganmon  \  que  le  roi  lui-mêmts 
occupé  ailleurs,  était  lirré  à  d'autres  soins.  Il  assurait 
donc  qu'il  serait  facile  d'assiéger  et  de  prendre  U  ville,  et 
qu'il  avait  la  plus  {<;rande  envie  de  rentre|)rendre.  Les 
hommes  d'armes,  séduits  par  ses  paroles,  furent  d'avis 
d'envoyer  des  forces  contre  la  place  ;  on  réunit  donc  dvs 
troupes,  et  elles  marchèrent  avec  le  duc.  On  arriva  devant 
Reims ,  et  on  l'assiégea  de  tous  les  côtés.  On  se  répandit  aussi 
çâ  et  là,  et  on  enleva  des  lieux  voisins  le  blé  nécessaire  à 
l'année.  Le  camp  fut  entouré  de  fossés  qu'on  défendit  par 
des  palissades.  On  attaqua  une  ou  deux  fois  chaque  Jour; 
les  citoyens  ne  mirent  pas  moins  d'ardeur  dans  leur  dé- 
fense. Déjà,  depuis  neuf  jours,  les  choses  allaient  ainsi, 
lonM|ae  les  vedettes  annoncèrent  que  le  roi  revenait  furieux; 
les  assaillants  levèrent  aussitôt  le  siège,  et  s'éloignèrent  'de 
la  Tille,  le  douzième  jour  de  leur  arrivée  '. 

I.XIII. 

Loui>  ?M  tiili  |ii-  .1  <  hiierdans  la  place  qu'il  venait  se- 
courir. Iiiiiii(»i  1»  >  jtim<<>  réunis  près  de  lui  traitèrent 
des  affiiires  du  roi  et  de  l'État.  Et  comme  le  bien  général 
exigeait  que  le  roi  Otton  prît  part  au\  délibérations,  on 
lui  envoya  des  messagers  pour  lui  repn'senter  la  nécessite 
d'une  conférence,  et  pour  lui  en  proposer  une  à  la  fin 
dû  mois  d'août,  |yès  du  fleuve  de  Chier. 

L3UV. 

Dans  le  même  temps,  le  duc  se  lamentait  de  ce  que  son 
neveu  avait  été  cliasvé  de  son  siège.  Il  l'engageait,  en  con- 

«  pnii'ti  d'rux  qnHqiiM  Drîoor»,  dn  évéoim,  àr%  abb^,   <U-«  ronitr* 
«  a»  Gcrmanir  et  de  Gwue,  qui  loiu  oAéorèrrnl  avrc  gnuidr  dt'voiton 
■  U  CH*  d«  Piqoc  dan*  Ir  MMdit  psU».  »  Il  r«t  évident  que  tout   - 
n'étant   qa*m  coaMWatairr  fail  au  \vi*  «iéclr  ,    nr   ppui  a«uîr    .< 
.lutorité.  P. 

*  Srkiu  Modonrd,  oPMéfrraIrrtirw  par  Hugum,  à  l'ûwtigatioii  dr  qnri- 
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Tetbaldum  ergo,  Suessonicas  aecclesise  diaconuni ,  acoer- 
sit,  presbilerumque  ordinal,  ac  post,  duce  agente,  aec- 
clesiseAmbianensinni  episcopum  sacrât.  In  qiia  refavere 
visus  est  Wido  tantiim  Suessoriim  episcopus.  Queni 
(juia  post  peniluit  sequentia  demonstrabuiit.  Sed  tem- 
pus  colloquendi  regibiis  advenit ,  ac  secus  fluvium  Ka- 
ram  sil)i  occurrunt.  Nec  défait  dux ,  qui  et  ipse  apud 
Duodeciacum  vicum  castra  fixit ,  ut  pro  nepote  causam 
apud  episcopos  ageret. 


LXV.  —  Dux  *  enititur  ut*  causa*  pro  suo  nepote*  apud  episoopot* 

agatur. 

Regibus  itaque  renim  negotia  agentibus,  dux  causam 
nepotis  episcopis  disponebat ,  pênes  quos  etiam  pluri- 
mam  habebat  indignationem ,  injuste  et  nuUis  eviden- 
tibus  culpis  nepotem  pnecipitatuni  memorans.  Quod 
cum  indicatum  regibus  esset,  Ottone  agente  decretum 
est,  ut  ibi  ab  episcopis  causa  Artoldi  atque  Hugonis  dis- 
cuteretur,  ita  tamen  ut  et  dux  tempore  congruo  régi 
satisfaceret.  Episcopis  itaque  ralionem  excipientibus , 
cum  inter  plurima  quœ  ibi  explicata  sunt  illud  constan- 
tissime  refutarent ,  quod  Hugo  ,  sacerdotio  privalus, 
contra  fas  Ambianensium  episcopum  ot-dinasset,  regum 
sententia  in  aliam  sinodum  hujusmodi  rationem  trans- 
ferendam  constituit.  Videbatur  etenim,  quod  non  ad 
aequitatem  satis  commode  haec  altercatio  determinari 
valeret,  cum  nec  sinodus  ad  boc  convocata  fuisset.  Et 
decreto  regio,  1 5  Kalend.  Decemb.,  habenda  denuiitia- 

*  I>n  ,  ut ,  r ,  nrp ,  q>iscopo  ahtcha. 
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iÀfomee,  à  persbter  dans  l'exercice  de  ses'  fondions  ëpi- 
scopales,  et  afin  de  ne  paraître  pas  entièrement  déchu  de 
cet  excrricc ,  à  faire  quelques  promotions  aux  ordres. 
LVvêque  Hugues  fit  donc  venir  Thibaud,  diacre  de  IVglise 
de  Soissons ,  Tordonna  prêtre,  et,  avec  PinterTention  du 
duc,  le  sacra  ensuite  ëvêque  d'Amiens.  Il  ne  parait  avoir 
été  secondé  en  cela  que  par  Gui,  évcque  de  Soissons,  et  lu 
Huite  montrera  bien  que  Gui  s*en  repentit  plus  tard.  Mais 
le  temps  fixé  pour  la  conférence  arriva,  et  les  rois  se  réuni- 
rent près  du  fleuve  de  Cbier  ;  le  duc  ne  manqua  point  de  sV 
trouver,  afin  de  plaider  auprès  dos  évcques  la  rause  de  son 
neveu  ;  il  établit  son  camp  près  du  bourg  de  Douzy  '. 

LXV .  —  Le  doc  insiste  pour  qu«  la  cause  de  son  nerea  soit  examinée 
par  les  év^ue*. 

Pendant  que  les  rots  traitaient  des  affaires  publiques,  le 
duc  exposait  aux  évéques  la  cause  de  son  neveu;  il  leur 
rappelait  avec  indignation  que  ce  neveu  avait  été  injuste- 
ment et  sans  preuve  précipité  de  son  sii'ge.  Lorsque  les  rois 
furent  informés  du  fait,  Oiton  fit  di-créler  que  la  cause 
d'Artaud  et  de  Hugues  serait  examinée  par  les  évoques  as- 
semblés, mais  à  condition  que,  dans  un  délai  raisonnable, 
le  duc  donnerait  satisfaction  au  roi.  Les  évéques  se  saisi- 
rent donc  de  raflfaire,  et  comme  parmi  le  grand  nombre  de 
faits  qui  leur  furent  ex|K)sés,  ce  qu'ils  condamnèrent  con- 
stamment ,  c'est  que  Hugues,  privé  du  pontificat,  eût  sacré 
sans  aucun  droit  Tévëque  d'Amiens ,  les  rois  décidèrent  que 


I ,  ne  dora  que  huit  jours ,  et  le  roi  ne  fut  pour  rien  dan* 
ont  a&ire,  dont  tout  l'iMMuienr  resta  à  ses  Gdèles  et  à  raixiitéyw  Aitaod . 
*  Flodoard  ne  dit  pas  ane  Hugues  ait  assisté  à  cette  tmtmbUe.  Mais 
c*  faUse  trouve  rtmiigné  mm  la  dirooiqnr  de  Witicliiiid  ,  dans  la  rhro- 
tàtfm  d*Eckard  et  àum  ctSk  de  Siyhwt  de  GcmblourB.  Le  premier  l*a 
saas  doute  foorm  à  Ridwr,  qui  à  son  loor  Ta  fourni  au  second  et  peut- 
être  au  troîsièmt  (voir  notre  mMml-fnmat).  L'auteur  de  la  (Hironi^  de 
Toors  dit  aitee  qae  Hugocs  fit  alors  la  paix  avec  C)ttun  après  Im  avoir 
fait  présent  de  de««  lions.  Dans  Flodoanl ,  te  prf«mi  de*  deux  lions  eu 
rapportr  à  Tan   OM  . 
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lur.  Intérim  vfero  sedes  Hemensis  Arloldo  conceditur , 
Hugoni  vero  in  Castro  Mosomensi  commorari  permitti- 
tiir.  Pax  quoque  séquestra,  Ollonis  interventu ,  régi  ac 
duci  alî  aheriitro  datiir ,  et  usque  ad  tempus  hal)endic 
sinodi  sacramento  firmatur. 


liXVI.  —  Sinodus*  Virduni  *  habita. 

Tempus  advenit,  sinodusque  episcoporum  Virduni 
collecta  est  al(|ue  habita,  pnesidente  Rotberto  metropo- 
litano  Treverico  ,  cum  Artoldo  Reniensi ,  considentibus 
(juoque  Adalberone  Mettensi ,  Gauslino  TuUensi ,  Hil- 
deboldo  Mimegardvurcîensi ,  Israbele  Brittigena,  assis- 
tentibus  etiam  Brunone,  viro  reverendo  et  abbate ,  cum 
aliis  abbatibus  et  nionacliis  venerandisAgenoldo  etOdi- 
lone.  Ad  hanc  sinodum  Hugo  vocatus ,  missis  ad  eum 
deduceuduni  Adalberone  et  Gausb'no  episcopis ,  venire 
noiuit.  Unde  et  episcoporum  sentenlia  *  Arloldo  tenere 
concedit  episcopium.  Sicque  nuliis  rerum  determinatis 
rationibus,  sinodus  soluta  est. 

LXVII .  —  Siiiodus  Mosomi  **  habita. 

Indicitur  vero  liabenda  Idibus  Januar.  Et  evoluto 
tempore ,  in  basilica  Sancti  Pétri  '  .apud  Mosomense 
castrum  secunda  sinodus  habita  est,  praesidente  quo- 
que pi-œdicto  metropolitano  Rotberto  Treverico ,  cum 
fere  omnibus  sua*  dioceseos  episcopis,  ac  aliquibus 

*  nod,  ui  h  abtcisa. 
•*  Mo  aisc'uum. 

*  scnsentîa  corr. 

*  ppfi'Jri  corr. 
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ce  point  serait  déféré  à  un  autre  synode*,  car  il  paraissait 
impossible  que  le  différend  fût  régulièrement  terminé , 
celui-ci  n'ayant  pas  été  réuni  à  cet  effet.  Un  décret  royal 
convoqua  donc  un  autre  synode  pour  le  16  de  novembre; 
en  attendant ,  on  accorda  à  Artaud  révcché  de  Reims,  et 
Ton  permit  à  llu{;ues  de  demeurer  dans  la  place  de  Mou- 
ton. Par  l'entremise  d'Ollon  ,  fut  aussi  conclue  entre  le 
roi  et  le  duc  ,  une  trêve  ,  garantie  sous  serment  jusqu'au 
temps  du  prochain  synode. 

LXVI.  —  S>'no<le  tenu  à  Verdun. 

Au   temps  fixé,  les  évéques   se  réunirent  en  synode  à 
Verdun,  sous  la    présidence    de  Robert,    archevêque    de 
Trêves,  assisté   d'Artaud,    archevêque  de  Reims'  :  y  sié- 
'•galemont  Adalberon   de  Metz,  Gausiin  de  Toul, 
Il  Id  de  Memmingen,  Israël,  originaire  de  Bretagne*. 

S'y  rendirent  aussi  le  vénérable  abbé  Brunon  avec  les  autres 
ab})és  et  vénérables  moines  Agenold  et  Odilon*.  L'évêque 
Hugues  fut  appelé  à  ce  synode,  et  on  l'envoya  chercher  par 
les  évéques  Adalberon  et  Gausiin  ;  mais  il  refusa  d'y  venir: 
aussi  la  sentence  des  évéques  laissa  Artaud  en  possession 
de  l'évéché,  et  le  synode  se  sépara  sans  avoir  porté  de  dé- 
cision sur  celte  affaire. 

LXVII.  —Synode  teno  à  Moaion  (048). 

Ce  synode  fut  convoqué  pour  le  1.3  janvier,  et  ce  jour 
arrité,  il  fut  tenu  à  Mouzon  dans  la  basilique  de  Saint- 

*  Riai  ac  fat  décidé  «Ifon,  tdon  Fiodoard ,  parce  que  le  •)-nodc  n*étâit 
pM  cooore  convoqué  ;  nais  oo  arrêta  qu'il  aurait  lien  ver*  le  milieu  de 
botcmIhc. 

*  Il  parait  lingiilifr  qn'Ailaacl  ait  atégé  dapt  tm  nmoda  convoqué  pour 
juger  M  eanw  ;  mais  le  fait  c«t  rapporté  anaai  par  Flodaard. 

*  Flodoard  tuammm  dtox  antm  évéoue»,  tavoir  :  Odalric  d*Aix  (Mtsi. 
H  Cknm.  ),  et  lllnia|ard ,  de  Verdun.  ?  CAam.  ) 

*  Brunun ,  frère  du  roi  OllOB,  était  abbé  d*an  MonaelèrB  do  diocéae  dt 
Worm*  et  fui  fait  évéoua  d«  GolofD*  Tan  96S.  Aaenold  était  abbé  de 
Gorae ,  prèa  de  Meta;  Odilon  de  Stavelot ,  dans  lr«  Ardrnnce.  (  Booq.  tur 
Plodoofâ.) 

I.  là 
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Remensis;  consedente  etiam  Artoldo,  cujus  causa  dis- 
cutienda  erat.  Ne  '  ahfuit  Hugo ,  at  sinodum  ingredi 
noiuit.  Ëpistolam  vero,  nomine  Agapiti  papae  signatam, 
per  suos  '  siiiodo  legendam  porrexil.  Quae  cum  soluta 
et  lecta  esset ,  nihii  canonicae  auctoritatis  habere  vide- 
batur,  nihii  etiam  pro  ejus  causa  significare,  nisi  ut 
episcopium  ei  redderetur.  Qua  perlecta  ,  cum  episcopi 
consulto  sese  contulissent ,  cassandam  censuerunt ,  eo 
quod,  absque  ratione,  rem  quae  in  lite  erat  abdicato  reddi 
jubebat.  Et  quia  paulo  ante  ab  ipso  papa  Agapito  dele- 
gata  erat  epistola,  per  Fredericum  Maguntinum  episco- 
pum ,  atque  data  Rotberto  metropolitano  Treverico , 
coram  regibus  ac  Galliae  et  Germanise  episcopis ,  qus 
erat  conlinens  auctoritatem  apostolicae  jussionis ,  par- 
temque  praeceptorum  ejus  jam  exsecuti  fuerant,  com- 
muni  raox  cousensu  decretum  est ,  ut  quod  regulariter 
cœptum  erat ,  rationabiliter  atque  canonice  pertracta- 
retur.  Simulque  et  mox  a  metropolitano  jussum  est ,  ut 
recitaretur  caput  nonum  decimum  consilii  Cartaginen- 
sis ,  quod  constat  de  accusato  et  accusatore.  Et  recitato, 
secundum  ipsius  capituli  sententiam  constituere  ,  ut 
Hemensi  parroechia  Artoldo  restituta ,  qui  nuilius  si- 
nodi  raliones audire  refugit  ;  Hugo,  quiadduasjam  si- 
nodos  accei'situs  venire  conlempserat ,  a  Remensis  epi- 
scopii  regimine  abslineret ,  donec  in  tertiam  sinodum  ' 
purgandus  de  objectis  adveniret.  Capitulum  vero  supra 
dictum  litleris  cartit  mandatum  est ,  et  ab  episcopis 
cautum ,  îic  eidem  Hugoni  directum.  In  quo,  cum 
episcoporum  cautionem  subscriptam  Hugo  vidisset , 

'  ita  corr. 

*  per  qiieudam  rlericum  suum  I . 

*  s.  qua;  KiUentlU  Aug.  Iialicnda  iiiJicebatur  deltla. 
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Pierre,  et  présidé  comme  le  premier  par  Robert,  archevêque 
de  Trêves,  assisté  de  presque  tous  les  évcqucs  ses  suflfragants 
et  de  quelques-uns  suQVagants  de  Reims.  Artaud ,  dont 
la  cause  devait  être  disculée,  y  assista  aussi.  Hugues  se 
rendit  à  Mouzon,  mais  ne  voulut  point  entrer  au  synode. 
Il  y  fit  présenter  une  lettre  signée  du  pape  Agapet*.  Cette 
lettre  fut  décachetée  et  lue,  mais  elle  parut  n'avoir  aucune 
autorité  canonique,  et  n'être  d'aucun  poids  dans  la  ques- 
tion pendante ,  bien  qu'elle  portât  que  l'évêché  devait  être 
rendu  à  Hugues.  La  lettre  fut  relue,  et  les  évêques,  s'étant 
concertés,  furent  d'avis  qu'elle  devait  être  annulée,  attendu 
que,  sans  discussion,  elle  ordonnait  de  rendre  la  chose  en 
litige  au  réclamant  dépossédé.  Et  comme,  peu  de  temps 
avant,  le  même  pape  Agapet  avait  envoyé  une  lettre  par 
Frédéric,  évêquc  de  Mayence,  laquelle  lettre  avait  été  re- 
mise à  Robert,  archevêque  de  Trêves,  en  présence  des  rois 
et  des  évêques  de  Gaule  et  de  Germanie  ;  comme  cette  lettre 
contenait  pouvoir  de  jussion  apostolique,  et  comme  ses 
injonctions  avaient  déjà  été  exécutées  en  partie^  il  fut  ar- 
rêté, d'un  consentement  unanime,  que  l'aflaire  régulière- 
ment commencée  serait  achevée  légalement  et  canonique- 
ment.  En  même  temps,  le  métropolitain  fit  donner  lecture 
du  dix-neuvième  chapitre  du  concile  de  drihagc,  qui  traite 
de  l'accusé  et  de  l'accusateur;  et,  après  cette  lecture,  les 
évêques  décidèrent,  conformément  aux  dispositions  de  ce 
chapitre,  que  l'archevêché  de  Reims  ayant  été  rendu  à 
Artaud,  qui  n'avait  jamais  refusé  de  s'en  référer  à  aucun 
concile^  Hugues,  qui  déjà  mandé  par  deux  synodes,  avait 
dédaigné  de  s'y  rendre,  resterait  étranger  à  l'administra- 
tion de  révéché  jusqu'à  ce  qu'il  se  présentât  devant  un 
troisième  synode,  pour  se  purger  des  accusations  portées 
contre  lui.  La  décision  susdite  fut  transcrite ,  certifiée  vérité- 

*  Agaftrt  II ,  qiti  ormpa  1«  irAot  pœlMcal ,  de  9M  A  MS.  Voir  JKmm 

'*  ./iiiTfntioHt  ,  «ctl.  Il ,  {2. 
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motus  in  iram ,  Botberto,  qui  sinodo  praeerat,  contume- 
liose  remisit,  episcoporum  judicio  nihil  sese  facturum 
asserens.  Et  sic,  causa  penitus  indiscussa,  sinodus  soluta 
est.  Indicitur  vero  tercia  sinodus  Kal.  A.ug.  liabenda. 


LXViir. 

His  ita  gestis ,  Artoldus  epistolam  ad  sedem  Roma- 
nam  dirigit ,  commodissime  continentem  ,  et  suarum 
injiu'iarum  seriem ,  et  régis  incommodorum  tenorem. 
Domnus  itaque  Agapitus  papa,  ad  multam  benivolen- 
tiam  animum  intendens,  mox  accersit  venerabilem 
Ostiensem  episcopum  Marinum,  magnse  œquitatis  et 
prudentix  virum  ,  vim  epistolae  ei  explicans,  et  ad  re- 
rum  correctionem  illum  vehementissime  hortans.  Mit- 
titur  ergo  venerabilis  Marinus ,  domni  papse  vicarius  , 
ad  Ottonem  regem,  ob  evocandam  atque  congregan- 
dam  universalem  sinodum.  Diriguntur  et  epistolae  spe- 
cialiter  aliquot  episcopis  tam  Germaniae  quara  Galliae , 
ad  rerum  aequitatem  suasoriae. 

LXIX.  —  Item  sinodus*  apud  Angleheim*  habita *. 

Interea  statuto  tempore ,  sinodus  universalis  collecta 
est  ex  praecepto  Agapiti  papae ,  sub  Marino  ejus  vicario , 
in  palatio  Anglelieim ,  quod  interpretatur  angelorum 
domus ,  secus  fluvium  Rhenum ,  in  basilica  beati  Remi- 
gii  Francorum  aposloli.  Domno  itaque  Marino  praesi- 
dente ,  episcopi  quoque  qui  ex  diversis  confluxerant , 
jure  aecclesiastico  consederunt ,  Rotbertus  videlicet  Tre- 

*  udus,  gle,  bita  ahtcisa. 
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ble  par  les  évéques ,  et  envoyée  à  Huf^ues.  Lorsque  celui-ci 
YÎt  Im  signatures  des  évéques  apposées  au  bas  de  la  décision, 
Il  colère  le  saisit  et  il  renvoya  injuricuscment  le  tout  à  Ro- 
bert, qui  avait  présidé  le  synode,  déclarant  qu'il  ne  se  sou- 
mettrait en  rien  au  jugement  des  évéques  \  ainsi  le  synode 
se  sépara  sans  être  entré  le  moins  du  monde  dans  la  discus- 
sioD  de  Taffaire.  Un  troisième  synode  fut  indiqué  pour  le 
1**  août. 

LXVm. 

Tout  étant  terminé,  Artaud  envoya  une  lettre  au  saint- 
siége  ,  exposant  parfaitement  et  les  outrages  par  lui  reçus, 
et  les  griefs  du  roi.  Le  pape  Agapet ,  animé  d'un  grand  es- 
prit de  conciliation  ,  fît  venir  aussitôt  le  vénérable  Marin  , 
évëque  d'Oslie ,  homme  d'une  justice  et  d'une  prudence 
parfaites,  lui  fît  connaître  l'importance  de  la  lettre,  et 
l'exhorta  fortement  à  terminer  cette  affaire.  Le  vénérable 
Bfirin ,  Ticaire  du  pape ,  fut  donc  envoyé  au  roi  Otton  , 
•▼ee  miiuon  de  convoquer  et  assembler  un  synode  général. 
Dm  lettres  particulières  furent  aussi  adressées  à  quelques 
ëréques ,  tant  de  Germanie  que  de  la  Gaule ,  pour  les  cnga- 
iper  à  juger  les  choses  selon  l'équité. 


UUX.  —  Autre  s^aode  trau  à  Engt-lhciin. 

An  temps  6xé,  et  par  ordre  du  pape  Agtpet,  son  vicaire 
Marin  tint  un  synode  général  dans  le  plais  d'Engelhoim 
(c'est-à-dire  maison  de»  anges),  près  du  fleuve  du  Rhin, 
dans  la  basilique  du  bienheureux  B«'mi,  apôtre  des  Francs'. 
Il  fut  présidé  par  le  vicaire  apostolique  ;  les  évéques  qui  y 

•  Flodocni  <iii  :  ComvrHemni  Cermamim  pnrttÊkt  rmm  fmihmtJmm  (,«l- 
timnm  tpùei>pU.  Du  rr«(r  .  Ridirr  noauM  ka  méOM*  ëtèqau  «ir  Mu- 
«loMd  H  d«w  I0  mhnt  ordrr  a»rc  qnrlqwM  }i§hm  ditthmm  d'onlio. 
iraplw  Mulnanit. 
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vericus  melropolitanus  ;  A.rtoldus  Remensis  metropoli- 
tanus;  Fredericus Maguntinus  melropolitanus;  Wicfi'i- 
dus  ColoniensLs  metropolitanus  ;  Adaldacchus  Hamma- 
burgensis  episcopus;  Hildeboldus  Mimegardvurdensis 
episcopus;  Gauslinus  Tullensis  episcopus;  Adalbero 
Mettensis  episcopus;  Berengarius  Virdunensis  episco- 
pus; FulbertusCameracensis episcopus;  RodulfusLau- 
dunensis  episcopus;  Richoo  Warmacensis  episcopus; 
Reimboldus  Spirensis  episcopus  ;  Boppo  Wirzburgen- 
sis  episcopus  ;  Chounradus  Constantiensis  episcopus; 
Odelricus  Auguslensts  episcopus;  Thethai*dus  Hildi- 
nesheimensis  episcopus;  Bernardus  Alfureestedensis 
episcopus  ;  Dudo  Poderbrunnensis  episcopus  ;  Liopta- 
cus  Ribunensis  episcopus  ;  Michahel  Radisponensis 
episcopus;  Farabertus  Tungrensis  episcopus;  Doddo 
Osuebruggensis  episcopus  ;  Evherus  *  Mindensis  epi- 
scopus; Baldricus  Trejectensis  episcopus;  Heiroldus 
Salzburgensis  episcopus;  Adalbertus  Pazsoensis  epi- 
scopus ;  Starchandus  Eistetiensis  episcopus  ;  Horath 
Sleosw  icensis  episcopus  ;  Wichardus  Basiliensis  episco- 
pus ;  Liefdach  Ripuensis  episcopus. 

LXX. — De  disposltione  ♦  gerendorum  *,  et  habenda  *  juditii  pnelatura  * . 

Horura  omnium  cuique  cum  liceret  ex  canouibus 
vel  decretis  proferre  quaecumque  negotio  conimoda  vi- 
derentur,  disponendi  ^  tamen  facuUas  et  rationuni  in- 
terpretatio  domno  Rotberlo  Treverico  comniissa  est , 
eo  quod  diviuarura  et  humanarum  rerum  scientia  et 
eloquentiae   eflicatia   insignissimus  hal^eretur.  Judicii 

•  tio,  dur,  dn,  tu  absàsa. 

•  Eiiherus  corr. 

•  urdinandi  corr.  dispoumdi. 
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éuieot  venus  de  divers  côtés  y  siégèrent  selon  leur  rang , 
savoir  :  Robert,  archevêque  de  Trêves^  Artaud,  archevê- 
que de  Reims  -,  Frédéric ,  archevêque  de  Mayence  j  Wicfrid, 
archevêque  de  Cologne  ^  les  évêqucs  Adaldach,  de  Ham- 
bourg-, Hildebald,  de  Mimmingen^  Gauslin ,  de  Toul; 
Adalberon ,  de  Metz  ;  Bérenger,  de  Verdun  ;  Fulbert ,  de 
Cambray  ;  Raoul ,  de  Laon  ^  Richau  ,  de  Worms  ;  Raim- 
baud  ,  de  Spire  ;  Boppon ,  de  Wurtxbourg  ;  Conrad,  de 
CoMtftoce;  Odelric ,  d*Augshourg  ;  Téthard,  d'Hildesheim  \ 
Bernard ,  d'Halberstad  ;  Dudon  ,  de  Paderborn  ;  Lioptach  , 
de  Riben  ;  Michel ,  de  Ratisbonne  ;  Farabert ,  de  Tongres  ; 
Doddon ,  d*Osnabruck  ;  Ever,  de  Minden  ;  Baidric ,  de 
Maêstricht-,  Hêrold,  de  Saltzbourg ;  Adalbert,  de  Bade; 
SUrchand,  d'Hochstadt;  Horath,  de  SIeswick  -,  Wichard  , 
de  Bâie;  Liefdach ,  évêque  des  Ripuaires*. 


LXX.  —  De  la  cooduite  de>  dcttberatMMU,  et  de  la  préndrncv. 

Bien  que ,  d*après  les  canons  et  les  décrets,  il  fût  permis 
il  chaque  membre  du  synode  de  proposer  tout  ce  qui  lui  pa- 
raîtrait opportun  dans  raflairc  présente,  cependant  le  soin 
de  conduire  la  discussion  et  de  résumer  les  débats  fut  con- 
fié à  Robert ,  de  Trêves ,  parce  qu'il  était  regardé  comme 
le  plus  versé  dans  les  choses  divines  et  humaines ,  et  comme 
le  plus  remarquable  par  «on  «'loquence;  mais  le  prononcé 

'    N  i>ir  Urk  artr*  de  ce  ronrtlr  dan*  U  i-t>llr«iiim  ilii  P.  Uililx  ,   l    l\ 
l>  i)i:t;ou  damcrUrdeSinwwd.  t.  lit.  1«  oHS. 


232  RICHERI  LIB.  II. 

vero  censura  pênes  domnuni  Marinum  domni  papse  vi- 
carium  mansit.  Et  considentibus  cunciis ,  post  piiemis- 
sas  secundum  ordinem  celebrandi  concilii  preces,  post- 
qiie  recitata  decretorum  sacra  capitula,  serenissimi  re- 
ges  Ludovicus  et  Otto ,  in  sacrani  sinodum  admissi 
sunt.  Quil)us  etiam  considentibus ,  doinnus  ac  vene- 
randus  Rotbertus  sic  orsus  cepit  : 

LXXI.  —  Pnelocutio  *  Rotberti  •  Treverici  *  metropolitani  in  stnodo. 

«  Multa,  »  inquiens,  «  sunt,  patres  reverendi ,  qui- 
«  busbicapud  serenissimos  reges,  in  unum  coacli  re- 
«  sidemus;  plurima  etiam  quae  vestra  probitate  ordi- 
«  nanda  videntur  * .  Totius  pêne  Galliae  rem  publicam 
((  pi'avorum  temeritate  turbatam ,  magnisque  subjacere 
«  periculis  constat.  Lnde  et  leges  divinae  atque  liu- 
«  manse  indiscrète  a  malivolis  contempnuntur,  cum  is 
((  cui  regnorum  ^  jura  debentur,  et  imperandi  potestas 
(f  transfusione  paterna  crédita  est ,  suorum  insectatione 
«  captus,  ergastuloque  immaniter  trusus  sil,  suorum 
<(  adbucgladiis  infestetur ',  Remorum  quoque  metro- 
(f  polim  absque  pastore  fures  atrocissime  inseclentur, 
«  cultus  divin  us  vilescat,  religio  canonica  pro  nihilo 
«  sit.  His  ergo,  patres,  vebementissime  insistendum  arbi- 
«  tror,  multaque  nol)is  diligentia  enitendum ,  qui  grâ- 
ce tia  sancti  Spiritus  hic  in  unum  confluximus  *,  quati- 
«  nus  res  ante  dissolutie  sic  in  fœdus  redeant,  ut  et 
«  domno  ac  serenissimo  régi  libéra  regnandi  reddatur 

•  Pr,  R  ,  ri,  li  ahsctta. 

'  cognoscimus  tupencripto  videntur. 

•  galliarum  suptrscripto  r^nomm. 

*  appftitur  1 . 

*  corr.  multo  iiituitu,  niulto  caritatis  affecta  [ considerandum  eorr.] 
UMStendum  arbilior  ut  sic  rcj  etc.  deltta. 
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du  jugement  fut  laissé  à  Marin ,  vicaire  du  pape  '.  Les  pré- 
lats ayant  pris  place ,  on  récita  les  prières  suivant  le  rite  de 
la  tenue  d'un  concile,  on  lut  les  chapitres  des  saints 
décrets  ,  et  ensuite ,  les  sérénissimes  rois  Louis  et  Otton 
furent  admis  dans  le  sacré  synode.  Lorsqu'ils  se  furent  assis, 
le  seigneur  et  vénérable  Robert  commença  ainsi*  : 

LXXI.  —  Diacoon  cl*oaverture  de  Robert,  archeréqQe  de  Trère*,  devant 

le  cynode. 

«  Plusieurs  motifs  ,  révérends  pères ,  nous  réunissent  ici 
en  présence  des  sérénissimes  rois  -,  plusieurs  sujets  atten- 
dent une  décision  de  votre  équité.  Il  est  certain  que  dans 
presque  toute  la  Gaule  la  chose  publique  a  été  compro- 
mise par  les  entreprises  des  méchants,  et  qu'elle  est  ex- 
posée à  de  grands  périls.  Les  lois  divines  et  humaines  sont 
indignement  méprisées,  en  effet,  quand  celui  à  qui  ap- 
partiennent les  droits  du  trône ,  à  qui  son  père  a  trans- 
mis le  pouvoir  de  commander,  est  poursuivi  et  arrêté  par 
Mi  sujets,  impitoyablement  jeté  par  eux  dans  une  prison, 
et  de  plus  exposé  à  leurs  glaives  ^  lorsque  des  brigands  ont 
Tatrocité  d'attaquer  la  métropole  de  Reims  privée  de 
pasteur;  lorsque  le  culte  divin  est  avili,  la  religion  or- 
thodoxe tenue  pour  rien.  Je  pense  donc,  vénérables 
pères,  que  nous  devons  fortement  nous  appesantir  sur 
ce  point,  et  réunir  tous  nos  soins  et  tous  nos  efforts, 
nous  qui  nous  sommes  assemblés  ici  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit,  afin  que  ce  qui  fut  jusqu'ici  divisé  se  rap- 
proche et  s'allie  ,  de  manière  que  notre  sérénissime  sei- 


*  Voir  ô-ftH  le  condfe  Imm  àSaÛM-BMle,  Pan  Ml  (IV,  M  et  tuiv.  ). 
Marin  raflit  «bac  kt  kntHimm  de  prèidaM,  Bobcrt  ealln  de  rappor- 
Um.  P. 

*  I^M  Flodoanl ,  e'cgi  le  roi  Look  qat  prend  d'abord  la  parole  po«r 
etpoMT  we%  icriefr  ;  rarrhevéqae  Artaad  rxjtott-  roMiitr  le«  Mena  et  Robert 
ne  joue  qu'un  nMç  '-* j-j— 
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«  potestas,  et  per  eum  aecclesis  Remensi  debitus  siuis 

«  restituatur  honor.  » 

LXXII.  —  Responsio  *  Marini  *  Romanae  *  sedis*  legati  *. 

Ad  haec  domnus  Marinus  sanctse  Romanae  sedis  vica- 
rius  :  «  Optime,  »  inquit,  «  atque  utiliter  frater  ac  co- 
te episcopus  Rotbertus  rerum  seriem  tenuit  :  etenira 
<(  cum  divinas  leges ,  humanis  praeponendas  ipse  per- 
«  noscat ,  considerata  tamen  rerum  fortuna ,  regiae  do- 
«  minationis  imperium  an  te  dixit  restaurandum ,  iil 
((  ejus  vigore  firmato,  ejusque  potentia  utiliter  resti- 
<(  lu  ta  ,  ejus  post  liberalitate ,  ecclesiarum  Dei  honor 
u  consequenter  recrescat,  ejus  patrocinio  agente,  vir- 
«  tus  l)onis  quibusque  redeat.  Quod  ut,  Deo  annuente, 
((  fieri  queat ,  in  primis  audienda  atque  strenuissime 
«  disponenda  videtur  causa  domni  ac  serenissimi  régis, 
((  si  id  quoque  vestri  judicii  paciatur  censura.  »  Syno- 
dus  dixit  :  «  Audiatur.  » 

LXXIII.  —  Conquestio**  Ludovici**  régi»**  apud  Ottonem  regem  •• 
et  unodum  **  r^ni  **• 

Tune  rex  Ludovicus,  ab  Ottonis  régis  latere  surgens  , 
stando  conqueri  modestissime  petebat.  At  rogatus  ab 
sinodo  ,  hujusmodi  residens  efiudit  (|uerelam  ; 
«  Quanto,  »  inquiens,  «  Hugonis  instinctu,  (|uantoque 
K  ejus  impulsu  conqueri  cogor,  testis  est  ille,  cujus 
(r  gratia  vos  hic  congregatos  paulo  ante  relatum  est. 
«  Pater  ejus,  ut  a  principio  exordiar,  patri  meo  re- 
«  gnum  invidens,  dum  ei  domi  militiieque  serv-itium 

*  pOBMO  ,  ni ,  Ro,  cedis,  U  alsc'ua.  , 
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«  §B6ur  et  roi  recooTre  la  paisssance  royale ,  et ,  par  suite , 
«  que  Tëglise  de  Reims  retrouve  Thonneur  qui  lui  est  dû.  » 

LXXII.  —  Répoiue  de  Marin ,  l^at  du  saint-M^e. 

Le  Mineur  Marin ,  vicaire  du  saint-siége  de  Rome , 
ajouta  :  «  Notre  frère,  Tëvéque  Robert,  a  parfaitement  ex- 
«  posé  Tëtat  des  choses.  Car  bien  qu'il  n'ignore  pas  que  les 
«  lois  divines  doivent  passer  avant  les  lois  humaines,  con- 
«  sidérant  cependant  la  situation  des  affaires,  il  a  dit  qu'il 
«  fallait  d'abord  rétablir  l'autorité  du  roi ,  afin  que  sa  force 
«  et  sa  puissance  une  fob  assurées,  il  pût  de  son  propre 
«  mouvement  remettre  en  honneur  et  faire  prospérer  les 
«  églises  de  Dieu  ,  et ,  par  sa  protection  ,  rendre  le  courage 
«  aux  hommes  de  bien.  Pour  qu'il  puisse  donc  en  être  ainsi, 
«  avec  l'aide  de  Dieu  ,  Je  pense  qu'il  faut  d'abord  entendre 
«  et  régler  solidement  la  cause  du  seigneur  et  sérénissime 
«  roi ,  si  tel  est  votre  avis.  »  Le  synode  dit  :  ce  Que  la  cause 
«  du  roi  soit  entendue.  » 


I.XXIll.  —  plaintes  du  roi  Louis  au  roi  Otton  et  au  synode  du  royaume. 

Alors  le  roi  Louis,  se  levant  d'à  côté  du  roi  Otlon ,  de> 
manda  modestement  à  formuler  ses  plaintes  debout  ;  mais  , 
à  la  prière  du  synode,  il  s'assit,  et  parla  comme  suit  :  n  A 
«  quel  point  je  suis  forcé  de  me  plaindre  des  mauvaises  dis- 
«  positions  et  de  la  conduite  de  Hugues ,  il  le  sait  celui  par 
«  la  grâce  duquel,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  vous  êtes 
«  ici  rassemblés.  Le  père  de  Hugues,  pour  remonter  au 
«  commencement,  le  père  de  Hugues,  convoitant  le 
«  trône  du  roi  mon  père»  qu'il  aurait  dû  servir  et  au  pa- 
«  lais  et  à  la  guerre  ,  priva  cruellement  le  roi  de  ce  trdne  . 
••  et  demanda  que  ju>qu'à  la  fin  de  tes  jour»  il  fût  renfermé 


236  RrCHEKI  LIB.  II. 

deberet ,  regno  illum  immaniter  privavit,  et  usque  ad 
vitx  ejus  suprema  '  ergastulo  *    inclusum  esse  roga- 
vit  V  Me  vero  parvum  ,  in  fasciculo  farraginis  a  meis 
dissimiilatiim,  in   partes  transmarinas  et  prope    in 
Rifeos  fugere  compulit.  Pâtre  autein  extincto  '  *  et  me 
in  exilium  deportato,  iste  cum  reminisceretur  sui 
patris,  oh  insolentiam  interfecti ,  regni  curam  susci- 
pere  formidabat.  Nobis  itaque  invidens,  Rodulfum  ' 
promovit.  Sed  Divinitas  res  illius  sicut  et  cetera  deter- 
minans ,  ei  qiiando  voluit  fmem  regnandi  dédit.  Dum 
item  regnum  vacaret ,  consilio  bonorum  me  a  parti- 
bus  peregrinis  exulantem  revocavit ,  ac  omnium  coni- 
bentia  in  regnum  promovit ,   nihil  mihi  praeter  Lau- 
dunum   relinquens.   Promotusque  cum  ea  quae  regii 
juris  videbantur,  repetere  niterer,  id  invidissime  fe- 
rebat.  Factus  ergo  latenter  adversarius,  amicos,  si 
quos  habebam,   pecuniis  subvertebat,   inimicos  in 
odium  amplius  incitabat.  Tandem ,  urgente  invidia  , 
(  apud  pjTatas  egit ,  ut  ab  eis  dolo  caperer  ;  regnum 
(  in  se  posse  refundi  arbitrans,  si  id  fîeri  contigisset. 
Nec  defuit  insidiis  efiectus.  Captus  fui ,  carcerique  ' 
mancipatus.    Ille  vero  me  eripere  simulans,   fiiios 
(  meos  jure  obsidum  dandos  petebat.  At  iis  qui  mihi 
(  fide  adjuncti  erant  omnes  dari  reclamanlibus ,   di- 
(  misso  uno,  a  piratis  me  recepit.  Jam  Hbertatem  spe- 
<  rans,  quo  animus  impelleret  ire  volebara.  Verum  aU- 
(  ter  provenisse  manifestum  est.  Nam  captum  mox  in 
vincula  conjecit,  ac  annuali  carceri  mancipavit.  Unde 

*  ma ,  o  indu  ,  ogavit  absclsa . 
'  •  capto  \ . 

*  alium  1 . 
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RICHER,  UV.  II.  237 

dans  une  prUon.  Pour  moi ,  jeune  enfant ,  je  fus  caché 
par  les  miens  dans  des  boites  de  foin  et  il  me  força  de 
me  réfugier  au  delà  des  mers,  et  jusqu'auprès  des  monts 
Riphées  *  \  après  la  mort  de  mon  père  et  durant  mon  exil, 
ce  même  Hugues,  se  rappelant  l'exemple  de  son  père, 
dont  la  présomplion  avait  causé  la  mort ,  craignit  de  se 
charger  du  soin  du  royaume-,  mais  par  haine  pour  nous  , 
il  donna  le  trône  à  Raoul.  Enfin  la  Divinité  disposant  de 
celui-ci  comme  des  autres ,  mil  fin  à  son  règne  quand  il 
lui  plut.  Le  trône  devenant  donc  vacant,  il  me  rappela 
de  la  terre  d'exil ,  par  le  conseil  de  gens  de  bien  ,  et, 
du  consentement  de  tous  ,  m'éleva  sur  le  trône ,  ne  me 
Uiaiant  rien  autre  chose  que  la  ville  de  Laon.  Lorsqu'en- 
suite  j'ai  cherché  à  rentrer  en  posst'ssion  des  droits  qui  me 
paraissaient  appartenir  au  roi ,  il  en  conçut  une  profonde 
envie.  Il  devint  alors  mon  ennemi  secret  :  si  j'avab  quel- 
ques amis  il  les  séduisait  par  de  l'argent^  de  mes  enne- 
mb,  il  réchauffait  la  haine.  Enfin  ,  poussé  par  l'envie, 
il  engagea  les  pirates  à  me  prendre  par  trahison ,  pensant 
que  si  la  chose  avait  lieu  il  pourrait  faire  passer  la  cou- 
ronne sur  sa  léte.  L'effet  répondit  à  l'artifice  *,  je  fus  pris 
et  confié  aux  murs  d'une  prison.  Hugues,  alors,  fei- 
gnant de  m'arracher  de  leurs  mains ,  demanda  que  mes 
fils  leur  fussent  donnés  en  otages.  Mais  ceux  qui  m'étaient 
restés  fidèles  s'opposèrent  à  ce  que  tous  mes  enfants 
leur  fussent  livrés,  ils  en  reçurent  un  seulement  et  me 
remirent  entre  les  mains  du  duc.  Comptant  déjà  sur  la 
liberté,  je  voulais  aller  partout  où  il  me  conviendrait, 
mais  on  sait  qu'il  en  fut  autrement  ;  car  bientôt  Hugues 
me  jeta  dans  les  fers  et  me  garda  en  prison  l'espace  d'un 
an  ^  enfin  ,  lorsqu'il  vit  qu'il  allait  être  attaqué  par  mes 
parents  et  met  amis  indignés,   il  m'offrit   la  liberté  en 

*  Qa'eatCMl  ici  Ridicr  fr  tmomU  Ripbcr*  ?  Voir,  liv.  I**,  diap.  i~,  iêo4«. 
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«  ciim  a  cognatis  et  amicis  meis  indignantibus  sese  im- 
«  petendiim  adverteret ,  liberlatem  *  spopondit  si  Lau- 
w  dunum  acciperet.  Hoc  tantiim  claudebar,  hoc  solo 
u  cum  uxore  et  natis  recipiebar.  Qiiid  facerem  ?  Castro 
«  vitam  praeposui  ;  pro  castro  libertatem  merui.  Et  en 
«  omnibus  privatus ,  omnium  opem  deposco  !  His  si 
«  dux  contraire  audeat ,  nobis  tantum  singulariter  con- 
«  grediendum  sit.  » 

LXXrV.  —  Oratio  ♦  Rotberti  ♦  pro  Ladovico. 

Quibus  palam  promulgatis,  Rotbertus  metropolita- 
nus  subinfert  :  «  Quoniam  ,  »  inquiens  ,  u  domni 
«  atque  serenissimi  régis  satis  breviter  ac  dilucide 
«  digestam,  optime,  ut  arbitrer,  conquestionem  per- 
«  cepimus ,  consequens  videtur,  ut  ejus  causam  in 
K  quantum  fas  est  determinemus.  Dux  ergo,  quia  omnia 
((  pêne  regni  jura  in  sese  transfudit,  eique  viribus 
«  reniti  non  valemus,  mitius  hoc  attemptandum  ar- 
<<  bitror,  ut ,  (jui  Deum  non  metuit  et  hominem  non 
«  reveretur,  multa  ratione  mullaque  rerum  considera- 
«  tione,  ad  normam,  Deojuvante,  reducatur.  Igitur, 
«  juxta  patrum  décréta  et  canonum  regulam,  inpri- 
((  mis  ad  satisfactionem  fraterne  monendus  est ,  ver- 
{{  bisque  suasoriis  ad  id  modestissime  revocandus. 
((  Quod  si,  post  blandam  revocationis  ammonitionem 
«  resipiscere  noluerit  ',  omnium  anathemate  feriatur, 
u  hoc  liabentes  pncsidio,  quod  jam  a  domno  papa  cor- 


•  Or,  berti  ahteita. 
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«  échange  de  Laon.  Cette  place  était  mon  seul  rempart , 
«  cVtait  mon  seul  asile,  celui  de  ma  femme  et  de  mes  en- 
«  fants.  Que  faire  ?  Je  préférai  la  vie  à  une  forteresse  ; 
«  pour  une  forteresse  j'acquis  la  liberté.  Et  voilà  que ,  privé 
«de  tout,  jHmpIore  le  secours  de  tous.  Si  le  duc  ose  dé- 
«  mentir  ces  faits ,  il  ne  nous  reste  plus  que  le  combat 
«  singulier,  u 


LXXIV.  —  Dbcoon  de  Robert  en  farear  de  LonU. 

Ces  paroles  ayant  été  prononcées  en  présence  de  tous, 
rarrheréque  Robert  poursuivit  :  «  Nous  avons  très-bien 
«  compris  ,  je  pense ,  la  plainte  que  vient  d'exposer  avec 
«  précision  et  clarté  le  seigneur  et  sérénissime  roi  ^  il  paraît 

<  donc  convenable  que  nous  décidions  sa  cause  autant 
«  qu'il  est  en  nous.  Et  comme  le  duc  s'est  emparé  de  pres- 
«  que  tous  les  droits  du  trône ,  comme  nous  ne  pouvons  lui 
«  réHSter  à  force  ouverte,  je  pense  que  nous  devons  essayer 
«  àb  moyens  plus  doux ,  et  tâcher,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  de 
«  mnener  à  la  règle,  par  la  raison  et  par  des  considérations 
«  paisées  dans  les  choses  némes ,  celui  qui  n'a  ni  crainte 
«  de  la  Divinité,  ni  respect  humain.  Il  faut  donc,  confor- 
«  nément  aux  décrets  des  pères  et  à  la  lettre   des  canons , 

<  Vtnf^çer  d'abord  fraternellement  à  donner  satisfaction  , 
«  et  tenter  de  l'y  amener  tout  doucement  par  des  paroles 
«  conciliantes.  Que  si ,  après  un  avertissement  amiable , 
«  il  refuse  de  venir  à  résipiscence,  qu'alors  il  soit  frappt*  par 
«  nous  d'un  anathème  général ,  appuyés  que  nous  sommes 
«  sur  ce  qu'il  a  déjà  encouru  une  censure  du  pape,  et  reçu 
«  de  lui  l'ordre  de  cesser  toute  hostilité  envers  son  sei- 
•  gneur.  » 
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«  reclus  sit ,  jussusque  a  domini  sui  insectatione  qiiies- 
«  cere.  » 

LXXV.  —  Responiio  •  MarinI  ♦  legatl  pro  *  eodem. 

Atquellis  domnus  Mari  nus  siibjunxit  :  «  Reminiscor,  » 
inquiens,  «  domniim  papam  ante  huiic  annum  aiia- 
«  tliema  in  reos  misisse  qui  hune  doniinum  et  regem 
«  Francorum  insectabantur  ;  epistolam  quoque  suaso- 
u  riam  ut  ab  eo  non  deficiant ,  bonis  quibuslibet  dele- 
<{  gatam,  atque  conquestionem  de  eadem  re  litteris  ex- 
«  pressam,    iis   quibus  sanior  mens    erat  delegatani 
«  fuisse.  Unde  et  opinor  justissime  dictuni)  cum  ante  a 
«  papa  vocatus  atque  correctus  sit ,  nunc  quoque  cari- 
«  tatis  gratia  revocandus  est,  et  diligentissima  suasione 
<(  ut  a  nialis  quiescat  commonendus,  et  post  omnium 
«  anathemate  dampnandus;  et  non  solum  ille,  verum 
f<  omnes  qui  ei  in  malis  favere  favenlque.  Sed  banc  so- 
«  lum  a  nobis  accipiet  opem.  INumquid  vero  ab  alio 
«  quicquam  opis  accipiet?  Ejus  conquestio  in  suaclau- 
«  sula,  opem  omnium  postulat.  Sed  si  a  nobis  ei  suc- 
«  curritur,  a  domno  Ottone  rege  quid  accipiet?  Et  de- 
u  cretalia  sancta  acclamant ,   postquam  tirannis  ana- 
«  tbema  dampnationis  ab  episcopis  injeclum  est ,  a 
«  bonis  quoque  potenlibus  vim  inferendam,  ut  si  aeccle- 
((  siasticis   correctionibus  ad  normam  redire  nolunt, 
«  saltem  potentium  vebementi  violentia  ad  bonum  re- 
u  dire  coganlur,  ut  vel  invitis  bona  prapslentur.  » 

•  Rc«,  Ma,  pro  eo  abtcUa. 
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LXXV.  —  Le  légat  Marin  parle  dana  le  m^me  lea*. 

Le  seigneur  Marin  ajouta  :  «  Je  me  rappelle  que,  l'année 
ptssée,  nionsei{;neur  le  pape  lança  un  anathème  sur  les 
coapabes  ligués  contre  leur  seigneur  le  roi  des  Français  ;  et 
qu'il  .écrivit  une  lettre  à  tous  les  gens  de  bien  pour  les 
engager  à  ne  point  Tabandonncr  ;  qu'il  adressa  aussi 
une  lettre  de  condoléance  à  ceux  qui  avaient  l'esprit  le 
plus  droit.  On  a  donc  eu  raison  de  dire,  selon  moi, 
que  Hugues  ayant  été  cité  et  censuré  par  le  pape  ,  il 
fallait  d'abord  tâcher  de  le  ramener  par  des  moyens  do 
douceur,  et  employer  activement  la  persuasion  pour  le 
décider  à  s'abstenir  du  mal;  mais  qu'ensuite  il  faudrait 
le  frapper  d'un  anathème  général-,  et  non-seulement 
lui,  mais  tous  ceux  qui  ont  favorisé  ou  qui  favorisent 
ses  méchancetés.  Mais  voilà  '  tout  l'appui  que  nous 
pouvons  lui  prêter.  Mainfenant  n'en  a-t-il  pas  à  re- 
cevoir d'ailleurs?  En  terminarrt  sa  plainte,  il  demande 
le  secours  de  tout  le  monde  :  nous  sommes  venus  à  son 
aide  ;  que  recevra-t-il  à  présent  du  seigneur  et  roi 
Otton?  Les  saintes  décrétâtes  proclament  que  lorsque 
des  tyrans  ont  été  frappés  d'excommunication  par  des 
évéqucs ,  les  hommes  de  bien  qui  ont  la  puissance  doivent 
faire  agir  la  force,  afin  que ,  si  les  corrections  ecclésiasti- 
ques ne  peuvent  rameper  à  la  règle,  on  y  soit  du  moins 
contraint  violemment,  et  que,  même  malgré  soi,  oo  se 
trouve  forcé  au  bien.  » 
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LXXVI.  —  Oratio  •  OttoiiU  *  régi*  pro  eodem. 

Ad  haec  rex  Otto  :  «  Multa ,  »  inquit ,  «  siint,  patres, 
u  bener;cia ,  qiiîe  a  vobis  domno  ac  serenissimo  régi 
u  Ludovico  utiliter  accommodari  valebiint.  Eteoim  si 
«  cjus  insectatores  armis  divinis  adorianiini ,  conse- 
«  quenter  aut  facili  tumullu  devicti  labascent,  aut,  si 
u  quid  impetendum  relin(|uetur,  facilius  nostris  armis 
«  infirniabilur.  Vos  ergo,  jubenle  doinni  papa?  legalo  , 
«  vestri  ordinis  instrumenta  exerite,  ac  tanti  régis  ad- 
«  versarios  anatheniatis  gladio  transverberale.  Con- 
«  traquae  si  cervicem  postea  erigere  audeant,  et  domi- 
«  nicis  interdictis  resistere  non  formidant,  nostrum 
u  exinde  erit,  quibus  commissum  est  in  hac  niundi 
((  parte  sanctam  Dei  aecclesiam  tueri ,  ut  in  taies  arma 
«  sumamus,  hujusniodi  debellemus.  Et  si  nécessitas 
((  adurgeat,  striclis  gladiis  usque  ad  immanissimam 
f<  cœdeni  perdilissinioruni  liominum  deseviamus,  habita 
((  in  illos  justissimae  iiiiiignationis  causa,  quod  iliicita 
«  aggrediantur,  et,  pro  illicitis  ammouiti,  non  corrigan- 
«  tur.  Vos  itaque  tautum  vestris  insistite  ,  et  posl  mo- 
«  desLiam  vestiam  \ irtus  nostra  sequetur.  » 

LXXVII.  —  EpUtola  a  sinodo**  ad  Hugonem  •♦  delegata  **. 

Quibus  dictis,  mox,  sinodi  decreto,  epistola  descripta 
est  palamque  recitata,  banc  verborum  seriem  tenens  : 
«  Sancta  sinodus  in  palatio  Anglebeim  sub  domnis  at- 
M  que  orthodoxis  regibus  Ludovico  et  Oltone  utiliter 
«  habita,  Hugoni  duci.  Quantis  malis,  quantaque per- 


•  Or,  nis  abscisa. 

**  a  ù,  ad  Iltigonem  ,  ata  abscisa. 
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LXXVI.  —  Dttcour»  du  roi  Otton  dan*  le  même  «eo*. 

Le  roi  Otton  dit  alors  :  «  Il  y  a  ,  mes  pères ,  des  aran- 
«  tagesque  vous  pourn-i  procurer  au  seigneur  et  sërénissime 
«  roi  Louis  ;  car,  si  vous  attaquez  ses  ennemis  par  les  armes 
«  divines  ,  oails  succomberont  promptement  dans  ce  com- 
«c  bat,  ou  s'il  reste  quelque  chose  à  faire,  nos  armes  l'effec- 
N  tueront  plus  facilement.  Ainsi  donc ,  comme  le  veut  le 
w  légat  du  seigneur  pape ,  employez  les  armes  qui  vous  sont 
«  propres ,  et  percez  du  glaive  de  Tanathème  les  ennemis 
«  d'un  si  grand  roi.  S'ils  osent  ensuite  relever  la  télé,  et  ne 
«  craignent  pas  de  résister  à  l'excommunication ,  alors  ce 
«  sera  à  nous  d'agir,  nous  à  qui  est  commis  le  soin  de  pro- 
«  téger,  dans  cette  partie  du  monde,  la  sainte  Église  de 
m  Dieu  ;  nous  prendrons  les  armes  contre  eux ,  nous  les 
0  combattrons  à  notre  manière  ;  et,  si  la  nécessité  nous  y 
«  pousse,  le  glaive  une  fois  tiré,  nous  irons  jusqu'à  anéan- 
«  dr  par  un  affreux  carnage  ces  hommes  exécrables,  forts 
«  que  nous  serons  d'une  juste  et  légitime  indignation  ,  car 
«  ils  ont  commis,  des  crimes,  et,  repris  pour  ces  crimes,  ils 
«  M«e  sont  pas  amendés.  Ainsi,  perâtta  seulement  dans 
«  TDS  résolutions ,  et  à  votre  modération  nous  ferons  suc- 
Koéder  la  force.  » 

LXXVII.  —  Lrmc  adreaaée  à  Hngocs  par  le  synode. 

A  la  toile  de  cet  discours ,  et  par  décret  du  synode,  une 
lettre fiH  écrite  et  lecture  en  fut  donnée  à  l'assemblée*. 
Elle  portait  :  ■  Le  saint  synode  asseoiblë  dans  l'intérêt  gé- 
«  aérai,  au  palais  d'Engelbeim ,  tow  let  teigneurs  et  rois 

•  Il  f«t  oaruin  «fa'ann  kltra  fol  Août  <ba*  et  ayaedc ,  moiqne  n». 
doard  n'rn  CuMe  auctm*  ■ctttioa.  (  Mm».  Lffg.,  I-  tt ,  p.  fS. }  J«  ne  croia 
donc  ca  ancnnc  fiuoo  que  la  lettre  rappotlce  ici  «uit  me  ampHfirntiwi 
4a  ea  qna  dit  Hodonrd  do  lynode  de  Laoa,  al  qn'ua  doiva  b 
coasM  étant  d«  Vimnmtkm  d«  tUefaer.  P. 
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t(  secullone  vexas eiis  Llluiii  venerabilem  Kenioruni  me- 
«  tropolim ,  quanta  quoque  crudelilate  debacchatus 
«  sis  in  dominuni  Uiuiu  regem ,  ora  omnium  locuntur; 
«  aj)ud  omnes  a^ilalur.  Quod  (juani  scélérat um  et 
«  qpam  pernitiosuni  sit ,  divinse  atque  luiinan%  leges 
«  copiosissimo  prodimt.  Unde,  ettibi  compatientes,  ab 
((  talibus  te  quiescere  monenius;  et  ad  dominum 
((  tuuni,  multa  mansuctudinis  bumilitate  quantotius 
((  reverti  hortamur.  Quod  si  conlenipseris,  priusfjuam 
w  in  divei*sa  referaniur,  anatliemate  sine  dubio  te  per- 
«  stringemus,  donecaut  satisfacias  ,  aut  Romam  apiid 
u  domnum  papam  ratiocinaturus  petas  ,  cujus  litteris 
u  jam  bis  monitus  es ,  et  a  tanto  facinore  prohibilns. 
w  Unde  et  nos  post  illum ,  tercio  jam  te  ad  correclio- 
«  nera  revocamus  '.  »  Quîe,  totius  sinodi  auctoritate 
roborata ,  duci  per  legatos  mox  directa  est. 

LXXVIII.  —  CauM  Arloldi. 

Post  bîec  surgens  Artoldus  arebiepiscopus  ,  rei'um 
ordinem ,  sed  et  ipsius  litis  initiuni  quse  agitabatur  inlei* 
sese  et  Hugonem  sibi  subrogatum  episcopum  ,  luculen- 
lissime  disseruit.  Quin  et  epistolam  profert ,  nuperrinie 
a  domno  papa  sibi  directam ,  per  quam  episcoj)atum 
sibi  retinendum  significabat.  Post  cujus  inlerprelatio- 
nem ,  Sigeboldus  quidam  praedicli  liugonis  dericus  , 
aliam  mox  epistolam  sinodo  porrexit ,  signo  domni 
papa.'  munitam ,  et  ab  Lrbe  a  sese  delatam  ,  quie  etiam 
in  conspectu  episcoporum  recitata  atque  diligentissime 
discussa  est.  In  cujus  textu  id  solum  dicebatur,  quod 

*  ainmonemiik  I . 
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«  orthddoMt,  Louis  et  Otton  ,  au  duc  Hugues.  Toutes  les 
•  bouches  disent  quels  maux  et  quelles  pers<^cutions  tu  as 
«  fail  éprouver  à  ce  vénërable  archevêque  de  Rtims,  à 
«  quelle  cruauté  tu  t'es  laissé  emporter  contre  le  roi  ton  sei- 

■  gneur;  tous  s'en  émeuvent.  Les  lois  divines  et  humaines 
«  proclament  amplement  ce  qu'il  y  a  de  criminel  et  de 
«  funeste  dans  une  telle  conduite  -,  aussi  y  touchés  de  com- 
«  passion  pour  toi ,  nous  t'avertissons  de  revenir  à  d'autres 
«  sentiments,  nous  t'exhortons  à  rentrer  au  plus  vile  dans 
«  une  humble  soumission  envers  ton  sei(jneur.  Que  si  tu 
«  méprises  nos  admonitions  ,  sans  aucun  doute,  avant  de 
«  nous  séparer,  nous  te  frapperons  d'analhème  ,  jusqu'à  ce 

■  que  tu  aies  donné  satisfaction ,  ou  que  tu  sois  allé  à 
«  Borne  pour  t'expliquer  devant  notre  seigneur  le  pape, 
«  dont  les  lettres  l'ont  deux  fois  admonesté,  tu  défendant  du 
a  te  livrer  à  de  tels  crimes.  Nous,  maintenant,  nous  venons 
«  après  lui  te  rappeler,  pour  la  troisième  fois ,  à  tes  de- 
«  Toirs.  »  Cette  lettre  ,  souscrite  par  tout  le  synode ,  fut 
•tns  retard  portée  au  duc  par  des  députés. 

LXXVUI.  —  Affaire  d'Artaud. 

Ensuite,  l'archevêque  Artaud  se  levant ,  exposa  parfaite- 
ment sa  cause,  et,  entre  autres  choses ,  Torif^ine  du  différend 
quiexbtait  entre  lui  et  l'archevêque  Hugues  qu'on  lui  avait 
substitué  dans  son  siège;  il  présenta  même  une  lettre  qu'il 
avait  récemment  reçue  du  seigneur  le  pape  *,  portant 
qu'il  devait  conserver  son  évêché.  Lorsque  il  eut  traduit 
cette  lettre*,  un  certain  Sigebold  ,  clerc  de  Hugues,  pré- 
senta au  synode  une  autre  lettre,  revêtue  aussi  de  la  signature 
dhi  «teneur  |Mipeetqu*il  avait  lui-même  apportée  de  Rome. 
Celte  setronde  lettre  fut  lue  de  même  aux  ëvêques,  et  dis- 
cutée par  eux  avec  le  plus  grand  soin.  Elle  portait  seulement 
que  Raoul,  évéque  de*Laoo,  Gui  de  Soi^sons,  Uildogaire  d« 

'  V  INF  mtr  lettre  daiM  t'iadtanl ,  niét.€t%Ui.  Mem.,  iv,  .1%. 
•  1-4»  laiigiie  tttdoiqwr ,  j  ratmr  «Wi  «f-ni  ?»»;•.  FtrMloanl,  Ckfvm, 
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Hudulfus  Laudunensis  episcopus,  Wido  etiam 
nicus ,  necnon  et  Hildegarius  Belvacensis ,  cetericjue 
Reniensis  dioceseos  episcopi,  ad  sedeni  apostolicam 
pro  restitutione  Hugonis  et  abdicatione  Artoldi ,  epi- 
stolani  niiserint;  unde  et  domniiin  papam  ad  eorum 
vota,  eoriimque  petitionem,  oniiiia  fieri  velle.  Post 
cujus  recitationem ,  pi-aedicti  niox  consurgentes  epi- 
scopi  f  epistolae  sententiam  penitus  confutarunt  ac  ca- 
lumiiiarum  injectorem  homineni  perditissimum  adcla- 
iiiarunt.  Quibus  ciim  contraire  noB  posset ,  quibusdain 
tnaledictis  eos  adortiis  ,  publiée  de  perfîdia  crimi- 
iiabatur  ' . 

LXXIX.  —  Calumniatoris  *  episcoporum  reprobatio  *. 

Tune  a  domno  Marino  decernitur  ut  recitentur 
capitula  de  calumniatoribus  prolata.  Quibus  mox 
lectis ,  cum  calumniator  reniti  non  posset ,  episco- 
porum juditio  diaconatus  quo  fungebatur  ofFicio  pri- 
vatur,  et  a  conspectu  sinodi  contunieliose  reprobatus, 
exire  compellitur.  Artoldo  veroponlificatusdignitatem, 
secundum  canonum  instituta  patrumque  décréta ,  si- 
nodus  babendara  decernit  atque  corroborât ,  eo  quod 
nuUius  concilii  rationibus  interesse  refugerit.  Atque 
baîc  prima  consessionis  die  constituta  sunt. 

LXXX. 

Secunda  vero  die ,  post  recitatas  sacrae  auctoriiatr^ 
leclioncs  et  domni  Hotberti  allocutionem ,  a  venera- 
bili  Mai'ino  constituitur  ut  quoniam  juxta  sacrse  legis 
sententiam  pontificalis  dignitas  Ailoido  restituta  est , 

*  Cal,  tor,  repro  abicisa. 

*  Hiicusque  atramenlum  fiuetam  ,  rellqua  codieit  nigriori  terîpta  mnt.  P. 
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lis  et  les  autres  ëvéques  sufrra{;aiits  de  Reims,  avaieDl 
éerii  à  Rome  pour  obtenir  la  rëinstallation  de  Hugues  et 
Texclusion  d'Artaud,  et  que  le  seigneur  pape  voulait  que 
tout  se  fît  conformément  au  vœu  et  à  la  demande  des  évéques. 
Après  cette  lectur/ç ,  le>  évoques  susdits ,  se  levant ,  protestè- 
rent ouvertement  contre  le  contenu  de  la  lettre,  et  s'écriè- 
rent que  riiomme  infâme  qui  la  présentait  était  Tauteur  de 
ces  calomnies.  Et  comme  celui-ci  ne  put  les  réfuter,  il 
éclata  contre  eux  en  injures,  et  les  accusa  publiquement  de 
perfidie. 


LXXIX.  —  Goodamuitioo  du  calomniateur  des  éréque». 

Alors  le  seigneur  Marin  demande  que  lecture  soit  faite 
des  dispositions  relatives  aux  calomniateurs.  Après  cette 
lecture,  le  clerc  ne  pouvant  se  justifier,  fut  à  Tinstant,  par 
jugement  des  évéques  ,  privé  du  diaconat  dont  il  était  re- 
Tëla:  et,  honteusement  repoussé  du  synode  ,  il  fut  obligé 
de sVloigner.  Le  synode  accorda ,  au  contraire,  et  assura  à 
Artaud  la  dignité  pontificale  selon  la  teneur  des  canons 
et  les  décrets  des  Pères,  parce  qu'il  n'avait  décliné  le  ju- 
gement d'aucun  concile.  Ces  deux  questions  furent  décidées 
le  premier  jour  de  la  tenue  du  synode. 

txxx. 

«  Le  second  jour,  après  la  lecture  des  décisions  prises  par 
le  synode  et  l'allocution  du  seigneur  Robert,  le  vénérable 
Marin  *  établit  que  puisque  la  dignité  épiscopalc  avait  été 
rendue  à  Artaud,  conformément  aux  lois  ecclésiastiques,  le 


*  Dhm  Plodoard  il  «i  dit  qu'aprè»  raOocatkM  da  vicaire  Maria ,  Ro. 
bot  propoM.rtc. 
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in  ipsius  pcrvasorem  sinodalis  proferatur  censura.  Re- 
citantur  itaqiie  décréta  canonnm  et  sanctorum  insti- 
tuta  patrum  Innocentii,  Alexandri ,  Simmachi ,  Sixti , 
Celestini  ,  Zosimi  ,  Leonis ,  Bonefacii ,  alioninique 
sanctœ  Dei  aecclesiae  doctorum  illi»strinm.  Quorum  de- 
cretis,  unanimiter  anathematizant  atcjue  ab  totiusaec- 
clesia*  communione  séquestrant  Hugonem  ,  Remensis 
îecclesiae  pervasorem,  donec  resipiscentem  peniteat  ac 
pro  facinore  ofTensis  satisfaciat. 

LXXXI. 

Reliquis  autem  diebus  decrelum  est  de  incestis  et  illi- 
citis  presbiterorum  conjugiis,  de  presl^iteris  quoque  eu- 
karistiam  indigne  tractantibus,  de  aecclesiis  etiam  a  lai- 
cis  indebite  usui-patis  ;  aliaque  nonnulla  il)i  prolata  * 
fuere ,  quse  diligentissime  investigata ,  atque  utiliter 
diffînita  sunt;  sicque  sinodus  soluta  est.  Indicitur 
vero  post  dies  30  iterum  habenda  Lauduni,  in  basilica 
saneti  Vincentii  martiris ,  ut  ibi  exeratur  anathema  in 
Hugonem  tirannum. 

LXXXII.  —  Anathema*  epUcoporum*  in  ducem  ejusque*  fautoret. 

Quibus  diligenter  ac  canonice  peractis,  Ludovicus 
rex  ab  Ottone  rege  militum  copias,  duce  Chonrado, 
contra  Hugonem  tirannum  accipit.  Quae  dum  per  dies 
40  colligerenlur,  episcopi  supradicti  tricesima  die  post 
peractam  sinodum  in  basilica  saneti  Vincentii  martirif 
apud  Laudunum  sub  rege  Ludovico  collecta  sunt.  Et 
ilerum  pi-œsidente  pi*a*diclo  Marino ,  post  saci-<e  Scrip- 
turoi  paginas,  quae  ibi  recitalîe  et  mulla  consideratione 

*  A  ,  cpiscopo ,  ej  obscisa. 

*  prolatata  codea . 
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synode  devait  prononcer  une  censure  contre  l'usurpateur  de 
son  siège.  On  lut,  en  conséquence  ,  les  décrets  des  canons 
et  les  règles  tirées  des  saints  pères  Innocent,  Alexandre, 
Srmmaque  ,  Sixte,  Céleslin  ,  Zosime,  Léon,  Bon ifa ce,  et 
autres  docteurs  illustres  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu  ;  et 
conformément  à  ces  autorités,  les  ëvéques  anatbématisè- 
rent  à  Tunanimité  et  séparèrent  de  la  communion  de 
TF^lise  Hugues  ,  usurpateur  du  siège  de  Reims ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  pénitence  et  donné  satisfaction  aux  parties 
lëaées  par  son  crime. 

LXXXI. 

Les  autres  jours ,  on  traita  des  incestes  et  des  mariages 
illicites  des  prêtres  *,  puis  des  ecclésiastiques  qui  profanaient 
Teucbaristie ,  et  de  Pinjuste  usurpation  des  églises  par  des 
kdqoas  ;  on  souleva  aussi  quelques  autres  questions  qui  fu- 
rent soigneusement  examinées  et  sagement  réglées;  et  c'est 
ainsi  que  le  synode  se  termina. Mais  ilfut  arrêté  qu'il  se  réu- 
nirait de  nouveau  à  trente  jours  de  là,  dans  la  basilique  de 
saint  Vincent  mart3rr,  à  Laon  ,  pour  publier  l'anatbème 
porté  contre  le  t]rran  Hugues. 

LXXXlI.  —  Aiuthème  de*  éréqoM  cootie  le  doc  et  ■«•  conpiicet. 

Ces  choses  promptoment  et  canoniquement  achevées  , 
le  roi  Louis  reçut  du  roi  Oiton  des  troupes  commandées  par 
Conrad,  et  destinées  à  marcher. contre  le  tyran  Hugues.  Mais 
on  mit  quarante  jours  à  les  rassembler,  et  les  ëvéques  susdits 
se  réunirent  le  trentième  jour  après  la  clôture  du  synode  , 
dans  la  basilique  de  saint  Vincent  martyr,  à  I^on  ,  sous 
l'autorilë  du  roi  Louis*.  Là,  lesévéques,   encore  présidés 

*  Plodoard  M  Mlle  pas  de  aMyriM»  Qlieiie  dv  prêtre*. 

*  Ce  qui  mit  B*cttt  pat  lieu  diMle  iniodede  Laoa,  nuiâ  bM  fcl  ce 
hi  deTrèvw»  eoauM  oa  b  voit  par  Flodoaid.  Ridiv  a  dooe  «Nei»  Im 
•ctcidtt  ivaodedrLaoaetbcoaMMaeMMaidUamsdeTrèvee.  P. 

Crtie  côaftMÎo»  pottt  bt— eowp  de  treoblr  dus*  la  milr  de»  Cùli  rm- 
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dînmiBf  sunt,  Hugonem  tirannum  auathemate  dam- 
nant, et  a  sancta  aecclesia  pellunt ,  nisi  resipiscens  do- 
mino suo  satisfaciat,  aiit  Romam  pro  sui  absolutione 
apiid  doinnum  papam  ratiocinatunis  petat.  In  ({ua 
etiam  sinodo,  agitur  de  episcopis  qui  ciim  duce  evo- 
cati  fuere,  et  distulerunt  venire,  de  iis  etiain  qui  con- 
secrationi  Hugonis  episcopi  jam  abdicati  illicite  inter- 
fuerunt ,  vel  qui  ab  ipso  pulso ,  vel  post  abdicato , 
contra  fas  videbantur  promoti.  Damnantur  itaque  duo 
pseudoepiscopi  al)  Hugone  '  ordinati ,  Tetbaldus  sci- 
licet  et  Ivo ,  quorum  prior  a  pulso  sacratus  est  Ambia- 
nensium  episcopus,  alter  vero  ab  abdicato  Silleten- 
sium.  Damnatus  et  Adelelmus  Laudunensis  aecclesiae 
diaconus,  a  Rodulfo,  suo  episcopo  ',  insimulatus,  eo 
quod  Tetbaldum  excommunicatum  in  aecclesiam  teme- 
rarius  introduxerit.  Hi  enim  in  anteriore  sinodo  cura 
duce  jam  evocati ,  satisfacere  contempnebant.  Vocatur 
vero  Hildegarius  Belvacensium  episcopus ,  domni  Ma- 
rini  et  episcoporum  legatione ,  ut  aut  ad  eos  veniat , 
aut  sedem  apostolicam  pro  suo  facinore  ratiocinaturus 
petat,  eo  quod  interfuerit  ordinationi  supra  jam  dicto- 
rum  pseudoepiscoporum.  Vocatur  et  Heribertus,  Heii- 
berti  tiranni  filius ,  ob  mala  quae  œcclesiis  vel  episco- 
pis immaniter  inferebat.  Wido  vero  Suessionicus 
episcopus,  cum  a  plurimis  laceraretur,  eo  quod  ipse 
Hugonem  episcopum  sacrasset,  in  sinodo  reum  sese 
confitens ,  et  mulla  penitentia  reatum  deplorans,  inter- 
cedentibus  apud  sinodum  Artoldo  atque  Rotberto  ar- 
chiepiscopis ,  absolvi  ab  eis  obtinuit.  Wicfridus  .quo- 
que  Morinensis  episcopus ,  qui  criminabatur  interfuisse, 

*  H.  pulso  Tel  abdicato  deleia. 

*  e.  apud  sinodum  JeUta. 
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piT  Marin ,  après  lecture  et  commentaire  approfondi  des 
sainles  Écritures,  anathématisércnt  le  tyran  Hugues  et  le  re- 
'  '  '"reiit  de  la  sainte  Kglise,  à  moins  qu'il  ne  vînt  à  rési- 
j  e  et  ne  donnât  satisfaction  à  son  seigneur,  ou  qu'il 

n*allât  à  Rome  mériter  son  absolution  de  notre  seigneur  le 
pape.  On  examina  encore  dans  ce  synode  la  conduite  des 
étiéqnes  qui  avaient  été  cités  en  même  temps  que  le  duc , 
et  n'avaient  pas  compara  ,  de  ceux  aussi  qui  avaient  as- 
sisté illicitement  à  la  consécration  donnée  par  Tévéque 
Hugues  déjà  déclaré  exclu  de  Tépiscopat  * ,  de  ceux  enfin 
qu'il  avait  promus  contre  tout  droit,  après  son  expulsion  ou 
après  son  exclusion.  Furent  encore  condamnés  deux  pseudo- 
ëvéques ,  sacrés  par  Hugues ,  savoir  :  Thibaud  et  Ive ,  le 
premier,  sacré  évéque  d*Âmiens  après  l'expulsion  ;  l'autre  , 
ëvéqae  de  Sentis  après  l'exclusion.  Le  synode  condamna 
aossi  Adelelme ,  diacre  de  Téglisc  de  Laon  ,  accusé  par 
Robert,  son  évoque,  d'avoir  osé  introduire  dans  l'église 
l'excommunié  Thibaud.  Toutes  ces  personnes,  citées  en 
■éme  temps  que  le  duc  à  comparaître  dans  le  synode  pré- 
cédent, avaient  refusé  de  le  faire.  Le  seigneur  Marin  et  les 
ëvéques  firent  aussi  donner  à  Hildegaire ,  évéque  de  Beau- 
vais ,  citation  à  se  présenter  devant  eux  ou  à  aller  rendre 
compte  devant  le  pape ,  pour  avoir  assisté  au  sacre  des 
paettdo-ëvéques  dont  il  vient  d'être  question.  On  cita  de 
même  Herbert ,  61s  du  tyran  Herbert ,  pour  les  maux  dont 
il  accablait  sans  pitié  les  églises  et  les  évèques.  Quant  à 
Goi,  ëvéque  de  Soisson»,  il  était  en  butte  à  de  nombreuses 
accusations  parce  que  c'était  lui  qui  avait  sacré  l'évêque  Hu- 
guet)    il  avoua  sa  faute  et  en  témoigna  le  plus  grand  re« 
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immunis  a  cnmine  reperitiir.  Afliiit  vero  Transmarî 
Noviomensis  episoopi  legatiis,  Silvesler  preshiter,  epi- 
scopuni  suum  lanta  vi  febrium  detenluin  asserens,  ut 
ad  sinodum  venire  ne(|uiverit ,  quod  etiam  in  con- 
spectu  sinodi  testibus  approbavit.  Posl  ba^'c  episcopi  in 
sua  referuntur.  Domnus  vero  Marinus ,  a!)  Ottone  rege 
per  legatos  rogalus,  in  parles  Germaniai  secedit,  ibi- 
que  aecclesiam  Vuldensis  monasterii  dedicat,  et,  bieme 
exacta,  Romam  redit.  His  explelis,  Roduifus  I^udu- 
nensis  episcopus ,  ultimo  corporis  dolore  confectus , 
bac  vita  decedit.  Succedit  ei  vero  frater  régis  ex  con- 
cubina  Rorico ,  onini  rerum  scientia  inclitus. 


LXXXIII.  —  Rex  cohortes  Mosomum  mittit  et  rapit. 

Interea,  exercilu  ex  omni  Belgica  duce  Conrado  apud 
regem  coUecto,  très  coborles,  rege  jubente,  Mosomum 
mittuntur.  Compererat  etenim  Hugonem  abdicatum 
ibidem  reclusum ,  multarjue  rei  militaris  inopia  eum 
haberi.  Cobortes  ergo  oppidum  in  ipso  crepusculo  ag- 
gressae,  repentina  oppuguatioue  circumquaque  infe- 
stant, instant  quoque  magnanimiter  capere.  Et  quia 
rêvera  milites  paucissimos  armaque  vix  aliqua  scie- 
bant,  indesinenter  vires  exerimt  arraisque  ad  urgent. 
At  aliis  fatigatis  alii  intacti  succedunt.  Sicque ,  sine  in- 
termissione ,  paucissimos  numerosi  atterunt.  Oppidani 
vero  assidua  cxpugnatione  attriti ,  die  altéra  jam  sole 
occiduo  omnes  cum  domino  ad  deditionem  coguntur. 
In  quo  tumultu ,  quo  génère  fugae  nescitur,  Hugo  al)- 
dicatus  evadit.  De  militibus  vero  qui  potiores  videljan- 
tur,  capiuntur,  ac  oppido  alliis  deputatis,  régi  dedu- 
cuntur. 
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pentir;  les  archevêques  ArUud  et  Robert  intercédèrent 
pour  lui  auprès  du  synode .  et  il  obtint  son  absolution.  Wic- 
frid  ,  ëv«'que  de  Tbérouanne,  accuse  également  d'avoir  pris 
part  au  sacre,  fut  trouvé  innocent.  Un  prêtre  nommé  Sylves- 
tre, envové  par  Transmar,  évéque  de  Noyon  ,  vint  affirmer 
que  cet  évéque  était  pris  d'une  fièvre  telle  qu'il  n'avait  pu 
▼enir  au  synode ,  ce  qu'il  prouva  par  témoins.  Les  évéques 
s'en  retournèrent  ensuite  cher  eux.  Quant  au  seigneurMarin , 
sollicite  par  un  envoyé  du  roi  Otton ,  il  se  rendit  en  Ger- 
manie, il  y  bt'uit  Téglisedu  monastère  de  Fulde,puis,  après 
l'hiver,  il  retourna  à  Rome.  Ces  faits  accomplis,  Raoul, 
évéque  de  Laon  ,  mourut  accablé  de  douleurs  corporelles; 
il  eut  pour  successeur  le  frère  du  roi ,  Roricon ,  né  d\ine 
concubine  ,  homme  remarquable  par  un  immense  savoir  en 
toutes  choses. 

LXXXII1.  —  Le  roi  envoie  des  troupes  à  Mouzon. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  duc  Conrad  ayant  levé  par  toute 
la  Belgique  une  armée  pour  le  roi ,  celui-ci  envoya  trois 
cohortes  à  Mouzon  *,  car  il  avait  appris  que  Hugues ,  Tévé- 
quc  dépossédé,  s'était  renfermé  dans  cette  place,  et  qu^il 
manquait  absolument  de  moyen  de  défense.  Les  cohortes 
arrivèrent  donc  le  soir  même  devant  Mouzon  ,  l'assiégèrent 
àTinstant  de  tous  cêtés,  et  firent  de  grands  efforts  pour  le 
prendre.  Comme  on  savait  qu'il  n'y  avait  que  très-peu  de 
garnison  et  quelques  armes  à  peine  dans  la  place  ,  on  Tat- 
taqua  sans  perdre  un  moment  et  on  la  pressa  sans  relâche. 
Mais  aux  hommes  fatigués  succédaient  des  hommes  frais;  en 
sorte  qu'un  petit  nombre  de  combattants  fut  sans  cesse  pressé 
par  des  combattans  nombreux.  Cependant  les  habitants, 
accablés  par  un  siège  continu ,  furent ,  le  lendemain  au 

*  Ffc>do«ftl  dit  m  Wdncd*  Lorraine,  Cowad,  par  onlrB4t)noB»viai 
»inx  uaévmtt  àehantJÊmwM  ■ecouw  dé  Loais,  q«e  Moaion  fUt  asàéfé 
et  ph*p«rlMfv4qurfl  kimiaa,  qui  allèfil  en—ite  trooircr  le  nti  Loak  «t 
le  duc  Conrad  d«n*  In  mviroo»  de  Laoa. 

Voir  mr  le  due  Coarad  «t  mv  b»  coborte*.  Aot*i  h  ^stêHatimu  . 

•rt'I.   Il  H  IV. 
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LXXXrV.  —  Rex  Montem-acutum  capit. 

Rex  vero  castrum  quod  dicitur  Mons-acutus ,  quod 
etiam  est  I^uduno  contigimm ,  cum  exercitu  oppugna- 
bat.  Et  quia  non  satis  adhuc  miirorum  firmamento 
claudel)atur ,  nec  multiludo  militum  sufTiciens  com- 
mode ibi  cohabitare  poterat ,  urgenti  obsidioni  diutiiis 
resistere  oppidani  non  patiuntur  :  \icti  ergo  cedunt, 
ac  resistere  qiiiescunt.  Oppido  itaque  capte ,  rex  siios 
députât,  et  sic  exercitum  I^uduno  inducit;  obsidio- 
nem  per  loca  commoda  dlsponit ,  viresque  admodum 
confert * .  Saepissime eminus  decerlatum est;  comminus 
etiam  dimicatum  novies.  Nullo  \ero  prosperioris  fortu- 
nae  successu ,  regius  impetus  eo  tempore  eniluil.  Im- 
rainebat  etenim  biemis  intempéries ,  unde  et  bellicae 
macbinaî  in  articulo  temporis  fal)ricari  non  poterant, 
sine  quibns  tanti  montis  eminentia  expugnari  non  po- 
test.  Régis  itaque  jussu  exercitus  redit,  bieme  tran*- 
acta  rediturus.  Rex  vero  Remis  sese  privatum  recepit. 

LXXXV. 

Hugo  autem  dux,  episcoporum  anatbema  vilipen- 
dens  y  ac  régi  subdi  contempnens ,  cum  miiltis  Nort- 
raannorum  copiis  regiam  urbem  Suessonicam  aggredi- 
tiir,  multaque  obsidione  premit.  Alios  itaque  adortus 
gladio  enecat,  abos  vero  nube  sagittarum  ac  balista- 

*  conferret  coït,  confert. 
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coacher  du  soleil,  obliges  de  se  soumettre  arec  leur  sei- 
^ear.  Au  milieu  du  tumulte  févéque  dépossédé  s*évada, 
oa  se  sait  de  quelle  mani(*re.  Quant  aux  hommes  d*armes  y 
Im  plas  considérables  furent  pris  et  envoyés  au  roi,  les 
autres  dusses  de  la  place. 

LXXXrV.  —  Le  roi  prrad  Montai^. 

Le  roi  assiégeait  avec  son  armée  la  forteresse  appelée 
Montaigu,  voisine  de  la  ville  de  Laon  *.  Et  comme  la  place 
n'était  pas  encore  entourée  d'une  assez  forte  enceinte  de 
murailles,  ni  capable  de  recevoir  commodément  un  assez 
grand  nombre  de  défenseurs,  ses  nabitants,  ne  pouvant 
soutenir  longtemps  un  siège  rigoureux ,  se  déclarèrent 
raincos  et  cessèrent  toute  résistance.  La  place  prise,  le  roi  y 
mit  garnison  et  mena  son  armée  à  Laon'  -,  qu'il  l'assiégea  sur 
Its  points  les  plus  faciles,  en  déployant  une  grande  vigueur. 
On  combattit  très-souvent  de  loin  ,  et  neuf  fols  pied  à  pied. 
Mais  aucun  succès  marqué  ne  signala  les  cflbrts  du  roi 
en  cette  circonstance.  On  touchait  presque  au  fort  de  l'hiver, 
en  sorte  que  ce  n'était  plus  le  moment  de  fabriquer  des 
lOAchines  de  guerre ,  sans  lesquelles  il  était  impossible  de 
frapper  au  sommet  d'une  si  haute  montagne  j  l'armée 
s*é1oigna  donc  selon  l'ordre  du  roi,  mais  pour  revenir 
après  l'hiver.  Le  roi  se  retira  à  Reims  en  simple  particulier. 

LXXTV 

Le  duc  Hugues,  ne  tenant  aucun  compte  de  l'anathcme 
desévéques,  et  se  souciant  peu  de  se  soumettre  au  roi, 
attaqua,  avec  une  armée  considérable  de  Normands,  la 
ville  royale  de  Sotssons,  et  laf  pressa  vigoureusement.  Il 
frappait  et  tuait  les  uns  l'épée  à  la  main  ;   les  autres  tom- 

*  SdoB  Flodoard  «•  fort  ctl  ■MÎteért  pcisMrCnanid. 

*  OMMFlodoa»dc*«l«Bcai«bOTC  CoBnMquimarrhetarLMm. 
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rum  lœtaliter  sauciat.  Injectisque  jaculo  ignibus,  do 
nium  inatris  aecclesiae  succendit ,  claiistiumque  canoni- 
corum  ac  partem  civitatis  majorent ,  ignibus  solo  tenus 
combiissit.  Quam  cum  capere  non  posset,  in  pagiim 
Remensem,  ubirex  tnncprivatus  morabatur,  iterlrucu- 
lentus  reflectit.  Cujus  adventum  ii  qui  ruri  degebant 
audientes ,  in  secclesias  sanctorum  cum  suis  rébus  con- 
fugiunt.  At  tirannus  pauperum  turbis  inmisericors  , 
eorum  plus  quam  560  intra  aecclesias  succeudisse  tradi< 
tur.  Et  sic  ad  sua  refeitur. 

LXXXVI. 

Rex  vero  Ludovicus  Gerbergam  reginam  ad  Ottonem 
fratrem  suum  dirigit,  ut  sibi  copias  acceleret  ' .  Profi- 
ciscitur  itaque  imminente  soUempnitate  pascali ,  et 
Âquisgrani  palatio  sanctum  Pascha  cum  fratre  Ottone 
célébrât.  Conveniunt  ex  Germania  principes  nonnulli  ; 
adsunt  ex  Belgica  universi.  Nec  desunt  legali  Greco- 
rum,  Italorum ,  Anglorum  ,  atque  aliorum  plurimae 
legationes  populorum.  Regina  ergo,  cum  fratre  consilio 
habito  et  accepta  ab  eo  auxilii  pollicitatione ,  secura 
ab  regem  Ludovicum  redit. 

LXXXVII. 

• 

Ludovicus  vero  in  tirannum  iratus,  nimio  animi  fer- 
vore  Ottonis  auxilium  praevenire  meditabatur.  Arbitra- 
batur  etenim  quoniam,  in  longa  exercitus  exspecta- 
tione,  injuria  inulta  videretur.   Confert  itaque  cum 

'  copias  mitut ,  licet  ipse  exercitum  collectum  remiserit ,  et  [  non 
luque  post  hiemem  eorr.  et]  usque  post  Ter  non  rerersanini  constituent 
delela. 
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Wient  soas  un  nuage  de  flèches  et  de  pierres  lancées  par  ses 
I.  En  lançant  des  javelots  enflammés  il  mit  le  feu  à  la 
épisco{>ale  *,  il  brûla  jusqu'au  sol  le  cloître  des  cha- 
noines et  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  Mais  enfin,  ne 
pouvant  se  rendre  maître  de  la  place ,  il  marcha  furieux 
sur  le  pays  de  Reims,  où  le  roi  vivait  alors  en  simple  par- 
ticulier. Les  gens  de  la  campagne ,  apprenant  son  arrivée  , 
se  réfugièrent  avec  ce  qu'ils  possédaient  dans  les  églises  des 
laints^  mais  le  tyran  ,  sans  pitié  pour  cette  foule  de  mal- 
lieureux,  en  brûla,  dit-on,  plus  de  cinq  cent  soixante  dans 
les  églises ,  et  s*en  retourna  ensuite  chez  lui. 

LXXXVI. 

Le  roi  Louis  envoya  la  reine  Gerberge  vers  Olton  son 
frère ,  pour  l'engager  à  lui  envoyer  des  troupes  au  plus  vite. 
La  reine  partit  peu  avant  la  fête  de  Pâques ,  qu'elle  célébra 
avec  son  frère  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle.  Quelques 
princes  s'y  rendirent  de  Germanie ,  tous  ceux  de  Bel- 
gique y  vinrent  aussi ,  de  même  que  des  envoyés  des  Grecs, 
des  Italiens,  des  Anglais  et  de  plusieurs  autres  peuples.  La 
reine  ,  après  s'être  entendue  avec  Ottoo  ,  et  avoir  reçu  de 
lui  la  promesse  d'un  secours ,  s'en  revint  rassurée  vers  le 
roi  Louis. 

Lzxxvn. 

BAau  celui-ci,  furieux  contre  le  tyran,  et  emporté  par  une 
exoesêive  ardeur,  ne  put  attendre  le  secours  d'Otton.  Il  lui 
semblait  que  son  injure  resterait  impunie  s'il  attendait  plus 
longtemps  cette  armée  ^  il  tint  donc  conseil  avec  mon  père, 
homme  d'armes  à  son  service  ,  capable  de  bons  avis  et 
recommandableen  même  temps  par  son  éloquence  et  par  son 
courmge  *.  Aussi  le  roi  l'avait  pris  en  affection,  et  le  consul- 

*  Voir  MMt*  /VWir*  «w  RïtImt. 
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paire  meo  '  consilium ,  eo  qiiod  ejus  esset  miles ,  con- 
siliis  commodiis ,  facundia  simul  et  aiidatia  plurimiis. 
llndeet  rex  admodum  ei  consuescebat ,  et  apud  eum 
sepissime  consultabat.  Dictabat  ergo  pater  meus  ^  apud 
regem  et  paucos  (jui  intereranl,  ordinem  capiendi 
Laudanum  ita  :  primum  sese  observaturum  oportuni- 
tatem  aiebal,  et  an  loci  bal)itudo  id  ferret,  an  etiam 
cives  in  observatione  urbis  cautissimi  balîerenlur,  dili- 
gentissime  exploraturum  sese  memorabat.  Deinde  di- 
cebat  efFicaciter  se  adeo  ordinaturum  omnia ,  et  sic  ad 
eflfectum  utiliter  reducturum ,  ut  nulli  post  sese  quic- 
quam  negotio  inperfecto  supplendum  relinqueretur. 

LXXXVIII. 

Rege  ergo  per  dies  aliquot  Remis  demorante,  Ro- 
dulfus  '  —  sic  enim  pater  meus  *  dicebatur-—  commo- 
ditatem  patrandi  negolii  per  suos  e.\ploral)at.  Missisque 
exploratoribus ,  comperit  agasones  civium  per  dies  sin- 
gulas  exire  ab  urbe  tempore  vespertino  quinquagenos 
aut  sexagenos ,  et  farraginis  fasciculos  equis  in  url^em 
déferre,  capitibus  ob  solis  ardorem  obvolutis.  Idque 
cotidie,  et  tempore  eodem.  Quod  cum  ab  observalori- 
bus  patri  meo  '  relatimi  fuisset ,  simili  eos  exercitio 
posse  falli  advertit.  Refert  '  ergo  sese  ad  regem,  et  sic 
apud  eum  pnrsentibus  paucissimis  concepta  effundit  : 

LXXXIX. 

«  Magnum  quidcm,  ^)  inquiens,  «  o  rex  videretur,  si  hoc 

'  '  Jam  p.  m. 

*  jam  ro  :  I. 

*  *  jam  p.  m. 

*  Contalit  1. 
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lait  fréqveoinMnt.  Bioo  père  donc  parlait  souvent  au  roi  et 
Ml  pea  de  personnes  qui  l'entouraient  des  moyens  de  s'em- 
parer de  Laon;  d'abord  il  épierait  soigneusement,  disait- 
il,  le  moment  favorable;  il  s'assurerait  si  l'état  de  la  ville 
permettait  de  la  prendre,  et  si  les  citoyens  se  tenaient  habi- 
tndlement  sar  leurs  gardes.  Ensuite,  ajoutait-il,  il  arran- 
gerait si  utilement  toutes  choses ,  et  les  mènerait  si  bien  à 
6n,  qu'il  ne  laisserait  après  lui  rien  à  faire  à  personne. 


LXXXVIII. 

Le  roi  demeurant  donc  quelques  jours  à  Reims,  Raoul  , 
c'est  ainsi  que  s*appelait  mon  père,  s'occupa  avec  ses  servi- 
teurs des  moyens  d'cffertucr  son  projet.  Il  mit  en  campagne 
des  éclaireurs  et  apprit  que  chaque  jour,  vers  le  soir,  les  pale- 
freniers des  citoyens  sortaient  de  la  ville,  au  nombre  de  cin- 
quante à  soixante ,  chargeaient  leurs  chevaux  de  bottes  de 
foarrages ,  et  rentraient  dans  la  place,  la  tête  enveloppée  à 
de  l'ardeur  du  soleil,  et  cela  tous  les  jours  et  à  la 
heure.  Dès  que  la  chose  fut  rapportée  à  mon  père,  il 
pensa  qu*il  pouvait  tromper  les  Laonais  par  une  manœuvre 
semblable.  Il  va  donc  trouver  le  roi,  et,  en  présence  de 
pea  de  personnes,  lui  expose  ainsi  son  projet'  : 

LXXXIX. 
«  Cette  entreprise ,  d  roi ,  paraîtrait  une  grande  affaire 

*  TofNMlnctrcMMiaMMdtlapnMtkLMMi  toot  nwm»  éUm  Ktkm, 
qoidrTait  mmAemffi  iHlnir  àm  MB  père,  ctqai  àomaekwam  récil  «• 


cmnciH9d^tmimHAcMQmuom^tmàhamittnmthr9iimtMnwM\et%- 
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((  negolium  soliimniodo  armis  viribusque  essel  attem 
((  ptandiim.  Sed  c|uia  per  astutiam  ejus  principium 
«  utilitas  aggredî  siiadet,  proiil  inihi  videlur,  cohortes 
«  aliqiiot  seciis  moiiteni  in  ahdilis  poiiendae  sunt.  £x- 
((  spectandiim  etiam  qua  tempestate  equos  educant 
«  agasones  lierbatum  potatunique.  Qui  cum  in  suo 
<<  tempore  egressi  fuerint,  et  ab  observatoribus  eo- 
«  runi  egressus  et  nunierus  nobis  referctur,  mox  ad 
«  eorum  nunieruni  lectissinii  juvenes  eodeni  scemate , 
((  eodemque  numéro  capitibus,  ut  ipsi,  pilleatis  '  farra- 
«  ginem  in  equisad  portam  déférant,  inide  paulo  ante 
«  agasones  exierant,  acsi  ipsi  agasones  redeant.  Qui 
«  cum  allitudine  fasciculorum  aspeclum  protegere  pos- 
er sint  facili  ingressu  urbem  penetrabunt.  Et  ne  quid 
«  impossibile  a  me  dictum  suspiceris,  eorum  ducem  me 
i<  in  hoc  certamineofTero.  A.nimo  tantum  sint  constant!  ; 
«  successus  vero,  Deo  volcnte,  prosperabitur.  Si  ergo 
«  tempestivius  cives  insidias  advertant ,  beiluinque  no- 
«  bis  paucioribus  inférant ,  fixum  nobis  animo  sit,  aut 
«  porta;  ingressum  tantum  tueri ,  donec  tubse  clangore 
«  excitatie  cohortes  nobis  subveniant ,  auf  multa  con- 
((  stantia  in  loco  qiiem  quisque  possidebit,  magnani- 
«  miter  emori.  » 

xc. 

Hujusmodi  rerum  dispositio,  omnibus  apta  videtur. 
Observatores  itaque  direcli,  agasonum  consuetudinem, 
eorumque  habilum  ,  tempus  quoque  et  numerum 
promlissime  referunt.  Ad  eorum  quoque  relatum  co- 
hortes in  abdilis  secus  montera  disposit%  sunt.  Frû  nu- 

olivolutis  1. 


RICHER,  UV.  H.  2CI 

«  si  Ton  n'y  employait  que  les  armes  et  la  force  ;  mais , 
<  puisque  nous  sommes  obliges  de  nous  servir  d'abord  de 
«  la  ruse ,  il  convient ,  selon  moi ,  de  placer  quelques 
«  troupes*  dans  des  lieux  couverts ,  près  de  la  montagne ^ 
«  et  d'attendre  le  moment  où  les  valets  iront  faire  paître  et 
€  abreuver  leurs  chevaux.  Ceux-ci  partant  h  l'heure  accou- 
«  tumëe,  nos  éclaireurs  viendront  nous  faire  connaître 
«  leur  sortie  et  leur  nombre  -,  nous  prendrons  aussitôt  un 
«  nombre  ëgal  de  soldats  choisis ,  de  même  apparence  ,  et 
«  coiffés  comme  eux ,  lesquels  viendront  avec  leurs  chevaux 
«  chargés  de  fourrages  à  la  porte  par  où  les  valets  seront 
«  sortis  quelque  temps  avant ,  comme  si  c'étaient  ces 
«  mêmes  valets  qui  revinssent.  La  hauteur  des  bottes  dâ 
«  fourrage  pouvant  les  dérober  à  la  vue  ,  il  leur  sera  facile 
«  de  pénétrer  dans  la  ville  ^  et  pour  que  tu  ne  m'accuses  pas 
«  de  proposer  une  chose  impossible,  je  m'offre  pour  chef 
«  de  l'entreprbe  -,  que  mes  compagnons  aient  seulement  do 
«  la  résolution  ,  et ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  le  succès  est  as- 
«  sure.  Que  si  les  citoyens  découvraient  à  temps  notre  ruse, 
«  et  attaquaient  notre  troupe ,  trop  faible  pour  se  défen- 
«  dre ,  convenons  irrévocablement  ou  de  garder  seule- 
«  ment  la  perte  d'entrée  jusqu'à  ce  que  le  son  de  la  trom- 
«  pette  ait  amené  à  notre  secours  les  troupes  cachées  ,  ou 
«  de  mourir  glorieusement  et  arec  intrépidité  dans  l'en- 
«  droit  que  chacun  occupera.  » 

XC. 

Cette  combinaison  fut  approuvée  de  tous  -,  on  enroya  des 
éclaireurs  qui ,  bienldt  après ,  firent  connaître  rexiéricur 
des  valets,  leur  tenue,  l'heure  de  leur  sortie  et  leur  nom- 
bre. Par  suite  de  leur  rapport ,  on  plaça  des  troupes  dtin< 
des  lieux  couverts    près  de  la  montagne  ;    des   hommes 

*  Qmeljtm  fitrlM,  dit  IrbliB.  Toir  Xotn  H  Ji$atHmli*m$,  itct   tv. 
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mero  etiam  agasonum  milites  ciim  pâtre  meo  jurati  ad 
peragendum  rei  negotiiim  diriguntur.  Agasones  itaque 
numéro  60  sumptis  armis  more  solito  per  montis  de- 
vexa  capitibiis  pilleatis  ,   ad  farraginem  descendiint.  Et 
circa  carices  coUigendos  '  occupati,  moram  regrediendi 
aliquantisper  faciunt.  At  pater  meus  et  ii  qui  jui*ali  cum 
eo  erant ,  vehementi  animo  succédant  ;  factoque  ag- 
mine  pilleatis  capitibus  more  agasonum  cum  fasciculis 
farraginis  tempestivius  reditum  accélérant,   magnitu- 
dine  fasciculorum  vultus  penitus  abdentes.  Quibus  ad- 
venientibus  porta  patefacta  est.  Et  indivisi  urbem  pé- 
nétrant. Fasciculos  itaque  abjiciunt  et  gladios  educunt. 
Tubis  personant,   magnisque  clamoribus  urbem  con- 
lurbant.  llrbani  ergo  insidias  comperientes ,  cum  armis 
in  hostes  feruntur.  Instant  omnes,  et  validissime  plu- 
rimi  paucos  adurgent.  At  regii  milites,  a  leva  quidem 
turri,  a  dextra  vero  domibus,  a  tergo  autem  muro 
urbis  protegebantur,  omnem  vim  belli  ante  habentes  ; 
unde  et  tutius  congrediebantur.  Nec  ulterius  in  liostes 
audebant  progredi ,  ne  adversarii  a  tergo  portam  per- 
vasam  répétèrent ,  et  ne  sic  facti  bostium  medii ,  inter- 
irent.   Instat  itaque  quisque  in  loco  quem  possidet. 
Et  jam  nimium  omnes  sauciati  pêne  deficiebant,  cum 
regiae  cobortes  tubis  excitatx  ,  ab  abditis  erumpunt , 
multoque  impetu  jam  prope  victis  subveniunt ,  portam- 
que  dçfensam  ingrediuntur ,   atque  urbanos  immani 
œde  adoriuntur.  Qui  mox  a  cobortibus  victi ,  ac  com- 
prebensisunt,  prcEter  paucos  qui  in  turris  praesidium 
sese  receperunt. 

'  loco  verborum  :  Et  c  c.  rolligendos  in  margint  scriptum  :  Unde  etiam. 
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d'armes  en  égal  nombre  à  celui  des  domestiques  furent  en- 
voyés iTec  mon  père ,  après  serment  d'exécuter  l'entreprise. 
Les  Talets,  au  nombre  de  soixante  ,  prirent  leurs  armes  et, 
la  tète  enveloppée ,  descendirent  la  montagne  selon  leur 
coutume,  pour  aller  faire  du  fourrage.  Ils  s'amusèrent  à 
ramasser  des  glaïeuls ,  et  leur  retour  se  trouva  uu  peu  re- 
tardé. Mon  père  et  les  autres  conjurés  prennent  intrépide- 
ment leur  place  5  ils  se  réunissent ,  s'enveloppent  la  tête 
comme  eux  et  sans  perdre  de  temps  arrivent  à  propos  à  la 
porte  de  la  yille  avec  leurs  bottes  de  fourrage  dont  la  hau- 
teur cache  presque  entièrement  leur  visage.  A  leur  appro- 
che ,  la  porte  s'ouvre ,  et  ils  pénètrent  tous  ensemble  dans 
la  ville;  alors  ils  jettent  leurs  paqu?ls  et  tirent  leurs  épécs  ; 
ils  font  retentir  la  trompette  et  épouvantent  la  ville  par  leurs 
cris  répétés.  Les  citoyens ,  comprenant  le  stratagème,  pren- 
nent les  armes,  marchent  contre  eux;  tous  s'y  portent  et 
«le  nombreux  défenseurs  pressent  avec  vigueur  un  petit 
■ombre  d'assaillants;  mais  les  soldats  du  roi  étaient  pro- 
tégés à  gauche  par  une  tour,  à  droite  par  des  maisons ,  par 
le  mur  de  ville  sur  les  derrières ,  et  n'avaient  d'adversaires 
qu'en  front ,  en  sorte  qu'ils  combattaient  avec  assurance. 
Toutefois,  ils  n'osaient  avancer  sur  l'ennemi  de  peur  que 
celui-ci  ne  reprît  derrière  eux  la  porte  qu'ils  avaient  sur- 
prise ,  et  ne  pût  ainsi  les  envelopper  et  les  écraser.  Chacun 
se  tint  donc  à  la  place  qu'il  occupait  et  déjà  presque  tous  , 
couverts  de  blessures ,  commençaient  à  faiblir,  lorsque  \n 
troupes  royales ,  attirées  par  la  trompette ,  sortent  de  leur 
retraite ,  et  arrivent  à  pas  du  course  au  secours  des  leurs 
presque  vaincus.  Elles  entrent  par  la  porte  que  ceux-ci  dé- 
fendent et  font  un  grand  carnage  des  citoyens,  qui  sont  bien- 
tAt  défaits  et  pri*  par  les  troupes  royales,  à  l'exreption  d'un 
petit  nombre  qui  s'était  retranclié  dans  la  cil.uli'lli;  '. 

*  Srloo  t-lod<Mrd,  k*  ftoklauda  roi  aontètcnt  ailoiaeuaaneoi  mr  bauir 
îimilant  k  Bott ,  oa  bra*  1«  MtntrM  àm  foitm  «km»  rncn  dsas  k 
vîlk. 
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XCI. 

Ludovicus  ergo  rex  urbe  potitus,  cum  nulla  expu- 
gnatiune  turrim  evincere  posset,  ah  urbe  eani  secludit, 
obducto  intrinsecus  muro.  Quod  factuni  dux  compe- 
riens,  cum  exercitu  accélérai,  Ât  nihil  viriuni  exerere 
valens ,  non  sine  merore  ad  sua  redit.  Illud  tantura  fe- 
cisse  fertur,  quod  arci  copias  demiserit. 

XCII. 

Aderat  tempus  quo  rex  copias  ab  Oltone  rege  prae- 
stolabatur.  Adest  ergo  Chonradus  dux  cum  exercitu  ex 
tota  Belgica,  ab  Ottone  rege  missus.  Ludovicus  vero 
rex  cum  exercitu  de  Belgica  ducis  terrani  ingreditur. 
Primum  vero  urbem  Silletum  adit.  Ibi  autem  primum 
certamen  habere  volens,  impedimenta  quœque  ab  urbe 
amovet.  Succendit  itaque  suburbium ,  circumquaque  , 
ac  quicquid  extrinsecus  exstare  videbatur,  in  planiciem 
redigit.  Obsidionem  députât,  urbemque  circumdat. 
Gravi  congressu  utrimque  dimicatum  est.  Utrimque 
quamplurimi  sauciantur.  Belgae  vero  quia  ab  urbanis 
nimium  arcobalistis  impetebantur,  resistere  quiescunt. 
Nihil  enim  contra  nisi  tantum  scutorura  testudine  ute- 
bantur.  Unde  et  regio  jussu,  ab  ea  urbe  discedunt, 
non  solum  ob  arcobalistarum  impetum ,  verum  etiam 
ob  turrium  plurimarum  firmamentum. 
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xa. 

Le  roi  Louis  était  maître  de  la  place  ,  mais  il  ne  put, 
quelque  efifort  qu'il  fit  ,  s'emparer  de  la  tonr  ;  il  la  sépara 
de  la  ville  en  élevant  un  mur  entre  deux.  Le  due,  appre- 
nant ce  qui  se  passait ,  accourut  avec  une  armée ,  mais  ne 
pouvant  lutter  de  force,  il  s'en  retourna  tristement.  On  dit 
qu'il  jeta  seulement  quelques  troupes  dans  la  citadelle. 

XOI. 

On  était  arrivé  au  temps  où  le  roi  attendait  des  troupes 
d'Otton.  Le  duc  Conrad  '  vint ,  en  effet ,  de  la  part  du  roi 
germain  avec  une  armée  levée  dans  toute  la  Belgique.  Le 
roi  Louis,  avec  cette  armée  de  Belges,  entra  sur  les  terres 
du  duc  et  se  dirigea  d'abord  sur  la  ville  de  Senlis.  Dès  qu'il 
eut  résolu  de  commencer  l'attaque,  il  détruisit  près  de  la  place 
tout  ce  qui  pouvait  le  gêner  ;  ainsi ,  il  incendia  le  faubourg  et 
réduisit  en  plaine  tout  ce  qui  l'entourait  ^  puis  il  en  vint  au 
•iégeet  enveloppa  la  ville.  Des  deux  côtés  on  combattit 
arec  acharnement ,  des  deux  côtés  il  y  eut  un  grand  nom- 
bre de  ble5sés  ^  mais  comme  les  Belges  étaient  exposés  aux 
arbalètes  des  citoyens',  et  ne  pouvaient  leur  opposer  que 
Tabri  de  leurs  boucliers,  ils  cessèrent  de  combattre;  sur 
Tordre  du  roi  on  s'éloigna  donc  de  Senlis ,  non-seulement 
à  cause  des  arbalètes  ,  mais  encore  à  cause  de  la  force  de 
plusieurs  tours. 

*  Voir  ri-àtmm,  di^.  uiictn. 

*  \  oiU ,  ai  j«  oe  ae  unoane,  la  nvaiière  aMntioaqai  toit  fùi«  de  Par- 
balètr  dan*  nos  lûMorim».  Ccit  ■èwt  une  opiaioB  fënénkamt  réptB- 
dM^eccie  araM  M  Art  kMfoddtaoB  FinuKT  qv*à  b  MMia  dn  < 

AoÉêi  Vfiit-oo  qu'elW  prcMluii  ii  i  un  Ui»  yj  «ffill 
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XCUI. 

Aliorsum  itaque  iter  rétorquent,  et  usque  ad  (luvium 
Sequanam ,  (juicquid  ducis  visuni  est  per  40  niiliaria 
immanissime  insectati  sunt.  Sed  cum  fluvius  equitatuin 
regium  ulterius  prohiberet ,  rex  gratias  exercitui  red- 
dit,  et  secum  usque  quo  a  se  dividerentur  reducit.  Dux 
autem  e  vestigio  exercitum  collectum  in  pagum  Sues- 
sooicum  deducit. 

xav. 

Ubi  cum  in  regem  conaretur,  intervenientibus  epi- 
scopis  Widone  Autisidoreuse ,  et  Aiisegiso  Trecasino  , 
jurejurando  utrimque  accepte  sub  pace  séquestra,  us- 
que in  Pascha  ratio  eorum  dilata  est.  Quae  omnia  Julio 
mense  '  gesta  sunt. 

XCV. 

Quo  etiam  tempore,  sinodus  Romae  habita  est  in 
basilica  Sancti  Pétri  apostoli  praesidente  domno  Aga- 
pito  papa.  In  qua  etiam  ipse  domnus  papa ,  conciliura 
anteriore  anno  apud  Angleheim  habitum,  coram  epi- 
scopis  Italiae  roboravit,  et  ab  eis  roborari  constituit. 
Hugonem  quoque  Galliarum  ducem ,  in  supradicta  si- 
nodo  dampnatum ,  ipse  etiam  condempnat ,  donec 
régi  suo  satisfaciat ,  aut  Romam  veniat  inde  ratiocina- 
turus.  Moxque  anatbema  descriptum  et  a  sinodo  ro- 
boratum ,  episcopis  Galliarum  destinatur. 

*  Augusti  tempore  t . 
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xaii. 

L  annëe  se  dirigea  d*un  autre  côté  \  et  tout  ce  qu*elle 
trouva  jusqu'à  la  Seine  et  dans  une  étendue  de  40  milles  , 
appulenant  au  duc ,  elle  le  ravagea  sans  pitié.  Mais  comine 
le  fleuTe  ne  permettait  pas  à  la  cavalerie  royale  de  passer 
cotre,  le  roi  6 1  ses  remerclments  aux  troupes,  et  les 
ramena  avec  lui  jusqu'au  point  où  on  devait  se  séparer. 
Pour  le  duc ,  il  conduisit  sur  leurs  traces  jusque  dans  le 
Soiatonnais  Tarmée  qu'il  avait  réunie. 

xcrv. 

Comme  il  s'y  tenait  en  hostilité  contre  le  roi ,  les  éTé> 
ques  Gui  d'Auxerre  et  Ansegise  de  Troyes  s'interposèrent , 
leur  firent  jurer  une  trêve,  et  remettre  jusqu'à  Pâques  la 
décision  de  leurs  différends.  Tout  cela  se  passa  pendant  le 
mois  de  juillet  *. 

XCV. 

Dans  le  même  temps  ,  il  se  tint  à  Rome ,  dans  la  basili- 
que de  l'apôtre  saint  Pierre,  un  synode  que  présida  le 
aeigneur  pape  Agapet.  Dans  ce  synode ,  le  pape  souscri- 
vit lui-même  ,  en  présence  des  évéques  d'Italie ,  et  fît  sous- 
crire par  eux,  le  concile  tenu  l'année  précédente  à  EngeU 
heim  \  il  excommunia  lui-même  Hugues ,  duc  des  Gaules , 
excommunié  dans  le  précédent  synode,  jusqu'à  ce  qu'il 


*  Flodoard  rmeoMt  mtnmaé  toute  raflaire  oui  occupe  ici  leachap.  xcd, 
aan«Cxav.  Sétm  lai,  kitii  aBa  Mi^drvaat  au  dacCoondiikcoofiévà- 

meiad*aoèl,«àbit)i<ltTaiiaToir«MCBti«Tae  avwkrai  Onoo.  —  Les 
■t  rt  Hafw  fiut  wr  Laoa  àb  mkm  mtHJyw.  —  Le 


Mi  andk  à  M  rardM»«qac  Anwol  «t  oodqMi  LoRdiM  cl  poanait  1»  doc 
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)«pM de» NanBâodâ,  vicat  daa«Je SoiwoniMit  et  envoie  ao  roi  !•§ 
Goi  d'AuvoTc  et 
Le  roi  pt  le  dac 
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évéqoce  Goi  d'Auvorc  rt  AjMCgÎM  de  Trovc» ,  «I  appelle  à  lui  le  cooil» 
lainoU.  Le  roi  et  ledacae  foMitm  anmmâ»  tt  eoaTwniMMt  d'uae  tr«v» 
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XCVI. 

Episcopi  itaque  Galliarum  anattiemate  moti ,  apiid 
ducem  colliguntur,  et  inde  gravissinie  conquerunliir, 
ex  decretis  patrum  ,  sacrisque  caiionibus  duci  demoii- 
strantes  neminem  stare  pertinaciter  adversus  domi- 
numsuum  debere,  nec  temere  in  eum  quic({uain  nio- 
liri.  Illud  etiam  promptissime  monstrant,  sectiiiduni 
Âpostoliim,  regem  honorificandum  ,  et  non  solum  re- 
gem,  verum  omnem  potestatem  majorera  subjectis  do- 
minari  debere  asserunt  ;  prêter  haec  quoque  pernicio- 
sissiraum  esse,  apostolicum  anatbema  pertinaciter 
vilipendere,  cura  id  sit  gladius  qui  pénétrât  coipus 
usque  ad  animam ,  et  sic  mortificatos  a  regno  beato- 
rum  spirituum  repellat.  Sibi  etiam  periculo  esse  me- 
morant ,  si  id  quod  animabus  periculum  ingerit ,  ne- 
glegentes  non  innotescant. 

XCVII. 

Talibus  dux  persuasus,  régi  humiliter  reconciliari 
deposcit,  eique  satisfacturum  sese  poUicetiir.  Hujus 
concordiae  et  pacis ,  ordinatores  fuere  Cbonra:lus 
dux  et  Hugo  cognomento  Niger,  Adalbero  quoque  at- 
que  Fulbertus  episcopi.  Et  die  constituta  rex  et  dux 
conveniunt.  Ac  secus  fluvium  Matronam  conlocuti, 
principibus  praedictis  intemuntiis ,  in  summam  con- 
cordiam  benignissime  redierunt.  Et  quanto  vehemen- 
tius  ante  in  sese  grassati  fuere,  tanto  amplius  exinde 
amicitia  se  coluere.  Hugo  itaque  dux  per  manus  et  sar 
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donnât  salisfaction  à  son  roi ,  ou  qu'il  vînt  à  Rome  rendre 
compte  de  sa  conduite  ;  puis  ranathème  fut  aussitôt  écrit, 
signé  par  le  synode ,  et  envoyé  aux  évcques  des  Gaules. 

XCVI. 

(950.)  Cesévéques,  encouragés  par  cet  anathème ,  se  réu- 
nissent auprès  du  duc  ,  et  lui  font  entendre  de  sévères  re- 
montrances. Ils  lui  représentent  que ,  suivant  les  décrets 
des  pères  et  les  sacrés  canons,  nul  ne  doit  se  poser  en  ad- 
rersaire  obstiné  de  son  sei{jneur,  ni  témérairement  comploter 
contre  lui.  Ils  lui  remontrent  jusqu'à  Tévidence  que  ,  selon 
las  paroles  de  TApôtre,  le  roi  doit  être  honoré,  et  non- 
seulement  le  roi ,  lui  disent-ils  ,  mais  encore  tout  pouvoir 
supérieur  doit  dominer  sur  ceux  qui  lui  sont  soumis;  en 
outre  ,  c'est  chose  très-dangereuse  que  le  mépris  obstiné  de 
ranalhème  apostolique  -,  car  il  est  le  glaive  qui  pénètre  le 
corpA  jusqu'à  l'àme,  et  repousse  ainsi  ceux  qu'il  a  frappés 
du  royaume  des  bienheureux.  Ils  lui  exposent  enfin  qu'ils 
seraient  eux-mêmes  coupables  s'ils  négligeaient  de  lui  mon- 
trer ce  qui  peut  mettre  les  âmes  en  péril. 

XCVU. 

Le  duc ,  entraîné  par  ces  raisons ,  demande  humblement 
à  se  réconcilier  avec  le  roi ,  et  promet  de  lui  donner  satis- 
faction. I>es  médiateurs  de  cet  accommodement  et  de  cette 
paix  furent  le  duc  Conrad  ,  Hugues  ,  surnommé  le  Noir  *  , 
et  les  évêques  Adalberon  et  Fulbert.  Au  jour  fixé  ,  le  roi  et 
le  duc  se  réunirent,  et  entrèrent  en  conférence  près  de  la 
Marne',  les  princes  susdits  leur  servant  d'intermédiaires. 
Us  s'en  retournèrent  parfaitement  réconciliés,  et  autant  ils 

*  POi  de  Richafd,  roi  àa  BowfOgDc.  Voir  Jfût$$  H  iKitmttiÊtu , 
wct.  n.  Od  mit  dans  Plodond  «w  cet»  pots  M  MOicilév  par  b  rot 
I<oaU ,  qai  «la  prier  Onon  dt  raSRpoMr  à  cat  «Art. 

'  S^ré»  por  la  MariM ,  atioa  Plodoard. 
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cramentiim  régis  cflîcitur,  ac  turrim  Laudunicam  suis 
eYacuatam,  régi  reddit;  multam  abinde  fidem  se  ser- 
vaturum  pollicens. 


xcvni. 

Jussus  ergo  ab  rege  ,  in  Âquitaniam  exercitum  régi 
parât.  Quo  in  brevi  collecto,  causis  rerum  exigentibus 
ad  inleriores  Burgundiae  partes  rex  secum  exercitum 
dirigit.  Cum  ergo  in  agro  Matisconensium  castra  fige- 
ret ,  occurrit  ei  Karolus  Constantinus ,  Viennae  civi- 
latis  princeps ,  ejusque  eflficitur  fidem  jurejurando  pac- 
tus.  Hic  ex  regio  quidem  génère  natus  erat,  sed  concu- 
binali  stemmate  usque  ad  tritavum  sordebat ,  vir  gran- 
devus ,  et  multis  bellorum  casibus  sappissime  attrilus , 
et  qui  in  superioribus  piratarura  tumultibus  felici  con- 
gressu  insignis  multoties  enituit.  AfTuit  etiam  Stephanus 
Arvemorum  praesul ,  ac  régi  sese  commisit.  Necnon  et 
a  Wilelmo,  Âquitanorum  principe ,  legati  industrii 
aflfliere ,  pro  suo  principe  ex  fide  babenda  sacramenta 
daturi.  Quibus  postquam  jussa  regalia  data  sunt^  rex  in 
urbem  Vesontium  quse  est  metropolis  Genaunorum, 
cui  etiam  in  Alpibus  sitae  Aldis  Dubis  prœterfluit ,  cum 
duce  exercitum  deducit.  Atque  ibi  Letoldus  ejusdem 
urbis  princeps  ^  ad  ejus  militiam  sacramento  transit. 
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s'éUienl  jusque-là  poursuivis  avec  fureur,  autant  dès  lors 
ibse  tëmoi(;nèrenl  d'amitié.  Le  duc  Hugues  se  reconnut 
par  les  mains  *  et  par  le  serment  Thomme  du  roi ,  lui 
rendit  la  citadelle  deLaon  qu'il  fit  évacuer',  et  lui  promit 
de  lui  garder  dorénavant  une  entière  fidélité. 

xcvin. 

(951).  Par  ordre  du  roi,  le  duc  leva  une  armée  en 
Aquitaine.  Celle  armée  fut  promplement  réunie  cl,  Tétat 
desaffaires  l'exigeant ,  le  roi  la  conduisit  dans  Tintérieur  de 
la  Bourgogne.  Comme  donc  il  dressait  son  camp  dans  le  Ma- 
çonnais ,  Charles  Constantin  ,  prince  de  la  ^lle  de  Vienne, 
▼iot  le  trouver,  se  déclara  son  homme,  et  lui  jura  fidélité  *. 
Ce  prince  était  de  race  royale,  mais  sa  généalogie,  depuis  le 
trisaïeul  de  son  grand-père,  n'offrait  que  des  concubines; 
c'était  un  homme  très-âgé ,  qui  avait  souvent  essuyé  les 
rigueurs  de  la  guerre ,  et  qui ,  dans  les  combats  avec  les  pi- 
rates dont  nous  avons  parlé,  s'était  souvent  signalé  par 
d'heureux  succès.  Etienne,  évéque  d'Auvergne,  vint  aussi 
trouver  le  roi ,  et  se  donna  à  lui.  Guillaume  ,  prince  des 
Aquitains ,  lui  envoya  aussi  des  députés  de  distinction  qui 
vinrent  jurer  fidélité  en  son  nom  *.  Le  roi  leur  donna  ses 
ordres ,  et ,  conjointement  avec  le  duc ,  conduisit  son  ar- 
mée à  Besançon ,  qui  est  la  métropole  des  Séquaniens  *,  et 


*  Vtkt  Noie*  *t  Ju$0rUÊtwiu ,  lect.  v. 

*  Il  Kndit  b  IMT  de  LMMàl'évéqi»  AflMwi,  Mkm  FktdMvd. 

*  Ix  coté  de  Vienne  ^tait  indépeiKUnt  du  royaume  d'Arie»  et  relerah 
diiwnit  de U  France,  \wffclu  H  SssêrtÊritm,  trct.  t. 

Bkiwr  dittrc  ici  de  Flodoard  en  ce  on*  cahâci  conduit  le  roi  et  M» 
mnmèt  ca  Aquitaine;  nui*  avant ,  dit-il,  qoe  k  roi  «ntrSt  dans  cette 
proriaoe,  (XaricaConatantin  ,  prince  de  VteaM  (vw  JfttM  et  Atanm 
timu,  arct.  n),ctEticam,é«4qwd'AavergM,viamt  àbittst  firatt 


*  n  «'agit  iâ  de  GmBÊmmMV',  «Muuwaé  TUt  Jtitmfê,  ^  dé|l  «■ 
Mt  avùt  aMMé  d«  tmi|Mi  m  BuM|a|—  «a  Moom  da  Lovm  (voir  «• 
dcanH,  rhap.  uvin  ),  H  qaidapa»  élût  tnajoaraiarté  attaché  à  m  cMMt. 

'VuirciJrtMMhnoledetapagetOSel  .Veftx  »t  Stêêi^Hffm,  tect.  i.  { t. 
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XCIX. 

Quibus  féliciter  atque  uliliter  habitis ,  cum,  autumno 
maturante ,  elementoruni  immulatio  fieret ,  rex  cole- 
rico  vexatus,  in  acutam  febrem  decidit.  Cumergo  aegri- 
tudine  pressus ,  militaria  curare  non  posset ,  dux  ab  eo 
jussus  exercitum  reducit.  Letoldus  vero  pi  inceps,  in 
ipsa  régis  aegfitudine  fidelissirae  atque  humanissime 
régi  famulatur.  At  die  cretica  post  febris  initium  ,  im- 
pai'ilei*  venieute,  firmiter  et  inrecidive  convaluit.  Trans- 
actisque  diebus 30  '  post  corporis  repaiationem ,  cum 
Letoldo  principe  in  Franciam  redit. 


Et  cum  jam  Burgundiae  extrema  attingeret ,  viatorum 
relatu  comperit ,  quosdam  qui  lati'ociniis  et  discursio- 
nibus  provinciam  infestabant,  Angelbertum  scilicet  et 
Gozbertum,  munitionem  quœ  dicebaïur  Briona  ex- 
slruxisse ,  quo  etiam  post  flagitiosa  exercitia  sese  reci- 
piebant.  Hanc  igitur  rex  aggressus ,  obsidione  circum- 
dat;  pugnaque  continua  ac  famé  alterit;  et  tandem 
capit ,  solotenusque  dirait.  Latronculos  vero ,  petente 
Letoldo  sub  sacramento  abire  permittit. 

*  XX  corr.  xxx. 
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^ui,  située  dans  les  Alpes*  est  cependant  arrosée  par  le 
Doobs.  Là  aussi  Lëtold  ,  prince  de  cette  ville '^  s'engagea 
par  wment  à  combattre  pour  le  roi. 

xax. 

Tout  cela  était  terminé  à  la  satisfaction  du  roi ,  lorsque , 
▼ers  la  fin  de  Tautomne ,  il  se  fit  un  changement  de  temps. 
Le  I  '  iracta  une  maladie  qui  dégénéra  en  fièvre  aiguë  ^ 
et  •  accablé  qu'il  était  par  le  mal,  il  ne  pouvait 

s'occuper  des  soins  de  la  guerre  ,  le  duc  ,  par  son  ordre , 
ruMoa  son  armée*.  Pendant  cette  maladie  du  roi,  le 
prince  Létold  lui  rendit  les  soins  les  plus  constants  et  les 
plus  affectueux  -,  enfin  le  jour  critique  après  Tinvasion  de 
la  fièvre  arrivant  irrégulièrement ,  il  se  rétablit  tout  à  fait 
et  sans  récidive.  Au  bout  de  trente  jours  après  sa  guérison 
ilralimma  en  France  '  avec  le  prince  Létold. 


Lorsqu'il  arrivait  aux  frontières  de  Bourgogne  ,  il  apprit 
par  des  voyageurs  que  des  hommes  qui  infestaient  la  pro- 
vince de  leurs  brigandages  et  de  leurs  violences,  Angelbert 
et  Gozbert,  avaient  construit  un  fort  appelé  Brienne  *  où 
tb  se  retiraient  après  leurs  criminelles  expéditions.  Il  mar- 
cha sur  la  forteresse,  en  fit  le  siège  et  la  réduisit  par  assaut 
et  par  famine.  L'ayant  prise  il  la  rasa.  Mais,  à  la   prière 

*  BwMiçnn  <laM  Vm  Alpw!  Rap|iffoclMS  et  pmy  <ln  rhiyitii  n, 
ém  Hv.  I". 

■  Coort»  d*  BoorfOfM  ,  àumFkMmed,  aum  à  ton.  Voir  MMiwar^b- 
ifftmtioms,  tttX.  ii. 

*  SiroB  cacroîl  RidMr,  H^gOM  «  Wroi  ■iitmm»  4léc»pMftinfartri- 
lifesotpaidmioateoMitamétWI,  «i  I*  d«c  anait  M  ttmt  «atMr  mi 
Mnrke  daroi;ln  chotoMMStpa*  pré«MéM  4s  la  mikmt  WÊaikn  par 
Ftedsaid  ;  oa  voiidn»  e»  émrnm^  m^m  Biskv  ■•  dk  dm,  qat  Bafési 
«lailalonMi  trt»*fcoHM  'oÊMmmm  «vm  Onon  •«  qu'il  loi  fit  cadras  dt 
dm  BoM.  V«irei-4MM»,  p<  aift*  aelt. 

*  Voir  Itf»  H  Awr«ariwt .  w«l.  i,  %  t. 

■  B»itnM>4«.Vilk  o«  la  VivOlr.  m  GbMipa||W .  wr  b  m*  drei»  de 
l'Aub» 

iS 
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CI. 


Inter  haec  cuni  rex  in  partibus  Burgiindiae  adhuc 
detinerelur,  /Elbgiva  mater ej us  regina,  eo  ignorante, 
Heriberto  comité  nupsit,  et,  rclicta  urbe  I^uduno ,  ab 
eo  deducta  est.  Quod  re.x  vebementer  indignans  ' ,  re- 
dire maturat,  et  cum  Gerberga  regina  uxore  Laudunum 
ingreditiir;  et  a  matre  auferens  praedia  et  aedes  regias 
uxori  ^  delegat. 

Cil. 

Interea  (îerberga  regina,  Lauduni  geminos  enixa  est. 
Quorum  aller  Karolus,  alter  Heinricus  vocatus  est.  At 
Heinricus  mox  post  sacri  baptismatis  perceptionem ,  in 
albis  decedit.  Karolus  autem  cum  naturali  virium 
robore  educatur. 

au. 

Ludovicus  vero  rex  Remos  rediens,  cum  fluvio  Axonas 
propinquaret,  per  campestria  lupum  praeireconspicit. 
Quem  equo  emisso  insecutus,  per  dévia  exagitat.  Ad 
omnes  fei-ae  declinationes  equum  impatiens  obvertebat, 
nec  quiescere  paciebatur,  donec  equestri  certamine 
fugientem  evinceret.  Ex}uus  ergo  per  invia  coactus,  ces- 
pite  offendit  atque  prolabitur.  Rex  vero  gravissime  at- 
tritiis  casu,  et  a  suis  exceptas,  cum  raulto  omnium  me- 
rore  ' ,  Remos  deportatur.  Infestis  itaque  doloribus 
tolo  corpore  vexabatur.  Et  post  diutinam  valetudinem 
corruptis  interius  visceribus  ob  bumorum  superfluita- 


'   i,  cum  j{erl>er{{a  deUta. 
"  u.  omnia  drleta. 
*  luctu  corr.  fii«*rore. 


KiCHER,  U\.   II.  27:) 

de  Lélold  ,  il  laissa  les  brigands   lil>rp«i  de  s'éloîpn»'>    -"«)« 
serment. 

a. 

Tandis  que  le  roi  était  encore  retenu  en  Bourgogne  ,  sa 
mère  la  reine  Edgive ,  sans  lui  en  rien  dire ,  se  maria  au 
comte  Herbert,  et,  pour  suivre  son  mari,  abandonna  la 
ville  de  Laon.  Le  roi ,  vivement  indigné ,  se  bâta  de  revenir 
et  entra  dans  Laon  avec  sa  femme ,  la  reine  Gerberge.  Il 
s'empara  des  terres  et  des  maisons  royales  de  sa  mère  et  les 
donna  à  sa  femme  *. 

ai. 

(953.)  Vers  le  même  temps  '  la  reine  Gerberge  accoucha 
à  Laon  de  deux  jumeaux  dont  Tun  fut  appelé  Charles,  l'au- 
tre Henri.  Henri  mourut  peu  après  avoir  reçu  le  sacrement 
du  baptême  et  dans  la  blanche  robe  des  baptisés.  Charles , 
dans  son  développement ,  acquit  une  force  ordinaire  ' . 

COI. 

(954.)  Le  roi  Louis,  revenant  à  Reims,  aperçut,  en 
arrivant  près  du  fleuve  d'Aisne ,  un  loup  qui  marchait  de- 
Tant  lui  dans  la  campagne.  Il  lança  son  cheval  à  travers 
«hampe  à  la  poursuite  de  Panimal.  Le  loup  'prenait-il  une 


*  Lv  loi  lui  rrprii  Tabbave  de  Sainte-Marie  de  L«oii ,  et  Ir  ùm-  d'An* 
loay.|(Plod.  CknM.) —  f/abbaye  de  Sainte •  Marie ,  appclrt-  plu*  tard 
à»  Satfit-Jean^ptirte,  fat  d'alîord  abbave  defiUe»,  et  eiuuitr  abba\« 
d*homwa  (  Bouq.  mu-  Hod.  ) 

*  Ricfarr  ooMt  ici  lr%  évémowDt»  amWa  en  95t,  entra  aotrr*  la  priae 
da  fart  de  Marenil ,  mu  la  Manw ,  par  Hugur» ,  aidé  de  ('intntd  H  dr 
M»  Lorraim  ,  et  la  munration  de  ce  fort  par  l'an-bev^qur  Anauld  ,  aide 
du  roi  Looia.  Il  ne  voulait  pa>,  ■•■>  doole,  moatrar  Goônd  dana  le  parti 
oppaarèI.<oaia. 

rlofloard  ditanaaite  qn'an  coouaenoeawut  de  tKlS  Hugue*  mto>a  dr» 
WMM''f'  ■**  f***  Loim  pour  <|«e  b  paix  fol  laite  entre  eux. 

'  ll<#ni<     '  n    .  préDédenle;   l'anuce  953  oOirp 

W^ttimani  taire  ,  turtoul  1«  év^ieutenf* 

delà  l<ofT«iiir  .  cjii  .  I  Mion. 
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tem,  elefanciasi  peste,  toto  miserabiliter  corpore  per- 

funditur.  Qua  diutius  confectus,  anno  regni  sui  18,  a 

natu  autem  36  diem  vitae  clausit  extremum ,  sepultus- 

que  est  in  cœnobio  monachorum  sancti  Remigii,  quod 

distat  fere  miliario  uno  ab  urbe ,  cum  multis  omnium 

lamentis. 


Fims    TOLUMIIflS  PRIMI. 
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direction  noutelle ,  le  roi  y  dirigeait  ausâitdt  son  cheval ,  et 
dans  ce  combat  équestre  il  ne  laissa  de  repos  à  Tanimal 
fugitif  qu'après  Tavoir  perdu  de  vue.  Le  cheval  donc , 
poiuaé  hors  de» sentiers  battus ,  trébucha  et  s'abattit;  le  roi, 
grftTement  blessé*  dans  la  chute  ,  fut  relevé  par  ses  gens  et 
porté  à  Reims  au  milieu  d'une  tristesse  universelle.  Il  éprouva 
des  douleurs  cruelles  par  tout  le  corps  ;  après  une  longue 
maladie,  ses  intestins  se  trouvèrent  altérés  intérieurement 
par  la  trop  grande  abondance  des  humeurs ,  et  toute  sa 
personne  ne  fut  plus  qu'une  affireuse  lèpre  tuberculeuse  élé- 
phantine.  Lentement  consumé  par  le  mal ,  il  finit  ses  jours 
Tan  dix-huitième  de  son  règne  et  le  trente-sixième  de  son 
âge.  D  fut ,  objet  d'un  regret  universel ,  enseveli  dans  le 
monastère  des  moines  de  Saint-Remi,  éloigné  de  près  d'un 
mille  de  la  ville  de  Reims  '. 

*  Look  moarut  le  9  Mptembir,  dan*  la  trmtr-trouièmr  année  de  aoB 
âfe»  U  dixolnuôèoie  de  «oo  règne.  Nooâ  apprenons  de  Flodoard  rannce 
o»  m  aort  ;  b  joor  mam  tm  iemnà  par  le  paaotier  de  la  reine  £■■• , 
m  par  une  épitahe  iMc  d*Ba  ■■n—rrii  de  l'ahbaye  de  Saint-GcnaaiB. 

(Bo«|.  «rPlod^) 
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ERRATUM 
p.  79,  note  1  ,  traité  de  Roueo,  /m«x  traité  de  fionn. 
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